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LISTE DES MEMBRES 


de la * 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE & ARCHÉOLOGIQUE 


DE L'ORNE 


MEMBRES DU BUREAU" 


Président : M. HENRt TOURNOUER (1905) 


MM. 
l'Abbé DUMAINE (1905) 
Vice-Présidents......... WEND CHARERMPS ON, 
| Le Vicomte Du MOTEY (1906: 
\ ALBERT CIIOLLET (1906: 


Secrétaire général : Le Baron Jures pes ROTOURS (1906; 
Secrétaire : l'Abbé LETACQ (1904) 
Secrétaire-adjoint : Reyxorn DESCOUTURES 1906) 
Trésorier : GILBERT (1905) 
Archiviste-Bibliothécaire : l'Abbé RICHER (1906) 
Bibliothécaire-adjoint : l'Abbé LETACQ (1904) 
Bibliothécaire honoraire : LE NEUF DE NEUFVILLE 


COMITÉ DE PUBLICATION : 


MM. l'Abbé BARRET (1904) 
l'Abbé DESVAUX (1904) 
Louis DUVAL (1905) 
Pauz ROMET (1905) 
TOMERET (1906) 
l'Abbé JAMET (1906) 


(1) La date qui suit chaque nom indique l'année d'expiration du mandat 
des Membres du Bureau et du Comité de publication, 


MEMBRES TITULAIRES " 


MM. 


* ADIGARD (Paul), avocat, Conseiller d'arrondissement, à Dom- 
front. — 188. 

ALEXANDRE, ancien bibliothécaire, à Alençon, rue de l'Ecus- 
son, 40. — 1882. 

ALLARD DU CHOLLET (comte Maurice), À &ë, à Paris, 114 bis, 
boulevard Malesherbes (xvii°). — 1896. 

* ANDLAU (Ne la Comtesse p'}, château de Voré, par Regma- 
lard, et 18, rue Bavard, Paris (vus). — 1900. 

ANTERROCHES (Henri p'), 64, boulevard Malesherbes, Paris, 
— 1902. 

* APPERT (Jules), A. &, à Flers, Villa des Cèdres, place du 
Champ-de-Foire. — 1582. 

ARROU (M Joseph), 9, rue Bayard, Paris (vit). — 1902. 

** AUDIFFRET-PASQUIER (le duc D’), sénateur inamovible, mem- 
bre de l'Académie française, ancien président de l'Assem- 
blée nationale, ancien président du Sénat, château de 
Sassy, par Mortrée (Orne), et à Paris, rue Fresnel, 23 
(XvI*). — 1882. 

AUDIFFRET-PAsQUiIER fle marquis D}, château de Châteauneuf 
(Me-et-Vilaine), et à Paris, 6, avenue d'Iéna (Kvi*). — 1882. 

AVELNE (César-Prosper), avoué, Conseiller d'arrondissement, 
premier adjoint au maire, à Alençon, rue du Jeudi, 33. — 
1884. ‘ 


(1) Les noms des Membres titulaires de la commission des monuments 
ornais sont précédés d'un astérisque; ceux des membres fondateurs, de 
deux astérisques. La date qui figure à la suite de chaque nom est celle 
de l'année de l'admission des membres dans la Société. 


MEMBRES TITULAIRES VII 


MM. 

* BANSARD DES Bois (A.) À £# député, membre du Conseil gé- 
néral de l'Orne, maire de Bellème, à Bellème, et à Paris, 
86, faubourg Saint-Honoré {vui*). — 1900. 

BABOIN (l'abbé), curé de Mélicourt, par Montreuil-l'Argillé 
(Eure). — 1902. 

* BARRET (l'abbé), prêtre habitué, à Boulogne-sur-Seine, 
membre de la Société française d'archéologie, 18, boule- 
vard de Strasbourg. -— 1882. 

Beau (Amédée), ancien député, notaire honoraire, château 
de Tubœuf, par Chandai (Orne), et à Paris, 3, rue Keppler 
(xvI°). — 1882. 

** BEAU (Ferdinand), ancien officier de cavalerie, château de 
Tubœuf, par Chandai (Orne), ct à Paris, 3, rue Keppler 
(xvi°). — 1900. 

** BEAUCHESNE (le marquis ADELSTAN DE), Vice-Président de 
la Société Historique et Archénlogique du Maine. château 
de la Roche-Talbot. par Sablé (Sarthe), château de Lassav 
(Mayenne), et à Paris, 8, avenue Marceau (vin). — 1883. 

* BEAUDOUIN (Henri), à Angers. Etablissement Saint-Martin- 

de-la-Forêt. — 1882. 

* BEAUGÉ (l'abbé), curé de Saint-Laurent-de-Séez. — 1901. 

BEAUREGARD (DE), château d’Aché, par Alençon. — 1884. 

BEAUREGARD (Roger DE), châieau d’Aché, par Alençon. — 1908. 

BERNIER l'abbé), supérieur de l'Ecole Saint-Apais, à Melun 
(Seine-et-Marne). — 1886 

BESNIER (Georges), archiviste-paléographe, archiviste de 
l'Eure, avenue Camboille, à Evreux. — 1902 

** Beupin (l'abbé), curé de Saint-Mars-de-Réno (Orne). — 1893. 

* BiIDARD-HUBERDIÈRE, (le docteur), %, château de la Bérar- 
dière, par Saint-Bômer (Orne), et à Paris, 9, rue de Suresne 
(vif). — 1882. 


BiGxox (l'abbé), curé de Berd’huis (Orne). —— 1900. 


BLAIZOT (Paul), juge suppléant au Tribunal civil, 33, rue de 
Lancrel, Alençon. — 1900. 


BLANZAY (DE), château de la Tanière, par Tessé-la-Madeleine 
(Orne), et à Paris, 75, rue Saint-Jacques (vi®). — 1892. 


BL (l'abbé), chanoine titulaire, aumônier de la Miséricorde, 
à Séez. — 1882. 


“ Boïssey (l'abbé), curé de Beauchêne, par Tinchebray 
(Orne). — 1889. 


* BoURNISIEN (Jean), à Bellême, et à Paris, 41, rue de Saint- 
Pétersbourg (virr). — 1900. 


BouRNISIEN (M JEAN), mêmes adresses. — 1901. 


VIT MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


BRARD, avocat, à Alençon, 15, rue d'Avesgo. -- 1893. 

* BRETÈCHE (A. Du MouriN DE La), à Argentan, 17, rue des 
Vicilles-Halles. — 1883. 

PRSAEUAROEE bibliothécaire au Grand-Séminaire de Séez. 

* Broc (le vicomte DE). château des Feugerets, par Bellëme 
(Orne), et à Paris, 15, rue Las-Cazcs (vri*). — 1882. 

‘* BROSSET (l'abbé), curé de Saint-Denis- sur-Sarthon. — 1901. 

* Brusr (Constant), propriétaire à Laleu, par Le Mesle-sur- 
Sarthe (Orne). — 1886. 

Buxousr (l'abbé), chanoine honoraire, curé doven de Flers 
(Orne). — 1895. 

CACHET (le docteur), Conseiller d'arrondissement, député de 
l'Orne, à Domfront (Orne). — 1881. 

CAMuSs (l'abbé), professeur, à Saint-François-de-Sales, à Alen- 
çon, 20, rue Labillardière. — 1901. 

* CANIVET (Auguste). A. #, membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Chambois (Orne), et à Paris, 11, boule- 
vard Magenta (x°). — 1883. 

* CATTOIS (l'abbé), missionnaire diocésain, à la Chapelle- 
Montligeon (Orne). — 1900. 

CHALLEMEL (Wilfrid), A. #ÿ, à La Ferté Macé (Orne), et à 
Paris, 31, rue Madame (vi‘). — 1882. 

CHAMPAGNE (le marquis DE), château de Mesnil-Jean, par Pu- 
En Orne), et à Paris, 25, rue de la Ville-l'Evêque (vr°)- 

“ CHAPPOTIN (Madame DE), à Saint-Santin, Bellême (Orne), et 
à Paris, 3, rue Paul-Louis-Courier (vire). — 1900. 

CHARENCEY (le comte DE), membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Champthierry, par Saint-Maurice-les- 
Charencey (Orne), et à Paris, 72, rue de l'Université (vn°). 

CHARPENTIER (l’abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de 
Briouze. — 1883. 


CHARTIER (Henri), avocat, à Mortagne. — 1885. 
CHENNEVIÈRES (lc marquis DE), conservateur au Musée du 
Louvre, à Paris, 4 fer, boulevard Raspail (vri°). — 1882. 
CHESNES (Henri DES), château du Mesnil, par Nonant-le-Pin. 

et à Paris, #5, rue Barbet-ed-Jouy (vir°). — 1893. 

* CHOLLET (Albert), docteur en droit, juge de paix à Exmes 
(Orne). — 1890. 

CHRISTOPHLE (Albert), O. *%, président du Conseil général de 
l'Orne, gouverneur honoraire du Crédit Foncier, château 
du Gué-aux-Biches, par Tessé-la-Madeleine, et à Paris, 88, 
avenue d'Iéna (xvi*). — 1892, 


MEMBRES TITULAIRES IX 


MM. 

CoNTADES (le marquis DE), château de Saint-Maurice-du-Dé- 
sert, par La Ferté-\Macé, ct à Paris, 23, rue Fresnel (xvr). — 
1900. 

* CORBIÈRES, château de Nonant-le-Pin. — 1901. 

CourcivaL (10 marquis pE) #, château de Courcival, par Bon- 
nétable (Sarthe), et à Paris, 46, rue de Bellechasse (vH®), —- 
1887. 

CRESTE (Georges), docteur en droit, 11, rue Paul-Louis-Cou 
rier, à Paris (vir), et à Mortagne. — 194. 

DAREL (l'abbé), professeur à Saint-Francois-de-Sales, Alen- 
con. — 1900. 

* DarrexriGxy, greflier de la justice de paix, à Putanges 
(Orne). — 1882. 

Davin (l'abbé), curé de Lougé-sur-Maire, par les Yveleaux 
(Orne). — 1900. 

DE BROISE, ancien imprimeur à Alençon, 24, rue de Bretagne. 


— 1882. 
“ DESCOUTURES (Reynold), greMier du Tribunal de com- 
merce, à Alencon, 42, rue de l'Ecusson. — 1882. 


* DEesMonTs (l'abbé), curé de Laleu, par Le Mesle-sur-Sarthe, 
(Orne). — 1900. 

* DEsvaUx (l'abbé), curé de Damigny (Orne). — 1883. 

Dusois (Paul), 29, boulevard Exelmans, à Paris (xvi*), et à 
Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois. — 1903. 

Durau, à Londres, 37, Soho-Square. —- 1887. 

* DUMAIXE (Fabhé). vicaire général, à Séez, 15, rue des Cor- 
deliers. — 1882. 

DuPoxr (l'abbé Joseph}, aumônier de l'Adoralion, à Alençon, 
58 bis, rue de Lancrel. — 1886. 

Duroxr l'abbé Alexandre), curé de la Trinilé-des-Laitiers, par 
Gacé (Orne). — 1899. 

DUPONT (labhé Gustave), curé de Saint-Christophe-le-Jajolet, 
par Mortrée (Orne). — 1899. 

DUPoxT (l'abbé Marie), curé de Montmerrei, par Mortrée 
(Orne). — 1902. 

DUPRAY DE LA MAHÉRIE, membre du Conseil général de l'Orne, 
maire de Pervenchères, château de La Ferrière, par Per- 
venchères (Orne). — 1899. 

Duruy (labbé). aumônier du Lycée, à Alençon, 7, rue de 
l'Ecole. — 1882. 

DuranD, maire de Magny-le-Désert, par la Ferté-Macé (Orne). 


— 1896 


x MEMBRES TITULAIRES 


MAI. 
* Duvaz (Frédéric), archiviste-paléographe, 53, boulevari 
Pasteur, Paris (xv*). — 1900. 


* DuvaL (Louis), I #, archiviste du département de l'Orne, 
ancien archiviste du département de la Creuse, correspon- 
dant du ministère de l’Instruction publique pour les tra- 
vaux historiques, à Alençon, 4%, rue Cazault. — 1882. 

EpouarD (le Révérend Père) LECORNEY, capuein, archiviste 
général de l’ordre, a 71, via Boncompagni. — 1889. 


Farcy (Paul DE), Vice-Président de la Commission historique 
de la Mayenne, à Château-Gontier, rue de la Poste 
(Mayenne). — 1882. 


FLaix, à Chambois (Orne). —- 1902. 


FLEURY (Gabriel). A £ÿ, imprimeur, Conseiller d'arrondissc- 
ment, à Mamers (Sarthe). -— 1891. 


FrEurY (l'abbé), vicaire de Trun. — 1902. 


FORTINIÈRE (Paul HOMMEY DE LA), juge au Tribunal civil, à 
Alençon, 2, rue Odolant-Desnos. — 1882. 


* FouLon (Eugène), architecte, à Laigle (Orne). — 1892. 


* FRANCE DE TERSANT (André DE}, à Paris, 11, rue des Pyra- 
mides (£”), «et à Sannois (Seine-et-0lise). —- 1898. 

FRÉCOUR (labbé), aumônier des Frères, à Flers (Orne). — 
1892. 


FRÉVILLE DE LORME (comte Marcel ne), X, consciller référen- 
daire à la Cour des comptes, château de Livet, par Beaufai 
(Orne), et 12, rue Casselle, Paris (vif). — 1901. 

FRILEUSE (DE), 11, rue des Promenades, à 

* FROTTÉ (le Marquis DE), château de Couterne, ct 23, rue Ga: 
lilée, Paris (xvi*). — 190 


GaLriN (Gaston), député, membre du Conseil général de la 
Sarthe, château de Fontaine, par Fresnay (Sarthe), et à 
Paris, 61, rue de la Boëtie (vins). -— 1882. 


GaRiN, château d'Avoise, en Radon, par Alençon. — 1903. 


GAsTÉ (Maurice DE), château de la Genevraye, par le Merle- 
rault (Orne), et à Paris, 48, rue Galilée (vu). — 1900. 


GATRY (l'abbé), curé de Macé, par Séez. — 1890. 
* GAULIER (l'abbé), à la Chapelle-Montligron (Orne). — 1882. 


GrkMaIN-LacouR (Joseph). maire de Moulins-s.-Orne), à Cui- 
gny, par Argentan, et à Paris, 38, rue d'Anjou (virr'). — 1890. 


* GIBERT (Emmanuel DE), château d'Echauffour (Orne). — 
1902. 


GILBERT, à Alençon, 81, rue des Tisons. — 1896. 
GiraRD (l'abbé), vicaire général, à Séez. — 1883, 


MEMBRES TITULAIRES XI 


MM. 
* GoBLeT (l'abbé), curé de Saint-Jean-de-la-Forêt, par Nocé. — 
1900. 


* GonEr (l’ahhé). curé du PasSaint-Lhômer, par Moutiers-au- 
Perche (Orne). — 1882. 


GoMoxp ,ancien professeur agrégé au Lycée, secrétaire géné- 
al de la Société d'Horticulture de l'Orne, à Alençon, 22. 
rue Candie. — 1897. 


GouRDEL (l'abbé), curé de Saint-Hilaire-de-Briouze (Orne). — 
1393. 


GUÉRN (l'abbé R.), chanoine prébendé, aumônier des Sœurs 
Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. — 1886. 


GUÉRIN (l'abbé Ambroise), curé de Courteille d'Alençon. — 
1902. 


GUESDON (l'abbé), chanoine titulaire, archiprètre de la cathé- 
drale, à Séez. — 1891. 


* GUILLOCHIN, avoué, à Argentan. — 1901. 
GUILLOUARD, avocat, professeur à la Faculté de Droit, à Caen, 
9, rue des Cordeliers. — 1882. 


GuYox DE VAULOGER (DE), à Alençon, 3, rue des Granges. — 
1885. 


HAREL (Paul), à Echauffour (Orne). — 1883. 

HÉBERT, ancien notaire, à Alençon, 24, rue du Jeudi. — 1902. 

HERPIN, imprimeur, à Alençon, 9, rue du Cygne. — 1598. 

: HS (le docteur), À. £*, médecin de l'hôpital de Séez. — 
1897. 


HouuEeY (Charles), ancien notaire à Alençon, 29, rue du 
Cours. — 1884. 


HomMEY (Léon), %, banquier, conseiller municipal, à Alen- 
çon, 5, rue de l'Ecole. — 1882. 


Huer (l'abbé), curé de Colombiers (Orne). — 1902. 
* JAuer (labbé), curé de Guerquesalles, par Vimoutiers. — 
1899. 


JossE (l'abbé), professeur au Petit-Séminaire, chanoine ho- 
noraire, à Séez. — 1882 

JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE (M), 24, rue du Regard, à Paris 
(vi*), et 10, rue de Bretagne, à Alençon. — 1902. 


JOUSSELIN DE SAINT-IILAIRE (Maurice), ingénieur des Construc- 
tions civiles, 108, ruc de Rennes, à Paris (vi), et à Alençon, 
10, rue de Bretagne. — 1902. 


Jouvn (Henri), 104, quai d'Orsay, à Paris (vi). — 1902. 
Jouvi fils, à Longny {Orne}. — 1889. 


XII MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


LAPORTE, ancien sous-préfet, à Alençon, rue de Brelagne, 20. 
— Hoi. 

La RaiLLèRE (Gustave LE MEUNIER DE LA) %, membre du Con- 
seil général de l'Orne, à La Ferté-Macé (Orne). — 1892, 

* LA SicoTiÈRE (M DE), à Alcuçon, 43, rue Marguerite-de- 
Navarre. — 1895. 

LANDE (l'abbé), Econome à Saint-François-de-Sales, Alençon, 
20, rue Labillardière. — 1896. 

LA SERRE {ROGER-BARBIER DE), %, conseiller référendaire à 
la Cour des Comptes, château du Houssay, par Moulins-la- 
Marche fOrnce), et 42, rue de Grenelle, Paris (vi). — 1901, 

LEBOUCIHER, ancien pharmacien, vice-président de la Société 
d'Horticulture de l'Orne, 118, rue du Mans, à Alençon. - : 
1901. 

LEBRETON (l'abbé J.), chanoine titulaire à Séez. — 1882. 

LECLÈRE (\dhémar), résidant de France à Kratié (Cambodge). 
1894. 

LECŒUR, pharmacien, lauréat des Haules Eludes, à Vimou- 
tiers (Orne). — 1896. 

LECOINTRE (M Eugène), 11, rue Saint-Blaise, à Alençon ct 
château de l'Isle, par Alençon. — 1903. 

LECOINTRE (Georges), à Alençon, 2, rue du Parc. — 1890. 

Le CouTE (Ernest), #, membre du Conseil général de la 
Sarthe, château de Montigny, par La Fresnaye (Sarthe), et 
à Paris, 24, rue de Provence (vrr). — 1883. 

LErèBuRE (Léon), #, ancien dépulé, château de Ronfeugerav 
par Athis (Orne), et à Paris, 36, avenue Marceau (vini*). — 
1890. 

* LE FÉRON DE LonGcaMPp, ancien président de la Société des 
Antiquaires de Normandie, à Caen, 51, rue de Geûle, et 
château de la Grande-Noë, par Moulicent (Orne). — 1883. 

LÉGER (Louis), à Paris, 8, rue Le Pelclier (1x°). — 1899. 

* LeGRAs (M), château de la Gatine, par Villiers-sous-Mor- 
lagne (Orne), et à Paris, 11 bis, rue de Milan (1X°). — 1900. 

Le HarDy (Gaston), secrélaire de la Société des Antiquaires 
de Normandie, château de Billy, par Brettevillel'Orgueil- 


leuse (Calvados), et à Caen, 9, rue des Cordeliers, — 1882, 
LEMAITRE (l'abbé), chanoine titulaire, à Sées. — 1886. 
* Le Manois (le comte), château de Lonray, par Alençon, et 
à Paris, 142, rue de Grenelle (vint). — 1893. 


LEMESLE (Emile), négociant, à Saint-Picrre-la-Rivière, par 
Gacé (Orne). — 1902. 

LEMONNIER (l'abbé), chanoine honoraire, archiprôtre de Notre: 
Dame, à Alençon, 17, rue du Bercail. — 190. 


MEMBRES TITULAIRES XIII 


MM. 


LEMARQUANT, O. 63, &, rédacteur au Ministère de l'Inté- 
rieur, à Paris, 11, rue des Feuillantines (v°). — 1883. 

* Le Neur DE NEUFVILLE, président honoraire, bibliothécaire 
honoraire de la Société historique et archéologique de 
l'Orne, à Alençon, 3, rue du Parc. — 1882. 

LESSART, maire de Saint-Siméon (Orne), à Alençon, 5, place 
Saint-Léonard. — 1892. 

* LeracQ (l'abbé), aumônier des,Petites Sœurs des Pauvres, 
à Alençon, 151 bis, rue du Mans. — 1887. 

Levain (Charles), à Caorches, par Bernay (Eurc). — 1882. 

* LE VAVASSEUR (M Gustave), château de la Lande-de-Lougé, 
par les Yvetcaux {Orne). — 1896. 

LÉVEILLÉ (l'abbé), chanoine honoraire, supéricur du Petit- 
Séminaire de La Ferté-Macé (Orne). — 1886. 

Lëvis-MinePoix (le comte DE), député, château de Chèreper- 
rine (Orne), par Mamers (Sarthe), à Alençon, 41, rue du 
Cours, et à Paris, 121, rue de Lille (vn°). —- 1889. 

* LHÉRETEYRE (l'abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de 
Moulins-la-Marche (Orne). -— 1883. 

* LorioT (Florentin), avocat, au Mont-Saint-Michel, maison 
Lecourt (Manche). — 1882. 

LOUTREUIL, manufacturier, à Moscou, 17, Pretchialenka, mai- 
son de la princesse Galitzin. — 1887. 

Louvez (Marcel), 110, rue Saint-Martin, à Argentan. — 1894. 

MACAIRE, ancier chef de division à la préfecture de l'Orne, à 
Alençon, 10, rue de la Demi-Lune. —- 1882. 

* Mackau (le baron DE), %, I. #5, député, membre du Conseil 
géréral dé l'Orne, château de Vimer, par Vimoutiers 
(Orne), el à Paris, 22, avenue d'Antin {vHi°). — 1882. 

* MALLET (labhé), chanoine honoraire, ancien professeur 
d'archéologie au Petit-Séminaire de Séces, à Alençon, 99, 
rue des Tisons. — 1882. 

* MALLEVOUE (Fernand DE), #, A. £ë, à Paris, 22, rue de Ver 
neuil. — 1896. 

Marais (Paul), I. $ë, archiviste-paléographe, conservaleur- 
adjoint à la Bibliothèque Mazarine, à Paris, 23, quai Conti 
(vi‘). — 1882. 

MaARGÈRE (DES HAYES DE), G. c. #, sénalcur inamovible, an- 
cien ministre, châleau de Messei (Orne), et à Paris, 23, ruc 
Montaigne (vini®). — 1882. 

MarcHAND, conseiller général, à Rémalard. — 1900. 

* MARGARITIS (Raoul), agent de change près la Bourse de 
Paris, à Versailles 103, boulevard de Ta Reine el château 
de Ja Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1899. 


XIV MEMBRES TITULAIRES 


MM. 
ISERE (Pierre), 105, boulevard de la Reine, Versailles. 


Many (l'abbé), curé de Saint-Georges-d’Annebecq, par Rânes 
(Orne). — 18983. 

* MAUTÉ (le docteur), à l'hôpital Saint-Antoine, Paris, — 1901. 

“ MËÉZEN, archilecte, à Alençon, 29, boulevard Lenoir-Du- 
fresne. — 1900. 

* MÉLtaAND (l'abbé), curé de Villersen-Ouche (Orne). — 1898. 

MONTEMBAULT, ancien juge, à Domfront. — 1901. 

Mortux (l'abbé), curé de Touquetles, par Saint-Evroullt- 
Notre-Dame-du-Bois. — 1900. 

“ MoTey (le vicomte RENAULT DU), C. % G. O. #, avocat, doc- 
teur en droit, à Alençon, 44, rue Saint-Blaise. — 1884. 

MouineT, avocat, à Argentan (Orne.) — 1902. 


NaNTEUIL (le baron Amaury DE LA BARRE DE), château de la 
Chevalerie, par Arçonnay (Sarthe, et rue du Jeudi, à Alen- 
çon.— 1897. 

NANTEUIL (le vicomte Emmanuel DE LA BARRE DE), à Alençon, 
4, ee de l’Asile, et château de Moire, par Fresnay (Sarthe). 
— 1899. 

Notre (l'abbé), curé de Chambois. -— 1902. 


OLIVIER (l'abbé), vicaire de Bazoches-en-Houlme, par 1cs Yve- 
teaux-Fromentel. — 1899. 


Parou (Urbain), avocat à Avrillv, par Domfront. -— 1882. 
PATRY (l'abbé), curé de Silly-en-Gouffern (Orne).— 1902. 
* PELLETIER (Victor), maire de Condé-sur-Huisne. — 1900. 


* PERNELLE, ancien maire de Vimoutiers (Orne). — 1896. 

PIERRE (l'abbé), vicaire à Saint-François-Xavier, 23, rue Ber- 
trand, Paris (vu*). — 1902. 

Poncner (Jacques), 100, rue de Rennes, Paris, et Le Clos. 
André, à Gacé (Orne). — 1901. 

PoriQuET (Jacques), #, sénateur, membre du Conseil général 
de l'Orne, château de Blanche-Lande, par Mortrée (0rne), 
et à Paris, 60, avenue d'Iéna (vin). — 1882. 

PréBois (Paul), notaire à Sées. —- 1882. 

* PREMPAIN (Charles), architecte à Sées. — 1882. 

* PriNGAULT, agent voyer en retraite, à Écouché (Orne). -- 
1900 

PRINGAULT, 22, rue du Jeudi, à Alençon. —- 1903. 

* REGNIER (Louis), A. #&, à Evreux. 9, rue du Mrilet, — 1890. 

* RexauT (Eugène), à Alençon, 2%, ruc de Bretagne. — 1903. 


MEMBRES TITULAIRES XV 


MM. 


“ RIcHER (l’abbé), aumônier de la Providence, à Alençon, 15, 
rue du Pont-Neuf. — 1882. 

* RIVIÈRE (Albert), #, ancien magistral, secrétaire général 
de la Société des prisons, château de la Gatine, par Vil- 
liers-sous-Mortagne (Orne), et à Paris, 52, rue d'Amster- 
dam (1x°). —- 1900. 

RoBErT (l'abbé), curé de Normandel, par Tourouvre (Orne). 
— 1899. 

ROMANET (le vicomte Olivier DE) %, archiviste-paléographe, 
fondateur des Documents sur la province du Perche, pré- 
sident de la Société Percheronne d'histoire et d'archéolo- 
gic, château des Guïllets, par Mortagne. — 1882. 

‘* RoMET (Paul), conseiller général, à Alençon, 24, rue du 
Pont-Neuf et château de Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). — 
1887. 


** RomEr (Charles). conseiller municipal, à Alençon, 34, rue 
du Jeudi. — 1893. 

* Rorours (le baron Jules ANGOT DES), A. # membre de la 
Société d'économie sociale, maire des Rotours. château des 
Rotours, par Pulanges (Orne), et à Paris, 35, rue Washing- 
ton (vire). — 1888. 

ROULLEAUX-DUGAGE (Henry). château de Livonnière, à Rouel- 
lée, par Domfront, et à Paris, 11, rue de Courcelles (vin). 
— 1897 

* SAINTE-PREUVE (Me la baronne DE), château de Boisbulant, 
par Alençon. — 1890. 

SAINT-PIERRE (Henri DE GRosoURDY, marquis DE), conseiller 
référendaire honoraire à la Cour des Comptes, châleau de la 
Vente, par le Bourg-Saint-Léonard (Orne), et 25, faubourx 
Saint-Honoré, Paris {viri*). — 1902. 

SALZE (Edmond), à Paris, 134, rue Mouffetard (1°). — 1885. 

Savary (Georges), Caissier à la Recette Particulière, à Dom- 
front. -— 1901. 


SCHALCK DE LA FAVERIE (MP), membre de la Société des Gens 
de lettres, au Val-Nicole, par Domfront, et à Paris, avenue 
de la Grande-Armée, 83 (xXv#). — 1882. 

* SEVRAY (l'abbé), à Mortrée (Orne). — 1882 

* SouancÉéÉ (le vicomte DE), château de Mondoucet, par 
Souancé (Eure-et-Loir), et à Alençon, 72, rue Saint-Blaisce. 
— 1887. 

* SURVILLE, instituteur, à la Chapelle-Biche, par Flers (Orne). 

896. 


TABOURIER (l'abbé), vicaire à Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). 
902. 


XVI MEMBRES TITULAIRES 


MM. 
TouEerETr, ancien chef de division à la préfecture de l'Orne, 
à Alençon, 19, rue Desgencites. — 1882, 


* TounNouer (M Jen), château de Saint-Hilaire-des- 
Noyers, par Nocé (Ornc), à Paris, 5, boulevard Raspail 
(vif). — 1900. + 

“* TourNoUER (Henri), À. &è, O. %, archiviste-palcographe, 

secrétaire d’ambassade honoraire, château de Saint-Hlilaire- 

des-Noyers, par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Ras- 
pail (va). — 1888. { : 

TounNouEr (M Oclave), château de Saint-Hilaire-des- 

Noyers, par Nocé (Orne), et à Paris, 203 bis, boulevard 


Saint-Germain (vu). — 1901. 
TRIBOTÉ (l'abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de Bellème. 
— 1900. 


TRiGER (Robert), docteur en droit, ancien conseiller d'arron- 
dissement, correspondant du Ministère de l'instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de la Société histo- 
rique et archéologique du Maine, aux Talvasicres, près Le 
Mans, et au Mans, 5, rue de lAncien-Evèché. — 1882. 

TRiriEp (l'abbé), curé-doyen de Nocé. — 1900. 


TURGEON (Charles), professeur à la Faculté de Droit, à Rennes, 
Cours Sévigné. — 1883. 


* VAUCELLS (le Comte Jules pe), château de Lignou, par 
Briouze (Orne), et à Paris, 18, rue de Marignan (Vin). — 
1892. ; 

* VÉREL (Charles), À. #, à Nonant-le-Pin {Qrne). 


“ Vian (Victor ne), à Bellème, ct châtcau de Coësme, par 
Bellème (Orne). — 1900. 


ViGnERAL (le comte DE), O. #, ancien chef d'escadron d'état 
major, châleau de Ri, par Putanges (Orne), ct à Paris, 25, 
rue Moarbeuf (vnr). — 1882. 

* VoisiN (Etienne), château de Ja Gäline, par Villiers-sous- 
Mortagne, et à Paris, 67, rue d'Amsterdam (vi). — 1900. 

* Voisin (Félix), O. %. doyen de la Cour de Cassation. an- 
cien député, ancien préfet de police, château de Ja Gâline, 
par Villiers-sous-Mortagne, ct à Paris, 14 bis, rue de Milan 
(ix°). — 1899. 


ECHANGES Xvil 


SOCIÉTÉS SAVANTES ET ÉTABLISSEMENTS PUBLICS 


Auxquels la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 


Ministère de l'Instruction publique (6 exemplaires). 

Bibliothèque Nationale, à Paris. 

Bibliothèque de la Sorbonne. 

ou des travaux historiques et des Socittés savantes, à 

aris. 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 17, rue de la Sorbonne, 
Paris (prévenir M. Morel-Falio des envois, à l'Ecole). 

Société de l'Ilistoire de Normandie, à Rouen. 

Commission des Antiquaires de la Seine-Inféricure, à Rouen. 

Société des Antiquaires de Normandie, à Caen. 

Académie Nationale des Sciences, Belles-Lettres ct Arts de 
Caen. 

Sociélé des Beaux-Arts de Caen. 

Société Linnéenne de Normandie, à Caen. 

ns. libre d'Agricullure, etc., de l'Eure (section de Ber- 
naÿ). 

Société d'Archéologie d'Avranches et Morlain, à Avranches. 

Société Dunoise, à Chäleaudun (Eure-et-Loir). 

Archives départementales de l'Orne, à Alençon. 

Bibliothèque publique d'Alencon. 

Bibliothèque publique d'Argentan. 

Croix de l'Orne, à Flers. 

Société Historique et Archéolagique du Maine, au Mans. 

Société d'Agriculture, Sciences ct Arts de la Sarthe, au Mans. 

Conmission Historique et Archéologique de la Mayenne, à 
Laval. 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers. 

Société Archéologique de Nantes. 

Société Polymatique du Morbihan, à Vannes. 

Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 

Société des Amis des Sciences de Rochechouart (Haute- 
Vienne). 

Société Archéologique d'Eure-et-Loir, à Chartres. 

Société francaise d'Archéologie, à Compiègne. 

RME Archéologique et Historique de la Charente, à Angou- 

me. 
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XVIII ÉCHANGES 


Société des Sciences Naturelles et Archéologiques de la 
Creuse. 

Sociélt Archéologique du Midi de la France, à Toulouse. 

Société Philomatique Vosgienne, à Saint-Dié. 

Sociélé Neufchâteloise de Géographie, à Neufchâlel (Suisse). 

Analecta Bollandiana, à Bruxelles, 14, rue des Ursulines. 

Smithsonian Institution, Washington. 

Université de l'Etat de New-York, à Albany. 

Muséo Nacional de Costa-Rica ‘Amérique Centrale). 

Muséo Nacional de Rio-de-Jabeiro. 
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s 
Séance du 13 Novembre 1902 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à deux heures. 

Présents : M°° DE LA SICOTIÈRE, MM. DESCOUTURES, l'abbé 
DESVAUX, DE LA FORTINIÈRE, Louis DUVAL, l'aLbé GATRY, l'abbé 
HUET, GILBERT, LEBOUCHER, l'abbé L&TAcQ, Vicomte pu MoTEY, 
l'abbé RicHER, Vicomte ‘de SOUANCÉ, l'abbé TABOURIER, ToME- 
RET, VÉREL. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Après cette lecture M. Descoulures, qui avait proposé à la 
dernière séance de reporter sur Argentelles une partie de la 
souscriplion faile en faveur de la maison d'Ozé, demande 
quelle décision à été prise au moment de lexcursion pu- 
blique. M. le Président répond que le temps à manqué à la 
Société pour visiter Argentelles, mais que d’après des rensei- 
gnements précis le manoir se trouve dans un tel état de déla- 
brement qu'il est impossible de songer, avec le peu de fonds 
dont nous pouvons disposer, même aux plus grosses répara- 
tions. 

MM. DESMONTS, DUMAIXE, BLAIZOT, JAMET et DAREL S'eXc- 
sent de ne pouvoir assister à la séance. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : 

MN. Henri D'ANTERROCHES, Paris, 64, boulevard Malesher- 
bes, présenté par MM. le Baron des Rotours et Tournoüer; 
l'abbé BaABoiN, curé de Mélicourt, par Montreuil-l'Ar- 
gillé (Eure), par MM. l'abbé Méliand et Louis Régnier, l'abbé 
ParTny, curé de Silly-en-Gouffern, par MM. Je Marquis de 
Saint-Pierre el Tournouër; Emile LEMESLE, négociant à Saint- 
Pierre-la-Rivière, par MA. Canivet el Tournouër; MoULINET, « 
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avocat à Argentan, par MM. de la Brétèêche et Tournouër':; 
CRESTE (Georges), docteur en droit, 11, rue Paul-Louis-Cou- 
rier, à Paris et à Mortagne, par MM. le Vicomte de Romanet 
et Tournoüer; M" ARROU, 9, rue Bayard, Paris, par MM. Fé- 
lix Voisin et Tournouër; M. Henri Jouvin, 104, quai d'Orsay, 
à Paris, par MM. l'abbé Méliand et André des Roltours; 
M°* JoussELIN DE SAINT-HILAIRE, 108, rue de Rennes, à Paris, 
et à Alençon, par MM. l'abbé Huet et l'abbé Darel; M. Henri 
JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE, 24° rue du Regard, Paris et à Alen- 
çon, 10, rue de Brelagne, par les mêmes. 

Ces deux derniers se font aussi inscrire à la Commission 
des Monuments Ornais. 

M. le Président nous fait part de la mort de M. Victor des 
Diguères, décédé à Sévigny, membre de la Société depuis sa 
fondation, auteur de plusieurs ouvrages historiques impor- 
tants sur Argentan el ses environs, et de M. Emile Renaut, 
d'Alençon, notre ancien imprimeur, qui pendant de longues 
années apporta tant de soin et de dévoûment à la composition 
typographique du Bulletin et qui depuis deux ans élait chargé 
de notre bibliothèque. Des notices rappelant les services ren- 
dus aux sciences historiques et à la Société seront consacrées 
à nos regrettés collègues dans le premier Bulletin de 1903. 

La correspondance comprend des lettres de MM. Louis 
Regnier, marquis de Saint-Pierre et Chollet, félicitant la So- 
ciété d’avoir organisé les agréables et intéressantes excur- 
sions auxquelles ils ont pris part. Celle de M. Chollet contient 
sur Exmes et ses environs des détails historiques peu con- 
nus, qui seront utilisés par M. l'abbé Desvaux pour le récil 
de notre promenade. 

Nous apprenons aussi par M. le Vicomte du Motey, que la 
Musique d'Exmes, dont nous ne saurions oublier l'enthou- 
siaste réception, a fait graver cn souvenir de notre visite une 
médaille de bronze, qui doit figurer à sa bannière. 

On fixe la composition des Bulletins : le Bulletin historique 
contiendra le compte rendu de l’excursion par M. l'abbé Des- 
vaux, les Recherches de M. l'abbé Gatry sur le château du 
Bourg-Saint-Léonard ct la Jeunesse d'Emile de Girardin, et 
les Leclures failes à la séance de Gacé. On réunira pour le 
Bulletin des Monuments ornais des notes de M. l'abbé Patry 
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sur l'église de Silly-en-Gouffern, les inscriptions des pierres 
tombales qu'il vient d'y découvrir, les fiches de MM. l'abhé 
Dumaine sur le canton de Sées, et de M. Vérel sur le canton 
de Courtomer, qui sont déposées sur le Bureau. 

MM. Le Féron de Longcamp, docteur Hommey et d'Anter- 
roches adressent à la Saciélé des photographies des monu- 
ments visités lors de l’excursion; ces vues, en général fort 
bien réussies, seront reproduites dans nos Bullelins. 

Lors de notre visite à Saint-Evroult, nous avons su par la 
rumeur publique que le propriétaire des ruines était décidé 
à les vendre pour une somme relativement minime. M. le 
Président nous dit combien il serait déplorable de voir dis- 
paraitre les restes encore si curieux d'une abbaye qui eut 
un glorieux passé, et montre l'utilité qu'il y aurait pour notre 
Commission des monuments de faire l'acquisition de ces pré- 
cieux vestiges, alin d'en assurer la conservalion. Tout le 
monde se rallie à celle idée, qui pourra faire plus tard l’objet 
d'un sérieux examen. 

A l'occasion des antiquités de Saint-Evroult, dont on s’en- 
tretient alors quelques instants, M. l'abbé Gatry parle de 
pavés-mosaïques dont il a découvert une quinzaine de spéci- 
mens autrefois sur l'emplacement de l'ancienne église de 
l'abbaye, et qui font maintenant partie de ses riches collec- 
tions. 

Le même membre fait circuler dans l’Assemblée deux an- 
ciens cachets : l’un de M. de Tilly, officier du Haras du Pin. 
qui paraît dater du xvur siècle, l'autre, beaucoup plus 
curieux, découvert à Exmes en 1835, représentant une 
femme, avec cette exergue : Joanna filia Hamonis. Ce dernier, 
qui a été interprété d'une facon très fantaisiste par divers au- 
teurs, fera prochainement l'objet d'une note de M. Chollet. 

M. l'abbé Huet, curé de Colombiers, nous montre les pho- 
tographies de deux anciennes statues, récemment décou- 
vertes et qui vont être placées dans son église; la première est 
une vierge à l’Oiseau, l’autre un évêque que l'on croit être 
saint Eloi; elles seront reproduites dans le Bulletin des Monu- 
ments ornais, avec une note de M. l'abbé Desvaux. 

M. Manier fait déposer sur le bureau les 200 premières 
pages imprimées du Pouillé du Diorèse de Sées. Notre dévoué 
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collègue, M. labhé Richer, veut bien accepter la lâche ardue 
de la correction des épreuves; on espère que le travail sera 
fini au mois de janvier et que le premier fascicule pourra être 
distribué et mis en vente dès le commencement de l'année. 
Le nombre des souscripteurs est aujourd'hui de 56. 

Par l'intermédiaire de M. Louis Duval, M. Besnier, archi- 
visite de l'Eure, offre à la Société de dresser pour chaque pa- 
roisse de notre département ayant fail autrefois partie du 
diocèse d'Evreux, des listes ahalogues à celles du Pouillé de 
Sées. Cette collaboration est acceptée avec le plus vif empres- 
sement et on exprime le désir que le même travail soit cntre- 
pris pour les communes de l'Orne qui appartenaient aux dio- 
cèses de Chartres, du Mans, d'Evreux et de Bayeux. Ces 
notes, qui donneraient une nouvelle valeur à notre publics- 
tion, paraîtraient dans un fascicule spécial. 

M. le Président nous communique deux notes de bibliogra- 
phie ornaise extraites du Catalogue des Manuscrits Ashburn- 
ham Barrois, récemment acquis par la Bibliothèque na- 
tionale. : 

1° Recueil de pièces originales sur l'Histoire de France, du 
treizième au seizième siècles. IT. 200026, fol. 178. « C'est le 
double des baux des aides du diocèse de Sées..…. et de la ser- 
genterie de La Ferlé-Macé, qui est du diocèse du Mans el de la 
vicomté de Falaise... » (1373). (Bibl. de l'Ecole des Chartes, 
janvier-avril 1902, p. 42). 

2° Traité de Grammaire latine, par Priscien de Césarée, Ms. 
du douzième siècle sur parchemin, provenant de l'abbaye de 
Saint-Evroult, en Normandie. (Barrois, 151). Nouv. aeq. lit. 
2824). — Ms. exposé dans la Galerie Mazarine. 

M. le Vicomte du Motey, présente le travail de M. Vérel 
sur le marquisat de Nonant, et celui de M. Chollet, sur Cour- 
gceron-Chagny. 

L'Assemblée décide d'acheter le premier volume du Manuel 
d'archéologie d'Enlart, puis s'entrelient quelques instants de 
la séance publique de la Société percheronne distoire el 
d'Archéologie réunie à Bellème le 23 septembre, du Musée 
percheron récemment installé à Mortagne et déjà pourvu de 
pièces intéressantes, et des Assises de Caumont, qui auront 
licu à Caen l’année prochaine. 
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M. le Président donne lecture de la délibération du Conseil 
général, exprimant ses regrets de ne pouvoir accorder la 
subvention sollicilée par la Sociélé. Espérons que, l'an pro- 
chain, les finances de notre Assemblée départementale se- 
ront plus prospères et lui permettront de donner un encou- 
ragement, quelque léger qu'il soit, aux arls et à la science 
historique. 

Enfin, pour terminer, une bonne nouvelle. Mgr Bardel, 
évêque de Sées, se propose de fonder une Commission diocé- 
saine, analogue à celles de Saint-Brieuc, ‘de Quimper et du 
Mans, composée d’ecclésiastiques et de laïques, à laquelle 
devront être soumis tous les plans de construction et de res- 
tauration des édifices religieux et tous les projets de vente ou 
décharge de statues, tableaux et autres objets faisant partie 
du mobilier des églises. On ne peui qu'applaudir à cette insti- 
tution destinée à préserver nos monuments religieux du van- 
dalisme destructeur et du vandalisme restaurateur, et qui a 
déjà donné chez nos voisins les meilleurs résultats. 

On se sépare à quatre heures et demie. 


Le Secrélaire : A.-L. LETACQ. 


Séance du 15 Janvier 1903 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI TOURNOUER, PRÉSIDENT. 


La séance cest ouverle à deux heures. 

Présents : M° p£ LA SICOTIÈRE, MM. l'abbé BEAUGÉ, l'abbé 
Brico, l'abbé Dane, DESGOUTURES, l'abbé DESVAUX, Louis 
Duval, GILBERT, l'abbé GUÉRIN, l'abbé HuEr, l'abbé JAMET, 
LEBOUCHER, l'abbé LeTaco, Vicomte pu Morey, l'abbé RICHER, 
Vicomte DE SOUANCÉ, TOMERET. 

Excusés : M Ja Baronne DE SAINTE-PREUVE, MM. ADIGARD, 
DE NEUFVILLE et Paul ROMET. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président nous fait part de la mort de notre confrère 
M. Henri Le Faverais, président honoraire du Tribunal civil 
de Mortain, décédé dans celte ville te 26 novembre dernier, 
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à l’âge de 78 ans. Originaire de Lonlay-l'Abbaye, M. Le Fave- 
rais s'était orcupé avec succès de recherches historiques sur 
la région du Passais. On lui doit entre autres une Jlistoire des 
Communes du canton de Messei, et une Ilistoire de Lonlay- 
l'Abbaye. 11 est également l’auteur de divers travaux sur la 
Lande-Palry, Dampierre, l'église de Notre-Dame-sur-l'Eau, 
publiés dans notre Bulletin, dont il fut dès les premières an- 
nées un pourvoyeur assidu. Aucun de ceux qui prirent part, 
il y a deux ans, à l’excursion publique, n’a oublié l'intérêl de 
l'étude sur les origines de Domfront, dont il donna lecture à 
la Société réunie sur les ruines mêmes du donjon. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : 

M. PRINGAULT, à Alençon, présenté par MM. Duval et Gil- 
bert; M Eugène LECoINTRE, à Alençon, présentée par M" de 
la Sicotière et M. Tournoüer: M. Eugène REXAUT, à Paris, 
présenté par MM. de Broise et Tournouër. 

M. le Président profite de ces nominations pour nous faire 
remarquer que notre Sociélé est Loujours en progrès; malgré 
quelques démissions et les décès de plusieurs membres, que 
nous avons eu à déplorer, nous comptons, à la fin de 1902, 
143 membres de plus que l’année dernière, ce qui porte à 224 
le chiffre des Sociétaires actuels. 

En adressant ses vœux à la Société, M. le Président cest 
heureux de constater ce succès, mais il voudrait aussi un plus 
grand nombre de collaborateurs actifs et demande que cha- 
cun, dans sa région, veuille bien nous faire part de ses obser- 
valions el de ses découvertes; nous serons toujours heureux 
de les publier. Nos Bulletins gagneraient en importance el en 
intérêt si, aux monographies communales toujours un peu 
longues, on pouvait ajouter des travaux sur des sujets plus 
variés. 

L'ordre du jour de la première séance de l'année comprend 
tout d'abord, d’après les nouveaux statuts, la reddition des 
compies du Trésorier et les élections. 

M. Gilbert nous lil un compte rendu délaillé des receltes 
et des dépenses de la Société historique et de la Commission 
des Monuments ornais. L'état de notre situation financière, à 
la fin de 1902, comparé avec celui des années précédentes, 
montre que là encore nous sommes dans la voie de prospé- 


PROCÈS-VERBAUX 7 


rilé, car, grâce à la bonne gestion de notre Trésorier, le boni 
arrive aujourd'hui à la somme respectable de 475 francs. 
Aussi, l'Assemblée est-elle unanime à adresser à M. Gilbert 
des félicitations qui, pour être accoutumées, n'en sont pas 
moins chaleureuses. , 

Pour les élections, il s'agissait de remplacer MM. Lecointre 
vice-président, et Renault, bibliothécaire, décédés au cours de 
cette année; en outre, MM. le Vicomte du Motey, vice-prési- 
dent, le baron des Rotours, secrétaire-général, Descoutures et 
l'abbé Dupuy, membres du Comité de publication, étaient 
arrivés à la tin de leur mandat triennal. 

Voici les résullats, le nombre des volants étant de 18 à 
chaque scrutin : 

MM. du Motey et des Roatours ont été réélus par acclama- 
tion. 

M. Chollel a été nommé vice-président par 15 voix, en rem- 
placement de M. Lecointre, et M. l'abbé Richer, bibliolhé- 
caire, par 17 voix, en remplacement de M. Renaut. 

Le poste de secrélaire-adjoint, devenu vacant par suite de 
l'élection de M. l'abbé Richer, est donné par 14 voix à M. Des- 
coutures. 

Celui-ci est remplacé au Comité de publication par M. To- 
meret, qui obtient 17 voix. 

Enfin M. l'abbé Dupuy, ayant manifesté le désir de n'être 
pas réélu membre du Comité, aura pour successeur M. l'abbé 
Jamet, élu par 13 voix. 

M. l'abbé Richer dépose sur le Bureau les nouvelles épreu- 
ves du Pouillé ; la correction, en majeure partie terminée, 
permet de promettre pour la fin du mois la publication du 
premier fascicule. 

On fixe la composition du premier Bulletin de 1903 qui, 
comme articles principaux, comprendra la fin de la météoro- 
logie de M. Duval, la monographie de Courgeron-Chagny par 
M. Chollel, et la première partie du grand travail de M. Vé- 
rel, Sur le marquisat de Nonant, qui sera illustré de plusieurs 
gravures. 

Le P. Edouard nous promet un mémoire sur Philippe 
d'Alençon. 

Lettre de M. l'ablé Chenu, curé de Saint-Evroult-Notre- 
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Damc-du-Bois, concernant la vente des ruines de l'abbaye, 
qui pourront être acquises par la Commission des Monu- 
ments ornais, si les conditions faites par les propriétaires ne 
sont pas très onéreuses. | 

À l'occasion du Comité pour la conservation des monu- 
ments religieux, qui esl sur le point d'être fondé dans le dio- 
cèse de Sécs, M. le Président nous entretient de la Commis- 
sion d'architecture et d'archéologie de Quimper, et des heu- 
reux résultats qu'elle obtient. Deux musées constitués par son 
initiative, l'un à Brest, l'autre à Quimper, ont déjà sauvé plu- 
sicurs pièces intéressantes; elle a pour organe un bulletin bi- 
mensuel rédigé par l'abbé Abgrall el le chanoine Peyron, qui 
compte deux années d'existence et consacre la majeure partie 
de ses pages à la description archéologique des églises et à 
l'inventaire du mobilier; nous en ferons désormais l'échange 
avec le Bulletin des Monuments ornais. 

Sous l'inspiration du Comité des arts religieux de Paris, ce 
mouvement de conservation se propage en France; un Comité 
d'inspection fonctionne à Saint-Brieuc depuis quelques an- 
nées; des chaires d'archéologie viennent d’être fondées dans 
plusieurs grands séminaires, en particulier à Paris, Evreux, 
Orléans et Bordeaux. Espérons que le diocèse de Sées, qui 
s'est jusqu'alors tenu à l'écart de toute iniliative, se laissera 
enfin gagner par la contagion du bon exemple. 

Les ouvrages offerts à la Société et déposés sur le burcau 
comprennent une série de volumes ct de brochures prôve- 
nant de la bibliothèque de notre regretté fondateur et dus 
à la générosité de M'* de la Sicolière. M. le Président lui 
adresse, au nom de la Socicté, ses plus vifs remerciements 
pour ce précieux souvenir, qui pourra en même temps 
rendre aux travailleurs d'éminents services, Un cerlain nom- 
bre de volumes ou de brochures sont, en effet, de M. de la 
Sicotière lui-même, et tous les autres ont trait à l’histoire et à 
la bibliographie ornaise. La liste en sera publiée dans le Bul- 
letin. 

Parmi les périodiques, on remarque Les Echos du Bouillon, 
bulletin paroissial mensuel, fondé au cours de l'année 1902, 
qui contient des noles sur l'histoire du Bouillon, dues à la 
plume exercée de uotre confrère M. l'abhé Gatry. 
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La séance se termine par une très intéressante commuriica- 
tion de M. l'abbé Desvaux, sur les curiosités archéologiques 
qu'il a remarquées à l'hôpital d'Alençon, lors d'une visite 
faite la veille en compagnie de M. Paul Romet. 

Voici les notes qu'il a bien voulu nous laisser : 

Bureau de l'Econome. — Trois vues d'Alençon peintes sur 
panneaux de bois, dont deux avec encadrements à motifs 
Louis XV. 

La première représente une vue de l'abside de Notre-Dame 
avec l’ancien clocher; une porte de ville en loinlain, peult- 
être celle de Saint-Blaise; une tour qui aurait oxisté près de 
l'emplacement du Pont-de-Sarthe. Cette vue paraît prise du 
Champ-du-Roi. 

Le second panneau porte le châleau d'Alençon avec le 
donjon. | 

Sur le troisième figure une chapelle avec petit clocher en 
lointain : au premier plan une construction à identifier. Cette 
chapelle n'est-elle pas la chapelle dédiée à saint Blaise, dans 
le cimetière de ce nom, remplacé depuis par le champ de 
foire ? 

Salle d'Administration. — Portrait de Louis XIV en cos- 
tume romain, couronné par une renommée ; peinture assez 
médiocre, avec vue d'une ville ; 

Portraits de Gaston d'Orléans, de sa femime, de la duchesse 
de Guise, de l'abbé Belard ; pastel d'un aumônier de l'hospice, 
oncle de M. Lherminier, ancien député et donné par celui-ci, 
portrait de M. d'Avesgo. 

Enfin dans un cadre ovale, le portrait du duc de Guise, 
réputé œuvre d'art. 

Armoiries sculptées sur bois ; fauteuils Louis XV ; deux 
coffres anciens Renaissanee, Fun avec parchemins racornis: 


Pharmacie. — Console Louis XIV, très remarquable ; 
vieilles poteries de pharmacie. 

Lingerie. — Draps de la duchesse de Guise, toile avec une 
marque TI (Isabelle) couronnée en coton hlen. — Serviettes 
de linge œuvré, marquées de même. -- Le fuseau à filer de 
la Duchesse. : 

Chambre du Missionnaire. — Commode Louis XV à deux 


tiroirs; petit bureau Louis XV en marqueterie. 
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Ouvroir. — Commode Louis XIV en marqueterie. 

Sur le bâtiment. — Fronton avec armoiries, inscription 
commémorative. Dans le jardin, charmante pelite Vierge du 
moyen âge. 

M. le Président remercie M. l'abbé Desvaux, en exprimant 
le désir que ces notes succineles fassent bientôt le sujet d’un 
article plus étendu. 

La séance est levée à quatre heures. 

Le Secrélaire : A.-L. TÆETACQ. 


Séance du 26 Février 1903 


Présidence de M. IT. TOURNOUER, Président. 

La séance est ouverte à 1 h. 1/2. 

Présents : MM. l'abbé Daner, l'abbé DESVAUX, DE LA FORTI- 
NIÈRE, l'abbé GATRY, GILBERT, l'abbé HUET, l'abbé LETACO, 
vicomte DU MOoTEY, DE NEUFVILLE, PRINGAULT, l'abbé RICHER, 
Charles RoMET, l'abbé TABOURIER, Robert TRIGER. 

Excusés : MM. BLAIz0T, Georges LECOINTRE €t Paul ROMET. 

M. le Président nous fait part de la mort de M. Guillemin, 
officier en retraile, à Alençon, membre de la Société depuis 
sa fondalion, mais qui depuis de longues années avail cessé, 
par suite de maladie, de prendre une part active à nos tra- 
vaux. Il a publié dans le Bulletin (T. I. p. 152), un article 
très documenté sur l'Installation du présidial d'Alençon en 
1552. 

Lettre de M. Chollet, remerciant la Sociélé de l'avoir choisi 
comme Vice-Président à notre dernière séance. 

Communicalion des épitaphes des Vauquelin, des Yve- 
teaux, et de lettres sur la généalogie des Erard-Legris ; ces 
pièces inédites, découvertes par M. le Président à la Biblio- 
thèque Nationale, seront publiées dans un de nos prochains 
Bulletins. 

Don fait au musée de la Société par M. Savary, d'un cache 
de François [, découvert dans une maison de Domfront. 

M. le Président nous entretient ensuite des promenades 
archéologiques organisées à Paris par la Société de l'Art 
Sacré et des cours d'Archéologie du Grand-Séminaire de 
Clermont. On voit par l'extrait d'une lettre, dont. il nous est 
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donné lecture, et qui sera publiée dans le Bulletin des Monu- 
ments Ornais, que ces cours sont très goûtés des élèves ct 
qu'ils profitent de leurs promenades pour étudier les monu- 
ments de la région; ils ont entre les mains les éléments d'Ar- 
chitecture religieuse, de notre savant confrère M. l'abbé 
Mallet. On peut d'ailleurs juger de l'activité de leurs recher- 
ches, et du profit qu’ils en retirent par l'exemplaire déposé 
sur Je bureau, d’une excellente dissertation historique sur 
la cathédrale de Clermont, lue à la séance solennelle des Thè- 
ses de Philosophie le 27 juin 1902. ‘ 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Robert Triger nous 
parle de la créalion récente d'un musée archéologique au 
Mans. Déjà en 1816, à l'instigation de M. de Caumont et sous 
les auspices de la Société française d'archéologie, on avail 
réuni dans les sous-sols du théâtre un certain nombre d’ob- 
jels, parmi lesquels des pierres tombales des vicomtes de 
Beaumont et une belle statue de chanoine, en marbre blanc, 
ui a été reproduile par M. de Lasteyrie dans un ouvrage sur 
l'Iconographie. Mais par suite des nombreuses découvertes 
failes dans ces dernières années, le local étant devenu insufi- 
sant, la municipalité du Mans a bien voulu donner et aména- 
ger la crypte de l’ancienne église de Saint-Pierre-la-Cour, près 
de l'Hôtel de ville. Elle ne pouvait mieux choisir; cette crypte 
du xiv° siècle, très intéressante elle-même en lant que 
monument, offre au point de vue de l’espace et de l'éclai- 
rage tous les avantages désirables. Les travaux d'appropria- 
tion sont très avancés et M. Robert Triger espère que l'inau- 
guration pourra avoir lieu dans le courant de l'été. La Société 
archéologique de l'Orne est invitée à cette fête. 

M. Triger conserve la parole pour nous entretenir d'une 
importante découverte de peintures murales faites dans 
l'église d’Auvers-le-Hamon (Sarthe), par M. l'abbé Toublet, 
membre de la Socicté historique du Maine. Elant curé de 
Poncé, M. Toubley avait déjà réussi à dégager, d'une épaisse 
couche de badigeon, de superbes fresques du x1r° siècle, qui 
furent reproduites par M. Laffile dans un ouvrage publié 
sous les auspices du Ministère des Beaux-Arts. Une même 
bonne fortune lui élait réservée dans l'église de sa nouvelle 
paroisse, mais les peintures d'Auvers-le-Hamon sont moins 
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anciennes que celles de Poncé; elles datent de la fin du 
xv° siècle ou du commencement du xXvi° ; parmi Îles person- 
nages que les archéologues ont réussi à identifier se trouve 
notre sainte Opportune, abbesse d’'Almenèches. 

M. le Président se fait l'interprète de l'Assemblée en 
remerciant M. Triger de ses très intéressantes communica- 
tions et lui promet que la Société tiendra à se faire repré- 
senter à l'inauguration du musée du Mans. 

A notre dernière séance, il avait été question de la vente 
des ruines de Saint-Evroult, qui auraient pu être acquises 
par la Commission des Monuments Ornais. Le propriétaire, 
M. Dubois, qui habite Paris, vient, au contraire, de donner 
l'assurance à M. le Président, qu'il n'a pas l'intention de 
s'en dessaisir mais de les conserver avec tout le soin possible, 
en rachetant les servitudes et les droits de passage, qui exis- 
tent depuis la Révolution. Ces restes vénérables sont donc 
en bonnes mains. 

A la fin de la séance on examine les publications offertes 
à la Société parmi lesquelles se trouvent des brochures de 
MM. l'abbé Barret, Tournoücr, Savary et Surville. Notre 
Secrétaire général, M. le baron des Rotours, vient de publier 
une très belle vie de Saint-Alphonse de Liguori dont il nous 
fait gracicusement hommage. Parmi les périodiques se trou- 
vent les Analecta Bollandiana. T. XXI, fasc. II-IV, dans 
lequel M. l'abbé Ulysse Chevalier, auteur des Repertorium 
hymnologicum, rend hommage aux recherches approfondies 
de ses collaborateurs ornais MM. Patu de Saint-Vincent el 
l'abbé Touroude. Sur 22.256 pièces calaloguées par M. Cheva- 
lier, près de 8.000 ont élé recucillics par nos érudils compa- 
triotcs. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 3 h. 1/2. 

Le Secrétaire, A.-L. LETACQ 


PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 
14° Individuelles 


Robert Trier. — L'a ministration muui ipale au Mans, 
de 1530 à 1545, Mamers, Fleury et Dangin, 1903, in-8°, 87 p. 
Auguste LOXGNox. — Pouillés de la province de Rouen. In- 


troduction, Paris, Imp. Nat. 1903, in-4°, 55 p. 
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BaRoN Des RoTours. Saint-Alphonse de Liquori (1696-1787), 
Paris, Victor Lecoffre, 1903, in-12, XVII-182 p. 

Georges Savary. Recherches historiques sur les seigneurs 
de Glapion, Domfront, typ. Gaigé, 1903, in-8°, 15 D. 

Survie. Ville de Flers. Inauguration de l'Hôtel de ville, 
28 septembre 1902. Notice historique sur le chäleau de Flers 
et ses seigneurs, Flers, imp. Ÿ. Alleaume-Morel, 1902, in-4°, 
avec 4 photographies (hors texte). 

H. TourNoüer. Rapport sur les traraur de la Société per- 
cheronne d'Ilistoire et d'Archéologie, présenté à l'Assemblée 
générale du 23 seplembre 1902, tenue à Bellème. Bellême, 
impr. Gcorges Levaver, in-8°, 13 p. 

J. LEBOUCHER et l'abbé A.-L. LerAco. Catalogue des Mollus- 
ques obsertés dans le département de l'Orne. Caen, E. La- 
nier, in-8°, 36 p. 

La Cathédrale de Clermont, dissertation historique el 
archéologique, lue à la séance solennelle des Thèses de Phi- 
losophie au Grand-Séminaire de Montferrand, le 27 juin 1902. 
Clermont-Ferrand, L. Billet, Impr. Edit. 1902, in-8°, 32 p. 


2% Périodiques. 


La Croix de l'Orne (hebdomadaire). 

L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 

Les Echos du Bouillon, première année (tous les numéros 
parus) ; deuxième année, janvier, février, mars et avril 1903. 

Le Clocher de Saint-Laurent, première année, janvier, 
février, mars et avril 1903. | 

Bulletin mensuel de l'Association amicale de l'Orne, n° 5, 
novembre 1902, n° 6, décembre 1902, février et mars 1903, 

Bulletin historique du diocèse de Lyon, nov.-décembre 1902. 
mars et avril 1903. 

Bulletin de la Société percheronne d'Ilistoire et d'Archéo- 
logie, t. II (1902-1998), n°* 1 et 2. 

Le Fureteur, 15 juillet 1901. 

Bulletin de la Commission Historique el Archéologique de 
la Mayenne, 2" série, t. XVIII. 1902. 

L'Art sacré, n°* de novembre et décembre 1902, janvier, 
février et mars 1903. 
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Sociélé normande de Géographie, avril-juin, juillet-sep- 
tembre 1902. 

Société archéologique d'Éure-et-Loir, t. XIII, 4” fascicule, 
décembre +902. 

Documents sur la province du Perche; 50% fasc., octobre 
1902, 51%° fascicule, janvier 1903. 

Bulletin de la Société Dunoise, janvier 1908. 

Bulletin de la Société de l'Ilistoire de Normandie (procès- 
verbaux). | 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes (1902). 

Diocèse de Quimper et de Léon. Bullelin de la Commission 
diocésaine d'histoire et d'archéologie (novembre et décem- 
bre 1902). 

Bulletin de la Société des Amis des Sriences et des Arts, de 
Rochechouart, t. XII, n°3, 4 et 5. 

Analecta Bollandiana. T. XXI, fasc. 3-4. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences el Arts de la 
Sarthe, 1901-1902, 4° fasc. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de Normandie (procès- 
verbaux). 

Mémoires de l'Académie nationale des Sciences, Arts el 
Belles-Lettres de Caen (1902). 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéo- 
logiques de la Creuse. 2 série. T. VIII (XIE de la collection), 
2° partie. 

Mémoires de la Société nationale d'Agrivulture, Sciences 
et Arts d'Angers, fondée en 1625, 5° séric, T. V, 1902. 


JEAN DU BARQUET 


ET SES ALLIANCES 


Au milieu du xvu* siècle vivait, entre Trun et Argentan, 
à Miguillaume, sur la paroisse de Tournai, un gentilhomme 
de bonne et vieille souche, Jean du Barquet. Petit-fils 
par sa mère de Jean Erard, lieutenant général, il avait 
pour père Pierre du Barquet, seigneur de Miguillaume. Ma- 
rié à Eléonore de Beuversluys, d'une noble famille du comte 
de Flandres, il en avait eu trois filles, l'une, Eléonore, unie à 
Louis de Saint-Denis, sieur de Piacé, fils de Thomas, seigneur 
de Lancisière; l'autre, Marie, et la dernière Elisabeth. L'his- 
toire nous le fait connaître par deux lettres fort curicuses, 
conservées à la Bibliothèque nationale dans le fond Clairem- 
bault, d'où nous les extrayons pour servir de preuves à nos 
généalogies normandes. A en juger par ces épitres, rédigées 
avec humour, en même temps avec le souci de la vérité, qui 
témoignent chez son auteur d’une curiosité si vive des ori- 
gines, ramifications et alliances de sa famille et d’un ardent 
désir de se rapprocher de parents ignorés, Jean du Barquet 
devait au plus haut point posséder l'amour du foyer. Nous 
nous le figurons aisément heureux au milieu des siens, dans 
la solitude et le calme du vieux manoir de Miguillaume, se dé- 
lassant de ses devoirs seigneuriaux par une correspondance 
assidue qui, en lui procurant les plus douces jouissances, 
ajoutait aux « descentes », comme il le dit, dont il suivait mi- 
nutieusement les traces, des filiations toujours nouvelles. Ab 
sorbé dans ces recherches captlivantes, il semble n'avoir pas 
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été atteint par le drame terrible qui se passait très près de lui, 
à moins qu'il n'ait cherché dans l'étude un dérivatif aux 
préoccupations graves dont il devait être forcément impres- 
sionné. 

En effet, par arrêt du Parlement du 5 juillet 1664, Benjamin 
du Barquet, seigneur de la Bercherie, Jean-Antoine de Saint- 
Denis, seigneur de la Touche, Marie de Herberon, sa femme, 
Martin Le Hayer, la demoiselle de Clermont, Charles Gibor, 
seigneur de la Carlière, Léveillé, laquais dudit de la Touche, 
étaient condamnés à avoir la tête tranchée sur la place du 
Vieux-Marché à Argentan, pour rapl de Madeleine Herberon, 
fllle de Samuel Herberon, seigneur de la Gravelle et de Made- 
leine Le Hayer (1). 

Benjamin du Barquet, fils de René, seigneur du Bourg ct 
de Françoise de Nollet, avait enlevé de force ladite demoiselle 
et contracté mariage avec elle contre son gré. 

La sentence ne fut pas cxécutée, car quelques années après, 
le sieur du Barquet, relenu aux prisons de Caen, intenta 
procès contre François de Nollet, seigneur de la Rousselière, 
qui prélendait avoir épousé, lui aussi, Madeleine Herberon. 
Dans l'affaire, se trouvaient compromis Pierre du Barquet, 
seigneur de Clermont et Jacqueline du Val, sa femme, sans 
doule complices dans l'enlèvement, délenus à Caen pour la 
même rajson. 

Or ce Picrre était le propre frère de Jean, qui nous occupe. 

Nos lettres, il est vrai, sont antérieures de quelques années 
à cet événement et, si quelque trame s’ourdissait déjà, nous 
aimons micux penser que le seigneur de Miguillaume y fut 
étranger. 


* 
+ 
Malgré le zèle qu'il déployait à s'enquérir de ses lignées 
paternelles et maternelles et le plaisir qu'il marquait à les 
transcrire, il ne parle des du Barquet que pour énumérer 


: 


ses proches :; si bien que nous devons demander à d'autres 
sources un supplément d’information. (2) 


(1) Bibl. nat., P. O., 200, f. 2. 


(2) Voir Sévigni, par M. Victor des Diguëres, 1865, p. 83, 196, 246, 
248, 275. 
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Fort heureusement, M. l'abbé Gatry a pu combler quelque 
peu cette lacune par de palientes recherches, dont nous 
sommes heureux de donner ici les résultats. 11s complèteront 
d'ailleurs l'excellente étude que nous avons eu la satisfaction 
d'entendre de sa bouche au château du Bourg, l'été dernier, 
et le plaisir de lire dans notre dernier Bulletin. Je transcris 
telles quelles ces notes inédites : 


Aux de S. Léonard succédèrent, comme seigneurs du Bourg, les 
du Barquet. 

Cette ancienne famille, depuis longtemps éteinte, donna son nom 
à la paroisse au détriment du saint patron, et le Bourg-Saint- 
Léonard fut appelé, jusqu'au milieu du dix-huitième siècle : le 
Bourg-Barquet. 

Le registre des fiefs conservé aux Archives de l'Orne, mentionne: 

Jean du Barquet en 1512. 

François du Barquet en 1566. 

Jean du Barquet au début du dix-huitièine siècle. 

Suivons un instant la généalogie de celte famille : 

Durand du Barquet, vers 1520, a pour épouse Guillemine du 
Drosay: 

Nicole du Barquet, sa fille, épouse en 1539, Gervais Guyon, s' 
de Pommereux ; 

François du Barquet s'allie vers 1550, à Slévenotte d'Oilliamson, 
petite-fille de Stévenatte Le Veneur (1); 

François du Barquet, à Marie de Nollent, dont, Françoise qui 
épouse vers 1660 Isaac de Manoury, et Marie, mariée à Guillaume 
de Manoury (2) ; 

Avoyne du Barquet, vers 1680, est mariée à Jacques de Gautier, 
s' de Montreuil. 

En 1705, Jacques du Barquet a pour fenime Marie Berryer ; 

Deux fails principaux, d'un caractère bien opposé, signalent 
dans l'histoire les du Barquet : 


(1) En 1557, Guillaume du Barquet élait verdier des vicomtés d'Ar- 
gentan et Exmes (B. n., P. O., 200). 


(2) Marie de Nullent, fille de Robert, chevalier, seigneur de Trouville- 
sur-Mer, et d'Alix de Boussel, épousa François du Barquet, écuver, sei- 
gneur d'Aubrv, Saint-Eugène, Bonmesnil, par contrat devant les tabellions 
de Honfleur, dont Marie du Barquetl, mariée en 1661 à Guillaume de 
Manoury, seigneur et patron d'Aubry-en-Exmes, conseiller et procureur 
du Roi aux bailliages et vicomlé d Exmes. Ils eurent : 

1° Jean-Charles : 

2° Guillauine, marié en 1699 à Maric-Eléonore de Sainte-Marie ; 
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Le premier est la mort de l'un des membres de cette 
famille, Etienne, massacré par les Huguenots, le 9 septembre 1568 ; 
la chronique du monastère de Saint-Léonard de Ses raconte que 
« les hérétiques l'attachèrent à la queue d'un cheval et le traînèrent 
depuis la ville de Sées jusques à la paroisse de Valframbert, proche 
Alençon ». 

Le second, un duel terrible qui eut lieu à Caen entre deux 
gentilshommes, les sieurs du Barquet et Aubert. Dans sa 
Muse historique, en 1656, Poret narre la rencontre dans le style 
burlesque de Scarron. 


+ 
“+ 


Sur les Erard, Jean du Barquet en dit davantage, mais au- 
delà de son aïeul Jean, seigneur de Beauséjour, il n'a que 
des renseignements assez vagues et ratlache avec peine sa 
tige à la souche principale fixée en Barrois, croit-il. 

La Chesnaye-Dubois, mieux informé, prétend que cctle 
famille était représentée en Normandie dès 985, qu'un Erard, 
commandant un corps de troupes danoises, vint au secours 
de Richard I*, duc de Normandie, qu’'Etienne, son fils, ac- 
compagna Guillaume à la conquête de l'Angleterre et qu'un 
autre Erard, du nom de Pierson, fils de Jacques et d'Anne 
Le Forestier, épousa, en 1408, Claudon du Ham, dont Didier 
qui forma une branche en Lorraine. Ce Didier aurait cu pour 
fils Jean, qui laissa Georges, père d’un autre Georges, sei- 
gneur de Fleury, gouverneur de Bar, marié à Adrienne de 
Rosières. Du deuxième fils de Pierson, Thomas, marié à 
Jeanne Gasteligneul serait issu Jean, uni à Louise de Cintrey, 
dont : 

Jean, seigneur de la Gencvraie, Brethel, la Croix, le Buis- 


3° Marie, mariée à François du Chemin en 1:07; 

4° Louise, mariée à Guillaume de Braque ; 

5° Françoise, supérieure du couvent d'Exmes. 

(B. n., Nouv. d'Hoz. 253). 

Les du ,Barquet possédèrent la terre d'Aubry qui passa aux mains 
des Manoury « par quenouille de la maison du Barquet. » 

(B. n., Nouv. d'Hoz. 222). 

Ces renseignements, quoique précieux, sont fort incomplets. Nous 
espérons, toutefois, qu'ils pourront servir à établir une généalogie suivie 
de cette famille dont les seigneurs de Miguillaume furent une branche 
importante, fixée à Trun, où ils occupèrent longtemps l'office de tabellion. 
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son, etc., marié le 8 novembre 1468 à Robine Belard et qui 
eut le commandement de la noblesse des duché d'Alençon et 
comté du Perche. D’eux sortirent : 

1° Lucas, sieur de la Genevraie ; 

2° Guillaume, qui suit ; 

3° Louis, auteur de la branche des barons de Ray. 

Guillaume, sieur de Cizai, fut fail prisonnier à Pavie, 
aux côtés de François I*. Il épousa une demoiselle Duplessis, 
en 1498, dont : Jean, scigneur de Cisai, inarié en 1538, à Mar- 
guerite de Loisel, dont : 

Gaspard, scigneur de Cizai, marié le 21 novembre 1585 à 
Adrienne Le Gris, fille de Félix, baron de Montreuil et 
Echauffour, châtelain de Monfréville. En 1645, il obtint d'unir 
Erard et Le Gris en sa personne et, en 1618, l'érection en mar- 
quisat des baronnies de Montreuil et Echauffour. 

Gaspard, marquis de Montreuil et d'Echauffour, épousa 
N... du Merle Le Blanc-Buisson, dont Marie-Anne-Dorothée, 
morte le 29 octobre 1739, qui porta par son mariage avec 
Michel de Roncherolles, le 24 février 1702, les terres de Erard 
Le Gris dans cette maison (1). | 


* 
+ 


Les lettres que nous publions sont adressées, par l'inter- 
médiaire de NM. Gorillon, procureur, à M. des Chenetz ou 
plutôt à Messire Guy-Louis de Longueil, chevalier, seigneur 
des Chenetz et de Chevillé, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roi, conseiller et maître d'hôtel de sa Majesté, 
fils de Jacques, seigneur de Bon et de Suzanne Le Barbier. En 


(1) Nous ne pouvons entreprendre ici l'énumération des différentes 
branches des Erard. Ceux qui voudraient refaire l'histoire de cette 
famille trouveront d'importants renseignements, d'abord dans La Chesnaye- 
Desbois, et le Nobiliaire de Normandie, par de Magny, p. 302, puis à la 
Bibliothèque nationale, Chérin, 72 P. O.; 1052; mais ils n'y verront pas 
mentionné Jean, seigneur de Beauséjour, l'aieul de Jean du Barquet. Il n'y 
a pas de doute, pourtant, que les seigneurs de Beauséjour dussent se rat- 
tacher à ces Erard, vu la similitude de leurs armes. D'après nos sources, 
les Erard portaient : d'azur à trois pattes de griffon d'or mises en pal, te- 
nantes chacune un bâton écoté d'argent aussi mis en pal; tandis que 
Jean du Barquet les dit : d'argent à trois pieds de griffon de sable, onglés 
d'or, posés en pal sur trois troncs ou chouquets de sinople. A part les 
couleurs qui ont pu mal s’interpréter, le blason est le même. 
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premières noces, il épousa en 1640, Urbaine de Landepouste, 
dame d'Asnilé, Chantepie et Estres ct dans une seconde 
union, le 3 septembre 1655, Madeleine Louet, veuve de Guil- 
laume Mesnage, conseiller du Roy (1). 

11 se dit parent de Jean du Barquel, qui s'en réjouit, mais 
nous regrettons de n'avoir pas connaissance de la lettre où 
il s'en explique avec la clarté ct la sagesse « d'une Minerve », 
car nous ne voyons enire les deux familles d'autre rappro- 
chement qu'une alliance avec un auteur commun qui n'admel 
même pas entre elles une évocation de cousinage : 

Un Gervaiseaux eut quatre filles, Claire, Catherine, Su- 
zanne, Françoise. De Catherine, qui épousa Jean Erard, sor- 
tit Jean du Barquet; Suzanne épousa en secondes noces 
Noël Le Barbier, dont la sœur fut la mère du sicur de Lon- 
gucil. Noël Le Barbier et ses descendants, pouvaient donc 
seuls prétendre à une parenté avec les du Barquet. 

Ces simples remarques suffisent à montrer la valeur et l’in- 
térêt du ces documents qui fournissent des éléments généalo- 
giques très précieux. Nous espérons que nos confrères sau- 
ront en tirer profit et nous comptons sur eux pour les mettre 
en œuvre et les compléter. 


H. TourRNouUËR. 


A Monsieur Gorillon, procureur, rue de la Harpe, 
vis-â-vis de la Croix-de-Fer, à Paris (1). 


Port : trois sols. 


De Miguillaume, le 28 Septembre 1681, 
Monsieur, 


Pour response à celle que m'avez fait l'honneur de m'es- 
crire, daptée du % septembre ct que je n'ay receue que de lundy 
dernier, je vous diray que je suis en vostre esgard comme estoyent 
ces Athéniens dont parle St-Paul au 17° des Actes, qui sacrifioyent 
au dieu incogneu. Car je vous honore de tout mon cœur sans vous 
cognoistre, par ce seul tesimoignage que vous me dounez d'estre 
mon parent. Mais je vous supplie, Monsieur, de me donner des 
preuves plus certaines qui me facent cognoistre que je puis m'at- 


(1) Voir : La Chesnaye-Desbois et B. N. Chérin, 128. 
(2) Bibliothèque Nationale : Clair, 1054, {. 82, & p. In-4, 
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tribuer un tel honneur, en m'envoyant vostre généalogie et, de 
mon costé, je satisferay à vostre demande selon ce que j'ay de 
cognoissance et suivant un mémoire de ma descente que j'ai faict 
depuis peu assez curieusement où je prouve littéralcinent et par 
pièces authentiques que je suis au douziesme degré, du costé pater- 
nel, descendu de personnes nobles d'extraction tant de père que 
de mère. Mais du costé maternel, je ne puis remonter si haut et ne 
puis vous parler que de mon bisayeul qui estoit Jean Erard, escu- 
yer, sieur de Beaustjour et avoit pour frère Monsieur Maistre Mi- 
chel Erard, Maistre des requestes et Consciller d'Etat de la Mai- 
son et Couronne de Navarre, duquel Jean Erard et Demoiselle Ca- 
therine de Gervaiseaux sorlirent en loyal mariage, Pierre (1) et 
Jean Erard, frères, De Pierre, sieur de Fontaine-Badoire, est sorti 
Jean Erard, escuyer, Conseiller du Roy au siège présidial d'Alen- 
con et damoiselle Elisabeth Erard, sa sœur, mariée à Jacques de 
Sainct Denis, escuyer, s° de Vervaines (2) duquel mariage n'est 
resté qu'un fils et trois filles dont l’aisnée a espouzé Jacques de 
Buly, escuyer, s' de Guayramé. Et de Jean Erard, escuyer, sieur 
de Beauséjour, mon ayeul, qui fut conseiller du Roy en sa Maison 
et Couronne de Navarre, et kieutenant général aux eaux et forests 
du duché de Beaumont, Sonnois et Peray et de damoiselle Elisa- 
beth Le Tessier, fille de Jean, sieur de Perronsel et de damoïiselle 
Marie Ferreur, sont sortis en loyal mariage, Abraham, Isaac, Ja- 
cob et Jacques Erard, et damoiselle Marie Erard, leur sœur. 
D'Abraham, sr de Beauséjour, fils aisné, et de damoiïselle Jacque- 
line Laudier, est sortie Élisabeth Erard, fille unique qui a espouzé 
Joseph de Marcilly, sieur de l'Éspinay, duquel mariage sont sortis 
plusieurs enfants ; Isaac, second fils, est mort sans avoir laissé 
d'enfants. De Jacob Erard, escuyer, sieur de Perronsel, et de da- 
moiselle Catherine Guerrier, sont sortis Louis, Jacob et Mathieu 
Erurd, frères, et Anne, Catherine et Elisabeth, sœurs, Louis et 
Mathieu sont morts en Italie en l'an 1658 pour le service du Roy, 
comimandants duns le régiment du Comte de Duras et n'est resté 
que Jacob Erard, escuyer, à présent s' de Perronsel, lieutenant 
d'une compagnie de chevaux-légers dans le régiment de Cleinvil- 
liers. De Jacques Erard, sieur de Houssemaïne, et de dumoiselle.…. 
du Val, sont sortis M° Abraham Erard, prebtre, curé de Froust et 
Jacques Erard, sieur de Carrouges, et trois filles. Et de la dicte 
damoiselle Marie Erard, leur sœur et seule fille desdictz Jean 


(1) Alnsi qu'on le verra plus loin, Pierre était issu d’un premier mariage 
de Jean Erard avec une demoiselle Caillard. 

(2) Fils de Thomas et de Louise Le Vasseur, frère de Louis, sieur de 
Piacé, qui épousa Eléonore, fille de Jean du Barquet. 
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Erard, sieur de Beauséjour et de damoiselle Elisaheth Le Tessier, 
qui a espouzé Pierre Du Barquet, escuyer, sieur de Miguillaume, 
mon père, sont sortis Jean et Pierre, Marie et Elisabeth Du Bar- 
quet, frères et sœurs De Jean du Barquet, escuyer, leur fils aisné, 
qui vous escrit, et de damoiselle Eleonore de Beuversluys sont 
sorties trois fillles, ascavoir, Eleonor, Marie et Elisabeth du Bar- 
quet. Eleonor à espouzé Louis de St Denis, escuyer, sieur de Pia- 
cé. De Pierre du Barquet, escuyer, sieur de Clermont, mon frère, 
qui avoit espouzé damoiselle Jacquine du Val, sont sortis six fils 
et quattre filles, ascavoir, Nicolas, Jacques, Charles, Joachin, 
Pierre et Rolland du Barquet, escuyers, frères, et damoiselles Eli- 
sabeth, Eleonor, Noëémi et Jacquine Marie du Barquet. Et si vous 
désirez scavoir la généalogie de M de Marcilly dont est parlé ci- 
dessus, je vous en esclairciray entièrement, car je la scay sur ‘e 
doigt. Pour ce qui est de M. de Magné, vieillard, je m'en informe- 
ray et vous en rendray certain. Muis en l’esgard de la lettre que 
vous dictes avoir de mon pere ou de mon ayeul, cachettée aux armes 
d'un lion, je ne comprens point cela veu que les armes de mon père 
sont : de sable à trois croissants montants d'argent, deux en chef 
et un en pointe, si ce n'est que vous entendiez parler de Jean 
Erard, s° de Beauséjour, mon ayeul maternel, en la maison du- 
quel, il y a un escusson dans une vitre où il y à un lion d'or ram- 
pant en champ de sable, ariné et lampassé d'argent, à l'estoille et 
croissant d'argent en chef, ct cependant, ce ne sunt pas les armes 
des Erard, comme je vous ferois voir si le papier ne me manquoit 
pas. Ce qui m'oblige aussi de finir après vous avoir asseuré que je 
désire estre toute ma vie, 
Monsieur, 


Vostre très humble et obéissant serviteur 


Du BARQUET-MIGUILLAUME. 


Vous prendrez la peine, s'il vous plaist, de donner celle-cy à Mon- 
sieur des Chenais (1) qui in'a dunné ordre de vous l'adresser et, 
s'il me fait l'honneur de mn'escrire, il n'addressera ses lettres à 
Argentan chez le sieur Bense, Imaistre de la maison de l'enseigne 
du cocq. 

J'attendray une response par le premier courrier et faut addres- 
ser vos lettres chez le s' Bense, host. du Cocq à Argentan. 


(1) M. Gorillon était cousin de M. des Chenets. 
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A Monsieur 

Monsieur des Chenelz 

chez Monsieur Gorillon 

procureur, rue de la Iarpe 

vis-ä-vis de la croix de fer 

en seurclé à Paris (1). 

5 s. 
Monsieur, 

Je pouvois bien marquer de la meïlleure prière, comme dict un 
poete, le jour que je receu vostre dernière, puisqu'en iceluy j'ay 
acquis par vostre moyen un honneur et pour ma personne et pour 
ma famille qui la rendra plus illustre. C'est, Monsieur, la cognois- 
sance certaine que vons me donnez maintenant que j'ay cet hon- 
neur de vous estre parent au 4° degré comme je voy par la des- 
cente que vous m'avez faict la faveur de m'envoyer qui est si bien 
explicquée par vostre lettre qu'il semble qu'elle ait esté dictée de 
la bouche d'une Minerve, et les éloges que vous m'y donnez me 
pourroyent donner de la vanité et de la présomption si je ne me 
cognoissois bien moy-mesme. Et vous comprendrez bien tost ce 
que je veux dire par la prière que je vous fay de m'estre un Œdipe 
pour m'explcquer une chose qui est assez vulgaire et commune 
en Ja bouche de plusieurs et à moi un énigme. C'est, Monsieur, ce 
que vous entendez par la vallée de Josaphat et en quel lieu elle 
peut estre. Où en avez vous veu la description ? Il faut que ce soit 
dans la Bible ; maïs il ne me souvient point d'y avoir leu cela, ains 
seulement que le dernier Jugernent se fera en la terre sans que le 
lieu y soit désigné, si ce n'est que cela se doive entendre par ces 
mots : « Peuples, venez aux vallées », où à la vallée, que j'ay leus 
en quelque endroict de la Bible dont j'ay une mémoire confuse et 
n'en puis cotter précisément le passage,comme vous dictes que j'ay 
faict du chap. des Actes des Apostres. Maïs j'en attens, s'il vous 
plaist, de vous l'éclaircissement, comme un entracte de toutes les 
conversations généalogiques que je prévoy que nous pourrons avoir 
ensemble, si vous le trouvez bon. | 

Cependant, comme il est raisonnable que je comuinence par les 
nostres, je tascheray de satisfaire à toutes les objections que vous 
me faictes, pour quoy je vous demande un temps compétent si vous 
voulez précisément que je vous die tous les propres noms, Car 
c'est ce que je scay le moins et pourquoy je ne vous ay point dict 
ceux des quattre enfants qui restent de Jacques de S‘ Denis et 


(1) Bibliothèque Nationale : Clair, 1054. f. 78, 8 p. in-fol. 
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d'Elisabeth Erard, fille de Pierre, sieur de Fontaine-Badoire, du- 
quel est aussi sorti Jean Erard, conseiller à Alençon, de la femme 
et enfans duquel, qui sont en nombre de cinq, 2 fils et 3 filles, qui 
sont mariéez, j'avois obmis de vous parler. Mais je voy à présent 
qu'il n'est point nécessaire de les employer dans vostre descente, 
car je trouve que le dit Pierre Erard n'est point sorti de Catherine 
Gervaiseaux, mais de N. Cailard, sœur de noble Me Olivier Cail- 
lard, médecin du Roy Henry 4, aveul de Mfre Caillard, célèbre ad- 
voeat au parlement de Paris et de La Monnerie, gentilhomme ordi- 
nire de Son Altesse de Vendosme, laquelle Caillurd avoit espouzé 
en premières nopces Jean Erard, sieur de Beauséjour, depuis mary 
de lad. Gervaiseaux. Jacob Erard, sieur de Peronsel, n'est point 
encor marié et Catherine Erard, l'une de ses Sœurs, a espouzé le 
sieur de la Pépinière Bisenl, duquel elle a un fils et une fille. I] est 
fils de Monsieur Biseul, derneurant à Paris, qui esloit de la maison 
de feu son Altesse Royalle Monseigneur le duc d'Orléans. Jacques 
Erard, sieur de Currouges, fils de Jacques, sieur de Houssemaine, 
a espouzé depuis peu de temps une héritière de la ville de Mamers 
au Maine dont je ne vous puis rien dire autre chose sinon qu'on 
m'a dict qu'elle est niepce de Monsieur fe Bailly dud. lieu et cou- 
sine de Madame de Larré, femme de Monsieur le hieutenant géné- 
ral d'Alençon, du surnom de Boulemer. El pour ce qui est du frère 
dud. Jacques, S° de Carrouges, il est curé de la paroisse du 
Frous, à fiene et demie d'Alençon, proche la forêt d'Ecouve. 
Si vous n'avez peu lire le surnom de feue ma pauvre femme, 
c'est que je peing et escris assez mal et que c'est un nom 
flamand qui n'est pas commun. Elle se nommoit Fleonor de 
Beuversiuys et estoit l'une des huict filles et héritières de 
feu sieur de Beuversluys, de Caen, qui trafiquoit sur mer et 
estoit natif du Comté de Flandres et issu d’une des plus nobles 
familles dudit Comté ainsi qu'il appert par le livre de Pierre 
de l'Espinoy, vicomte de Therouenne, qu'il a faict des « Re- 
cherches des Antiquités des Noblesses de Flandres » que je catte 
plus précisément dans ma généalogie que j'ay faicle, laquelle je 
vous envoyray puisque vous le souhaitez. Je croy que vous la 
trouverez assez belle et bien justifiée par quantité de bons tiltres 
et pièces authentiques. Mais cela sera bien long et ennuveux prin- 
cipalement si j'y employe tontes les alliances et parentelles avec 
les armoiries, comme vons me dictes: car j'y ay conté près de 
400 gentilshommes de marque, mes parents, tant jeunes que 
vieux, c'est-à-dire pères et enfants. Louis de St Denis, sr de Piacé, 
mon gendre, qui porte le nom de la paroisse et terre, que vous dé: 
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signeZ estant encor de présent en leur possession, est fils de feu 
Thomas de St Denis, sieur de Lensisière, frère aisné de Jacques de 
St-Denis, sieur de Vervaine, dont est parlé cy-devant, lequel Tho- 
mas de St Denis avoit espousé de Louise Le Vasseur, fille de Joa- 
chim Le Vasseur, chevr, sr d’Aillières et de ND. Elisabeth d'Argen- 
son, et, de ce mariage, sont sortis : Mr Jacques de St Denis, à pré- 
sent seigneur et possesseur de la terre de Vervaine, Louis de St 
Denis, sieur de Pracé et seigneur et patron de Condé, et Charles de 
St Denis, seigneur de Vaugoust, frères. Voylà, comme je cruy, ce 
que vous demandiez pour plus grande instruction touchant ces 
messieurs de St Denis dont vous me parlez (1). Et en l'égard de ce 
que vous souhaittez que je vous die touchant la descente qu'avez 
pris la peine de m'envoyer, je vous diray que vous y avez obmis ce 
qui ensuit. C'est ascavoir que Claire Gervaiseaux avoit esté mariée 
deux fois. Du premier mariage est sorti M° Guillaume de Chauvi- 
gny, s' de Vaubougon, président en l'Ellection à Alencon et d'ice- 
luy deux filles héritières dont l'aisnée espouza Me Gcorges des 
Moulins, cher. sr de Lisle, duquel et de D....., sa fernme, veufe du 
deffunct sieur des Marais Godet qui fut tué à la guerre de Paris, au 
fauxbourg St Antoine, sont sortis 1 fils et 2 filles Les deux sœurs 
dud. s° de Lisle sont mariéez; l'aisnée a espouzé Monsieur de Che- 
villy, lieutenant général du Bailly à Domfront et la seconde a es- 
pouzé Philippe du Val, sieur de Lanchal, trésorier de France au 
bureau des Finances establi à Alençon. De ces deux mariages il y a 
plusieurs enfans. L'autre fille dud. sieur de Vaubougon avoit 
espouzé Mr N. Gruel, ch", seigneur de la Pelletrie, de la maison 
de la Frette, duquel mariage il n'est point sorti d'enfans. Et du 
second mariage de lad. Claire Gervaiseaux sortit damoiselle Ester 
Troussart, femme de David Frotté, escuver, sieur de la Rimbelière, 
desquels est sorti Josias Frotté, escuyer, S° de Lestang et d'iceluy 
et de damoiselle Le Provost sont sortis Jean Frotté, à présent Sr de 
la Rimbelière, qui de dumoiselle du Perche, fille d'Enéas du Per- 
che qui fut conseiller à Alençon, a 6 ou 7 enfans et deux filles 
dont l’aisnée à espousé... Bourdin, tils de Me Jacques Bourdin, 
sr de la Vergotière, conseiller audit Alençon, et la seconde Jacques 
de Cleray, escuyer, s' de Guichaumont, d'où sont sortis plusieurs 
enfans. 


(1) Les Saint-Denis élaient originaires de Saint-Denis-sur-Sarthon. Ils 
étaient Seigneurs du llaut, de Garencières, Lancisière, Hertré, la Tour- 
nerie, Vervaine, Mores, Alonne, Chahains, Gandelain, la Verrière, Gu, 
Condé Piacé, Bechereau, Clinchemorre, Montaudin, la Brevière, la 
Touche, Vieuxpont. Armes : de sable, fretté d'argent, au chef cousu du 
même, chargé d'un léopard passant de gueules. 
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Suzanne Gervaiseaux, qui avoit espouzé Noël Barbier, avoit aus- 
sy espouzé, soit en premières ou secondes nopces, M. Scot Des- 
noës, escuyer, conseiller à l'Echiquier, sieur des Hayes Heurtaut 
parroisse de Courtaumer, duquel mariage sont sortis Jean et Odet 
Scot Desnoes, escuyers, frères. De Jean et de damoiselle Gratienne 
de Piestal, sont sortis Leonor Scot Desnoës, escuyer, à présent 
sieur des Hayes Heurtaut qui a espouzé d. Marie de Manoury, fille 
de François de Manowurri, escuycer, sieur de Petiville, advocat du 
Roy à Argentan ,dont sont sortis plusieurs enfans, et Charles Scot 
Desnoës, escuyer, sieur du Bois, duquel et de d'e N. de Bailleul, 
fille de Mr Yves de Bailleul, chevalier, seigneur d'Ambeville et de 
D. de Harcourt, sont sortis 2 ou 3 enfans. Les prédécesseurs des- 
quelz, ascavair Claude et Auguste Scot Desnoës, furent annoblis en 
iars 1544. Et de la dite Suzanne Gervaiseaux est aussy sortie une 
fille, soit de son premier ou second mariage, qui espouza..…. d'Al- 
leaume, père de M° Gilles d'Alleaume, escuver, sieur de la Ra- 
mée (1), lieutenant particulier du Bailly d'Alençon au siège dud. 
lieu et de M° Charles d'Alleaume, advocat au Parlement et depuis 
président aux Requestes du Palais à Rouen qui eut des enfans 
maryés et trois sœurs dont l’aisnée espouza..….,de Villiers, es- 
cuyer, sieur de Fontenay-Baudet, ayeul de Messieurs de Villiers 
Baudet du pays du Maine qui sont trois ou # frères; la seconde 
espouza M° Robert Le Paulmier, escuyer, sieur de la Linardière 
annobli viron l'an mille six cents trois ou quattre dont sont sortis 
plusieurs fils et une fille mariée à M° René du Four, escuyer, sieur 
de Courgeron, qui fut procureur du Roy aux Eaux et forestz du 
viconté d’Argentan, et, de ce mariage n'est encor sorti que deux 
filles non encor mariées; et la 3e a espouzé.….. de Biart, escuyer, sieur 
de St Georges, de la paroisse de Say près Argentan, duquel ma- 
riage sont sortis 3 fils et deux filles, dont l'aisnée a espouzé... de 
Ste Marie, escuyer, sieur dud. Neu de la vicomté dud. Argentan, 
et de la sœur dud. de Villiers qui est niepce desd. damoiselles 
d’Alleaume, mariée à Philippe Tirmois, escuyer, sieur des Essarts, 
sont sortis six fils et une fille. 

Françoise Gervaiseaux que vous dictes avoir esté bisayeulle de 
M: de S. Hilaire avoit espouzé le sieur du Pont Bonvoust, et de ce 
mariage, elle eut 4 fils dont il n’en resta qu'un ct 3 filles, de l'une 
desquelles est sorti led. s° de S. Hilaire. Les autres furent mariées, 


(1) Philippe d'Alleaume. Le contrat eut lieu le 7 janvier 1567. 

Les Alleaume portaient : d'azur au chevron d'or, accompagnéen chef de 
deux roses et en pointe d'un oiseau, la tête contournée, surmontée dune 
étoile, le tout de même. 
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l'une au sieur des Monts Auvray près Messé, dont sont issus plu- 
sieurs enfants; la seconde au père de Abraham Hainaut, sieur de 
St Catherine, célèbre médecin à Séez, annobli en mars 1620, du- 
quel sont aussy sortis des enfants qui sont mariés; et la 3 à un 
surnommé Bigot, conseiller esleu à Fallaize, des descendants des- 
quels je n'ai paint de cognoïissance et vostre lettre m'a donné sub- 
ject à m'informer de tout ce que dessus auprès de Me de Miguil- 
laume, ma mère. Et pour ce que vous demandez si le président 
Erard d'Alençon est issu de la race de ma dicte mère, elle m'a dict 
qu'elle ne lecroyoit pas, veu que cestuy-la est consanguin et de la 
race du sieur baron d'Eschaufour qui est normand, et qu'elle est 
issue de Erard de Barois, ayant ouy dire plusieurs fois à Jean 
Erard, sieur de Bcauséjour, son père, que son ayeul qui se disoit 
estre natif de Barrois avoit esté mis page à la Cour chez un prince 
et, s'estant battu contre un autre page, son compagnon, l'avoit tué 
et s'en estoit enfni et réfugié à Alençon ou aux environs où il s'es- 
toit marié et que d'iceluy estoyent sortis Michel Erard qui fut mais- 
tre des requestes et Jean Érard, mary de Catherine Gervaiseaux; 
que le traicté de mariage dud. Erard, page, et autres enseigne- 
ments avéyent esté produit durant le trouble et lors qu'un nommé 
le capitaine Lago, qui tenoit le chasteau d'Alençon, ravageoïit et 
ranconnoit tout ceux de la Religion. Quoy qu'il en soit je trouve, 
moy, qu'il y a grande apparence de croire que ces deux maisons 
sont venues d'une mesme souche et origine, des Erards du duché de 
Bar, veu la conformité de leurs armes, car j'ay appris depuis peu 
du sieur de Perronsel susnommé, mon cousin germafn, qu'il avoit 
trouvé à Bur-le-duc beaucoup d'enseignements pour leur famille et 
mesme des armes dans une chapelle qui a esté fondée par des 
Erards, dont le blazon est pareil d'un écusson que j'ay veu dans 
une des chambres de la maison de feu le sieur de Beauséjour, 
mon ayeul, quiest : d'argent à trois pieds de griffon de sable, on- 
glez d'or, posez en pal sur trois tronez ou chouquetz de sinople. 
Je priray led. sieur de Perronsel de me faire voir ces tiltres là 
dont it m'a parlé, car je ne scay rien autre chose touchant lu 
famille des Erards que ce que je vous en ai dict. Et pour continuer 
à vous rendre raison de vos demandes, selon l'ordre de voslre 
lettre, je vous diray que je demeure à Miguillaume, parroisse de 
Tournay, entre Trun et Argentan, avec mes père et mère qui se 
portent fort bien, Dieu merci, quoy qu'ils soyent aagez, l'un 
de 8 et l'autre de :2 ans. Pour la demeure de mon frère que vous 
demandiez, elle est au Ciel avec les Anges où il a pleu à Dieu le 
retirer, il y a deux ans et deui. Il a laissé dix enfants bas aages, 


28 JEAN DU BARQUET 


six fils et 4 filles; je vous en ay dict les noms. Joseph de Marcilly, 
sr de Lespinay, demeure à Alençon, mais je ne scuy combien il a 
d'enfans ni leur nom: je vous asseurerav seulement que Monsieur 
de Miguillaurme, mon père, les & fait annoblir par arrest de la Cour 
des Aydes, non-obstant trente huict rooles de tailles où sont impo- 
sez son ayeul et frères de son ayeul, son oncle, frère de son père, 
son cousin et cousine germaine, tous du nom de Marcüly et les 
veufves de son d. ayeul et cousin germain Je vous en envoyray le 
factum, si vous le désirez. Mais vous me respondrez sans doute que 
la Cour des Aydes de Normandie a faict et faict encor, quand il 
luy plaist, autant de gentilshonunes comme le Roy. Voyla ce que 
j'ay à vous respondre sur le nom de Marcilly, j'entens de ceux 
d'Alençon, qui ne vous sont point pareus que par le mariage de 
ce Joseph qui s'est faict par amourettes. De quoy j'uy bien vouu 
vous advertir atin que vous ne les mettiez point dans vos descentes 
et tiges, comme vous dicles; car cela termiroit l'esclat de ce beau 
nom de Longueil que vous portez comme Monsieur le Président de 
Maisons et autres signalées personnes pourvues de charges éminentes 
qui sont d’une mesme famille que vous, comme je voy par les armes 
de vostre cachet où je remarque, si je ne me trompe, une bordure 
composée pour brisure des pleines armes de Longueil, qui sont : 
d'azur à trois roses d'argent, au chef d'or, chargé de trois autres 
roses de gueules, tesmoignage que vous estes descendu d'un 
puisné de ceste maison là. Celle de Fierville, dont vous faictes 
enqueste, a nom Langlois. Monsieur de la Poterie (1), qui est l'aisné 
de la famille et qui est demeuré seul, ne demeure qu'à une lieue et 
demie de Miguillaurme où je me tiens. Il à espouzé une de mes pa- 
rentes et j'espère qu'il me donnera uh éclaircissement entier de ce 
que vous demandez. Et en l'égard du sieur de Magné, vieillard 
duquel vous nr'aviez desjà parié par vostre première, je m'en sus 
informé et j'ay appris que le sieur du Mesnil Montechauvel dontvous 
entendez parler, qui avoit nom Guillaume Guerpel (et non du Gripel) 
avoit espouzé Claude de Nollend (2) de la imaison de Chandé, entre 
L'Aigle et Verneuil, duquel mariage sorlirent 4 fils et 5 filles. Des 
fils, il n'est resté que l'uisné et le cadet dont il y à des enfans (et 


(1) Langlois, s° de la Poterie et de Saint-Roch : d'azur au chevron 
d'or, accompagné en chef de deux aigles du méme et en un pointe, d'un 
croissant aussi d'or. 


(2 Guillaume de Guerpel, fils de Bonaventure et de Florence de Larré, 
#“pousa Charlotte de Noilent, fille du sieur de Chandai, vers 1550. 
Voir l'intéressante généalogie des Guerpel par M. A.Chollet dans Chauy- 


four sous Éxmes (Bull. do la Société, 1895, p. 97) el Avesnes sous Ermes 
{ld. 1597, p. 76). < 
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je vous dirois bien tous les noms s'ii en estoit besoin)), et des fil- 
les, on m'a dit qu'il y en a eu 4 mariées, l'une auprès de L’Aigle 
au sieur de Boisroger, du nom de Voves, une autre au sieur 
de Langrune Carrel, proche S. Pierre sur Dive, ‘une au sieur 
du Bu, qui a nom Le François, la 4 au sieur de Tertu Tirmois, 
d'Argentan, et la 5° qui est morte sans avoir esté mariée. Tellement 
qu'il se trouveroit que celle dont vous entendez parler estoit fille 
du frère dud. Guillaume Guerpel qui s'appelloit St Estienne et 
estoit possesseur de la terre de Mont-Chauvel, proche d'Exmes. 
Les armes de la famille de Guerpel sont : d'argent à la croix an- 
chrée de gueules, cantonnée de quattre hermines, et les sieurs de 
Chandé et de Trouville, du nom de Nolland, portent : d'argent à 
trois roses de gueules, 2 en chef et une en pointe et une fleur de 
LS en cœur de mesme couleur. Pour la généalogie de Vauquelin 
que vous demandez, je tascheray de l'avoir, j'en ay desjà parlé à 
un gentilhomme proche de Fullaize qui m'a promis de la deman- 
der. S'il me la donne, je vous l'envoyray aussi tost. Cependant je 
vous diray ce que j'en scay. Je voy qu'il v a deux ou trois familles 
en Normandie qui porlent le nom de Vauquelin, car je trouve que 
du temps du Roy Louis onziesme, qui fist une ordonnance dont 
j'ay une coppie, par laquelle ÿl annoblissait les roturiers qui pos- 
sédoient fiefs à cour et usage moyennant le payement d'une taxe 
qui fut divisée sur un chascun desdicts roturiers, selon la valeur de 
leurs fiefs, un nommé Estienne Vauquelin, sieur de la Vauqueli- 
nière, en la viconté d'Orbec, soubs la scrgenterie de Moyaux, fut 
taxé à cent sols le 3° jour de May 1471. Et par une autre coppie 
du papier des monsires faicles par les nobles, au mois de 
mars 1477, des viconté d'Alençon, Argentan, St Silvin, Bernay, 
Domfront el Vernueil, je voy un article qui contient ces mots : 
Guillaume Vauquelin, receveur des üides en l'Élection d'Alençon, 
baillera un mot illisible) ; c'estoit pour servir pour les Vau- 
quelin en l'arrière ban, {ellement qu'il se void que ce sont deux 
personnes distinctes de divers noms propres et demeurants soubs 
divers bailliages et vicontez, ascavoir, d'Orbec soubs le bailliage 
d'Evreux et soubs le bailliage d'Alençon. Or, il est constant que 
François Vauquelin, seigneur de Sacy et baron de Basoches, qui 
avoit espouzé D..Francçoïse d'Averton, fille de François d'Averton, 
seigneur de Blin, a esté baiïlly d'Alençon et estoit fils de Nicolas 
Vauquelin, conseiller d'Etat et advocat au Parlement de Rouen. 
Et le sieur de la Rocque, de Caen, qui demeure maintenant à 
Paris et qui est très versé en la science héroïque du blazon et en 
la yénéalogie dict en, son livre des blazons de la royalle Maison 
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de Bourbon, page 46, que Georges Vauquelin, descendu d'une illus- 
tre famille d'Angleterre de mesme sang, nom et armes que Nicol- 
las Vaucquelin, seigneur des Yveteaux, conseiller d'Estat, avoit 
succédé au gouvernement de Granville à Louis de Bourbon, comte 
de Roussillon, de Valongnes, Dresson et de Montpensier en Lodu- 
nois, qui expira en janvier 1486 et fut gist à S. Louis de Valon- 
gnes, et moy j'ay un contract céans qui me sert pour justifier le 
mariage d'un de mes prédécesseurs, passé devant Guillaume Vau- 
quelin, tabellion de Fallaize ke 25 juin l'an mile quatre cents qua- 
rante-neuf. Ainsi on peut bien conclure, comme j'ay dict cy-de- 
vant, qu’il y a eu diverses familles de ce nom, les unes nobles et 
les autres non Pour ce qui est de Madame de Chamboy qui a nom 
Louise d'Illiers dont vous scavez le blazon des armes, femme de 
deffunct Mr Pierre de Rosivignen, ch, s° et chastelain de Cham- 
boy, a pour enfants sortis dud. seigneur et d'elle, M" Pierre de Ro- 
sivignen, à présent sieur de Chambhoy, le chevalier de Chamboy, 
qui a esté baptisé sans nom parce que le feu sieur de Chamboy, 
son père, avoit l'intention de le faire nommer par Monsieur le 
Prince, et M' Chamboay qui a esté nonuné Henry par son Altesse 
Monseigneur le duc de Longueville et par Madume de Caen, Ab- 
besse de la Trinité dud. Caen. Vayla tout ce que j'avois à vous res- 
pondre selon l'ordre de vostre lettre, en quoy je vous ay peut- 
estre esté trop ennuveux par de si longs discours, mais je vous di- 
ray que c'est pour mieux vous esclaircir de ce que vous me de- 
inandiez et qu'afnsi que disoit un ancien : dum brevis esse laboro, 
obscurus fio. Cependant je vous asseurerav en peu de mots que je 
vous serviray icy en tout ce que je pourray et par tout ailleurs où 
vous cioirez que je le pourray faire, estant véritablement, 
Monsieur, 
Vostre très humble et obéissant serviteur 
Du BARQUET-MIGUITIAUME. 


Ce 15 Octobre 1661. 


PHÉNOMÈNES MÉTÉOROLOGIQUES 


ET 


VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES 


Sécheresses, Pluies, Orages, Glaces, Tremblements 
de Terre, Aérolithes, etc. 
OBSERVÉS EN NORMANDIE 
PRINCIPALEMENT DANS L'ORNE 


D'après les Chroniques locales, les Archives du département 


et des communes 


1073-1854 


(SUITE ET FIN; 


1824. — 23 juin. La commune de la Chapelle-Souef est 
ravagée par un ouragan el par la grêle. 

1825. — 23 mai. Orage et grêle qui ravagent les comniunes 
d'Igé et de Saint-Martin-du-Vieux-Bellème. Chaleur excessive 
pendant les mois d'août et de septembre, particulièrement 
dans le Perche. 

1826. — 5 juillet et 5 août. Dégâts causés par les orages et 
par la grèle, dans l'arrondissement de Mortagne, particuliè- 
rement à Saint-Germain-de-la-Coudre, à Vitrai-sous-Laigle, à 
Mahéru et à Damemarie. 

1827. — 2 janvier. Secousse de tremblement de terre à 
Mortagne. Un grand bruit se fit entendre à l'heure du diner, 
les vases et les verres furent renversés de dessus les tables ; 
on se sentit remucr sur les chaises ; des portes el des fenêtres 
s’ouvrirent d'elles-mêmes ; des glaces furent détachées. 

Au Mesle-sur-Sarthe, trois cheminées tombèrent, el la cou- 


# 
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verlure en ardoises d'une maison neuve fut en grande partie 
arrachée. 

Cette commotion se fit également sentir à Alençon. 

Lange. Ephémérides normandes. 


2? février. Par l'effet d'un violent ouragan, l'extrémité de la 
plus haute des deux flèches de la cathédrale de Sées subit un 
dérangement considérable, sans toutefois être renversée. 

M. Alavoine l'a reconstruite avec beaucoup de solidité et 
l'a surmontée d'une croix. 


1828. — Le 15 mai, jour de l’Ascension, pendant la grande 
messe, la foudre lombe sur l'église de Maisoncelles-le-Jour- 
dan (canton de Vire), fracasse le clocher, pénètre dans la nef, 
renverse tous les assistants, tue six personnes et brûle les 
habits de plusieurs autres. Plus de 150 personnes furent plus 
ou moins blessées, par la chute des pierres et des poutres du 
clocher, le nombre des morts fut de 9. 

Lange. Ibid. 

—- Le 14 septembre. Orage et inondation à Ry près Bayeux. 

lbid. 


1829. — 26 juin. Tremblenment de terre à Caen. La secousse 
dura deux secondes el ne causa aucun dommage. 
Lange. Ephémérides. 


—- 7 septembre. Trombe violente dans les communes de 
Léry et de Potel, près de Pont-de-l'Arche. 
Id. L 


1830. — 25 juin. Orags, accompagné de trombe, à Touffre- 
ville-la-Corbeline, près Yvetot. 


— Le thermomètre descend à 18 degrés au-dessous de zéro 
dans le Perche. (Pitard). 


—. Le 22 août 1832, il à fait un orage et un ouragan qui à 
détruit les bleds et maïs dans le pays du Maine. Les fermiers 
de Boulay (Mayenne, canton de Pré-en-Pail) ont perdu 80 som- 
mes de blé et orge. 

Deux jours après on a trouvé 4 pieds de grêle dans un fossé 
appartenant à un nommé Adam. 

(Mss., en ma possession). 


— Dans la nuit du {4 septembre, principalement de 4 à 
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5 heures du matin, une vérilable pluie de feu fut observée 
dans plusieurs endroits du département du Calvados et dans 
celui de FOrne aux environs d'Argentan où il inspira une 
grande frayeur. 

Lange. Jbi. 

— Choléra à Mortagne ; 60 personnes en furent victimes ; 
elles habitaient en grande partie le quartier du Val. A Nogent- 
le-Rotrou les victimes furent plus nombreuses (Pitard). 


1833. — Du 14 au 15 février. Ouragan qui endommage la 
toiture du Palais de Justice. 


1834. — L'hiver, qui commenca fort tard, n'eut ni intensité 
ni durée. À partir d'avril une suite non interrompue de beau 
temps ; un printemps ct un été admirables, mais d'une grande 
aridité. 


— 2 juillet. La foudre tombe, à 2 heures du matin, sur trois 
maisons, à Planches. M. Boulard, officier de la garde natio- 
nale se signala par son courage, en pénétrant au milieu des 
flammes pour en retirer une femme et un enfant qui, sans son 
dévouement auraient infailliblement péri. La même nuit une 
maison fut également incendiée par la foudre à Nonant. 


— {1% septembre. La foudre tombe sur une maison à la Gon- 
frière. ‘ 

L'automne fut fort beau et l'hiver qui suivit ne se fit sentir 
jusqu'au commencement de février 1835 que par quelques 
jours de gelées, un peu de pluie et quelques heures de neige: 
Par suite du manque d'eau, la plupart des moulins du dépar- 
tement de l'Orne cessèrent de moudre au milieu de l'été de 
1835. Nous apprenons, par le Journal d'Alençon du 31 août, 
que l'Administration municipale d'Alençon et celle d'Argen- 
lan, prirent alors des informations auprès de celle de Caen, 
sur les bases de l'indemnité qu'il fallut accorder aux boulan- 
gers, en raison des dépenses extraordinaires qu'ils avaient été 
obligés de faire pour faire venir des farines de plusieurs 
points éloignés, notamment de Rouen. 


1836. — Le jour de Pâques, pendant que l’on chantait les 
vêpres dans l'église de Saint-Hilaire-lès-Mortagne la foudre 
tomba sur le clocher ; les assistants ressentirent une forte 
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sommotion ; personne ne fut blessé ; mais deux heures après 
un violent incendie se manifesta dans la tour qui fut complè- 
tement détruite. La cloche, pesant 1.000 kilogrammes, fut 
entièrement fondue. 

Journal d'Alençon. 


1837. — 6 mars. « Une température aride et humide à la 
fois donne prise depuis quelque temps à diverses maladies, 
principalement à la grippe, sur environ 3,000 habitants de 
cette ville (le cinquième de sa population). Nombre de per- 
sonnes faibles et de vieillards succombent. » 

A cette occasion, M. le docteur Chambay, médecin des épi- 
démies, fut chargé de rédiger un fapport sur l'épidémie de 
grippe qui a régné à Alençon en 1837. 

Journal d'Alençon, 1837, n° du 6 et du 13 mars. 


—- La rigueur de l'hiver se prolongea jusqu’à la seconde 
quinzaine d'avril ; la végétation fut relardée de six semaines 
et il n’y eut pas de printemps. 


— 3 juillet: « Les blés commencent à épier, dans notre con- 
trée, S'ils supportent heureusement, comme le temps jus- 
qu'ici le fait espérer, la crise de la floraison, nous aurons, à 
n'en pas douter une grande diminution dans le prix de nos 
grains, d’aulant-plus que les cours de notre halle sont présen- 
tement plus élevés que ceux des principales places de 
France. » 

Journal d'Alençon. 


La fin de l’année apporta un dédommagement très néces- 
saire aux cultivateurs 


1838. — La suile des beaux jours qui avait marqué la fin 
de 1837 se prolongea jusqu'au 6 janvier. La nuit du 6 au 7 il 
survint une forte gelée. Le thermomètre descendil ensuile 
à 14, 17 et 18 degrés. Le vin gela dans quelques caves. Les 
neiges et les gelées revinrent, comme en 1830, avec l'équi- 
noxe du printemps. Pendant la semaine de Pâques on vit les 
poiriers en fleurs s'affaisser sous la neige. 

Les soleils de mai et de juin furent des plus pâles ; l'au- 
tomne fut brumeux, humide et froid. 

Annuaire du Calvados. 
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1839. — Les pluies, les neiges, les froids âpres, qui mar- 
quèrent lParrivée et la fin du printemps, ne cessèrent qu'à la 
fin de mai. Vinrent ensuite des orages qui se répétèrent avec 
violence en juillet et en août, notamment dans quelques par- 
ties des cantons de Falaise et de Coulibœuf. Fortes gelées le 
7 dévcembre. 

Ibid. 


1840. — L'année s'ouvrit sous les auspices les plus favora- 
bles. Le gelées arrivèrent avec l'Epiphanie ; des tempêtes et 
des inondations marquèrent la fin de janvier: Février fut 
presque constamment beau. Le printemps fut attristé par 
quelques neiges. Depuis cette époque jusqu’à la fin de l'été 
on ne compta presque plus que des beaux jours. Dans la der- 
nière quinzaine de décembre des neiges épaisses ct de fortes 
gelées inaugurèrent l'entrée de Phiver. 

Ibid. 

1841. — Un dégel suivi de pluies qui survint le 15 janvier 
détermina des inondations. Le débordement de l'Orne, dans 
‘la vallée du Pont-d'Ouilly, emporta une filature nouvellement 
consfruite. 

Ibid. 

1842. — Dans la nuit de mercredi à jeudi, 9 et 10 mars, un 
violent ouragan se déchaîne sur Alençon. « Pendant quelques 
heures, la force du vent a été telle que quelques habitants 
effrayés ont cru à un ébranlement du sol. Une partie de la 
loiture en zinc de la Halle-au-blé a été roulée et violemment 
arrachée ; on cite même des maisons qui ont élé entièrement 
découvertes. » 

Journal d'Alençon. 

— Mai et juin. Fortes chaleurs. 


La 


— {2 juin. — Violent orage, à 11 héures du soir sur la com- 
mune de Tanques. La foudre y réduit en cendres les bâti- 
ments diune ferme située sur la route d'Ecouché. 

1843. — Mauvais temps dans la dernière semaine de jan- 
vier. La journée du vendredi 3 février, qui commença avec un 
beau soleil, permit à tous les habitants des environs d'Alen- 
çon de profiter des nombreux spectacles installés sur la 
Place d'Armes et de visiter les boutiques des halles. 
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— À février. Le samedi au soir un violent ouragan se 


déchaîne sur Alençon. La salle Laugier s'écroule en partie. 
Ibid. 


— 15 juin. Orage épouvantable sur Mortagne. La partie 
basse de la ville à été ravagée par les caux qui entrent dans 


les maisons. On évalue la, perte éprouvée par l'Hospice à 
5.000 fr. 


Ibid. 


— 8 juillet. Orage à Alençon, au retour du premier jour des 
courses. Le lendemain, dimanche, affluence nombreuse, au 
champ de courses de la Groussinière. 

Ibid. 


1845. — 27 mai. La foudre tombe sur une aile des bâtiments 
neufs du Collège d'Alençon, pendant que les élèves étaient en 
classe, traverse la loiture et pénètre en Zig-zag jusque dans 
les caves, sans causer d'autre accident grave que de renverser 


un domestique occupé à balayer le réfectoire. 
Ibid. 


— 12 juin. Débordement des petites rivières du Taunay ct 
du Mercheau à Ceton, à la suite d'un orage. L'eau pénètre 
dans l’église à une hauteur considérable. 

Ibid. ; 


—— 18. La ville de Laigle est en partie inondée à la suite d'un 
orage. 

— Dans la nuit du 12 au 13 décembre, la foudre tombe 
sur les églises de Saint-Pierre de Montsort ct de Suint-Didier- 
sous-Ecouves el y cause des dégâts estimés de part et d'autre 
à 3-000 fr. 

Ibid. 


186. — Vers la fin de janvier, débordement de la Sarthe et 
de luine. L'eau envahit les bas quartiers du Mans et détruit 
en partie les usines situées entre les moulins d'Enfer et le 
pont Napoléon. 

1bid. 


— 5 août. Une grande quantité de grèle tombe sur les com-: 
munes de Sées et d'Aunou et y cause de graves domimages. 
Ibid. 
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1847. — 22 février. La foudre tombe à Malétable el y occa- 
sionne un incendie. 

(Mercer, professeur de physique au Lycée de Caen. Rapport sur les 
causes du météore qui a ravagé une partie du département de l'Orne 


le samedi 10 juin 1848. Mém. de la Soc. linnéenne de Normandie, 
t. VIII, p. 295-302). 


1848. — 10 juillet. Un météore ravage le département de 
l'Orne, particulièrement le canton d'Ecouché. 


1849. — Choléra à Mortagne, avec moins d'intensité qu'en 
1832. (Pilard). 
1854. -— Choléra à Mortagne, où dix-huit personnes en 


furent victimes. (Pitard). 


ÉPILOGUE 


Parvenu, non sans peine, à la seconde moitié du dix-neu- 
vième siècle jusqu'où les souvenirs personnels d’un bon 
nombre d'entre nous peuvent remonter et où, en tous cas, 
lcs moyens d'informations sont nombreux et à la portée de 
tous, j'éprouve le besoin de m'arrêler, de jeter un regard en 
arrière, comme on fait quand on gravit une montagne, et 
de reconnaître les principales étapes de ce long voyage. 

La plus grande partie des faits que j'ai recueillis n'ont nul- 
lement le mérite de l'inédit. Je me suis attaché seulement à 
les contrôler et à en indiquer les sources. Il n'est pas douteux, 
d'ailleurs, que des observations non moins intéressantes que 
celles-ci peuvent être relevées dans des documents que je n'ai 
pas connus ou que l'avenir nous révèlera. Je m'estimerai heu- 
reux si cet essai peut servir de cadre à de nouvelles recher- 
ches sur la météorologie locale. 

L'histoire proprement dite, je le crois, peut y trouver le 
sujet de rapprochements et de réflexions. Il existe en effet 
souvent entre les influences extérieures et les événements 
politiques une corrélation ou une coïncidence remarquable. 

On sait, par exemple, qu’une succession d'années calami- 
teuses annonça en quelque sorte la Révolution de 1789. Cette 
année même fut marquée par plusieurs phénomènes qui 
durent frapper vivement les imaginations. Le 25 février, un 
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méléore fut observé à Falaise par l'abbé Hervieu (1). Dans le 
Perche, le thermomètre descendit à 18 degrés. De même en 
1792, le débordement de lHuisne et de plusieurs autres 
rivières, au moment de la moisson, ruina l'espoir des culliva- 
teurs et eut pour conséquence, la disette de l’année suivante. 
En 1793, la chaleur fut accablante et le 5 juin fut marqué, au 
Merlerault, par un violent orage, au cours duquel deux mai- 
sons s'écroulèrent dans le bourg (2). Le 20 juin de l'année 
suivante (2 messidor an Il), il se produisit une crue de la 
rivière d'Orne qui força la municipalité d'Argentan à faire 
ouvrir les écluses des moulins, pour préserver les prairies en- 
vironnantes d’une inondation générale. Dans la nuit du 3 au 
4 ventôse an VI (février 1797) un ouragan terrible se déchaina 
sur Argentan. « Notre superbe arbre de la Liberté, planté sur 
la place d'Arimes, à été renversé à 3 heures et demie du soir, » 
dit le commissaire de Direction exécutif près l'administration 
du canton, qui ajoute : « Mardi prochain, nous en plante- 
rons un autre. Ce sera une double fête. » 

Je n'ai pas été non plus sans rencontrer sur ma route quel- 
ques fails curieux qui rompent de temps en temps la mono- 
tonie forcée d'une série d'observations sur la marche des 
saisons, toujours diverse, toujours incertaine et toujours 
constante. Une trouvaille de ce genre que je crus devoir signa- 
ler, au moment mème de sa découverte, à M. Gustave Le 
Vavasseur, le lettré, l'érudit que nous regretlons tous, me 
valut de sa part un recueil de notes curieuses, dont j'ai 
pu faire passer une grande partie sous les yeux de mes lec- 
feurs au profit desquels elles avaient été recucillies. Il s’agit 
d'un accident trop commun dans nos climats, d'une gelée 
tardive, survenue dans la nuit du 21 au 22 avril, dans celte 
période redoulée des vignerons qu'on désigne dans le Midi, 
sous le nom de jours cavaliers, parce qu'elle coïncide avec 
la fête de saint Georges. 

L'événement, en lui-même, n’intéresse pourtant pas directe- 
ment la Normandie; mais il fut constaté le lendemain 22 avril, 
fête de Sainte-Opportune, par un groupe d'étudiants de l'Uni- 


(1) Journal de Physique, mai 1785, p. 386-387. 
(2) VIREL. — Annales révolutionnaires du Merleruult. 
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versilé de Paris dans lequel les Normands tenaient une bonne 
place, au cours d’une promenade champêtre aux environs de 
cette ville. De là un poëme sur le trépas de Bacchus, 
improvisé dans la nuit du 22 au 23, vigile de la Saint-Georges 
et présenté le lendemain au régent de leur collège, Georges 
Bruneau. Ce dernier non seulement fut enchanté du présent 
qu'il qualifia de « tunultarium nec minus feslitum disci- 
puli sui opuseulunt », mais il voulut y ajouter un huitain timi- 
baire et un distique de sa façon. Trois autres étudiants s’em- 
pressèrent d'apporter leur contribution à l'œuvre de leur 
camarade. Nicolas Flament, « parrhisien », y alla bravement 
d'un dixain. Denys Le Fèvre, vendômois, et Benoit Delanoë, 
de Lyre, donnèrent chacun un huitain. Enfin un autre nor- 
mand, Etienne de Hellenvilliers, archidiacre de Lyre, quoique 
encore sur les bancs de P'Université, accepla la dédicace du 
poème, et c'est vraisemblablement sous ses auspices qu'il 
put voir le jour sous ce titre : 


JOANNIS HOME DEI SUPER 
BACCHI FUNERE ÉPICEDION, SEU VITIUM CONGELATIO, 


Venundantur in aedibus Ascensianis. 


Le titre est orné d'une gravure sur bois qui représente 
lImprimerie de Josse Badius Ascensius {Prelhum Ascencia- 
num). Cet opuscule malheureusement ne porte pas de date. 
C'est un in-8° d’une seule feuille (8 folios, non numérotés). 

Etienne de Hellenvilliers appartenait à une famille illus- 
tre (1). Le nom de Benoit Delanoë, de Lvre, est beauccup 
moins connu (2), mais on le trouve cependant mentiormné 
dans les fastes de notre pays, Quant à l'identité de l’auteur 
de l'Épicedion dont le nom a fourni à Benoît Delanoë lPocva- 
sion d'un spirituel jeu de mots, nous sommes mieux rensei- 
gnés. 


(1) Etienne de flellenvilliers eut pour contemporain Gui de Hellenvil- 
liers, de la famille des barons de la Perlé-Frénel, qui fut abbé de Notre- 
Dame d'Ivry (Eure), de 1502 à 1522. 

(21 On trouve en 1631 comme ministre, à Montgoubert, David de La Noe. 
(Archives de l'Orne, comtë de Montgommeri. En 1770, un sculpteur nommé 
Delanoe exécuta le rétable de Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois. 


40 PHÉNOMÈNES MÉTÉOROLOGIQUES 


Cum duo miscuerint tibi nomen homo Deusque 
Unde a principio, diceris Homodeus. 

Nempe (mi Joannes), hominis Phæbique propago es, 
Namque homo qui genitus quiqur poeta Deus. 

Dat tibi corpus homo, sed mentis Cinthius auctor : 
Ficule corpus homo est, sed Deus ingenium. 

Ergo licet fatis aliquando corpora cedant. 
Juge tamen capiet Musa beata decus. 


M Joannes Homodeus, après avoir conquis en PUÜniversité 
de Paris {ous ses degrés, occupa plus tard un rang distingué 
dans l'église. Quelques années plus tard, en effet, nous le 
retrouvons à Seès, sous le nom de Jean Hommedé, avec le 
titre de vicaire-général de Monseigneur Jacques de Silly, qui 
occupa le siège épiscopal de Sées de 1504 à 1539 (1). Jean 
Homimedé est donc un nom à ajouter à l’histoire littéraire du 
diocèse de Sées. Son EÉpicedion et l'Enigme qui l'accompagne 
sont écrits avec élégance et pureté. 

Denys Le Fèvre, dont le nom a été inscrit par dom Liron 
dans la Bibliothèque Chartraine, n'est pas non plus un 
inconnu pour nous. Né dans le Vendômois en 1488 il fut reçu 
maitre ès-arts à Paris, en 1504, se distingua comme traduc- 
teur, comme historien et comme poëte, et entra dan: l'ordre 
des Céleslins en 1514. 

C'est donc très vraisemblablement aux environs de 1504 
que remonte l'£picedion, ce qui nous donne la date approxi- 
malive de l'observation météorologique qui nous intéresse. 

Nous avons vu que la gelée du 21 au 22 avril dont les effets, 
désastreux pour là vigne, forment le sujet de ce poème n'in- 
léressail pas, par là même, directement la Normandie qui dès 
le règne de Louis XII ne possédait plus qu'un petit nombre 
de ses anciens vignobles. II est à noter pourtant que Jean 
Hommedé n'à pas négligé de nous faire connaître que la 
Normandie, où les pommes sont en abondance et où Pomone 
joue le mème rôle que Bacchus, ne fut pas sans ressentir les 
elfets de cette nuit fatale: « Le glaive de Junon qui avait frappé 
les vignes, ne l'épargna pas plus que les pays vignobles. Plus 
d'orge, plus de grains pour fabriquer la boisson écumante (la 


Archives de l'Orne, H. 1762. 
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bière). Junon à pleins tuyaux inonde Cérès et tout en mena-. 
çant le ciel, déverse sur le sol son urine vireuse. Pleure donc 
avec nous Neustrie, pleure ! » 


Damnosa parumve nihilve 
Fata gemis, dives multo Normania pomo. 
Fert Bacchi Pomona vicem : sed saucia eodem 
Junonis gladio periit : non hordea, non sunt, 
Quae potum late spumamtem farra ministrent, 
Nam Cereri Juno plenis syphonibus instat, 
Virosamque solo urinam dubiumque minatur 
Aera. Luge igetur nobiscum, Neustria, luge ! 


HN s’agit ici, on le voit, sous la forme d'une fiction mytho- 
logique, de l'influence probable de la lune rousse, très redou- 
tée des habilants du Pays d’Auge, qui lui attribuent les rava- 
ges causés dans la végétation par les gelées de la fin d'avril 
et du commencement de mai (1). Arago lui-même ne contredit 
pas cette observation, mais il l'explique par l'évaporation qui 
se produit à la surface des plantes, lorsque la lune brille, c’est- 
à-dire pendant les nuits screines de cette saison où la vapeur 
d'eau aérienne est à son minimum. 


Le département de l'Orne est assez riche en notices 
météorologiques. Les premières sont dues au moine chroni- 
queur de Saint-Evroult, Orderic Vital. Les dernières qu'il ait 
notées sont de l’année 1145. Nous trouvons ensuite une pré- 
cieuse série d'obsemations dans la chronique de Saint-Evrout 
de 1162 à 1460. La chronique agricole dressée par M. Léopold 
Delisle dans ses Etudes sur la condition de la classe agricole 
et l'état de l'agriculture en Normandie, au moyen äge, nous a 
été particulièrement utile pour combler les nombreuses lacu- 
nes que présente cette série. 

À partir du xiv* siècle, les indications météorologi 
ques fournies par les Archives départementales et commu- 
nales el par les chroniques locales forment une série à peu 
près continue. Il est peut-être utile de mentionner ici les prin- 
cipales de nos sources. 


(1} A.-L. LerTAco. Météorologie du Pays d'Auge, Argentan, Imprimerie du 
Journal de l'Orne, 1890, p. 5. 
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Comptes de l'église Saint-Germain d'Argentan. 
* Comptes des Dominicains d'Argentan. 

Mémoires de Lautour-Montfort el de Thomas Prouverre, 
Journal de Pitard. Notes et Iistoire de Domfront, par Cail- 
lebolte. 

Manuscrit de Sébastien Chambay, pour Alencon, à partir 
de 1602. Relation de l'inondalion d'Alençon en 1620, dans les 
Palmes du Juste, par Picrre Le Hayer. 

Etat civil de Briouze, 1641. 

Elat civil du Mèle-sur-Sarthe, 1650-1702. 

Seès est représenté, dans ce recueil, par diverses observa- 
tions consignées dans l'Eloge de saint Mansuet, de 1673 à 
1693. | 

Les effets désastreux de l'hiver de 1709 ont. été notés par 
H. L. Merreau, curé de Feings et par Louis Dubois. Les preu- 
ves de la disetle qui en fut la conséquence sont consignées, 
entre autres, dans un arrêt du Conseil d'Etat de l’année 1741, 
relatif au tarif d’Argentan. 

À partir de 1715 la correspondance des intendants d’Alen- 
çon forme une vérilable chronique météorologique dans 
laquelle nous n'avons eu qu'à puiser, tout en mettant à profit 
les indications éparses, consignées par exemple dans les 
registres de l'état civil de Nonant, par Pierre Leconte, vicaire 
en 1719; dans le Journal des rhoses mémorables de la ville 
d'Argentan, en 1725 el années suivantes : dans l'état civil de 
Bellou-au-Houlme, par Robert Le Roy, curé, en 1725 et en 
1729, dans les comptes de l'abbaye d'Almenèches pour 1730, 
dans les notes météorologiques recueillies par M. Veuclin ; 
dans l'état civil du Merleraull, pour 1767 ; dans le manuscrit 
de Boislambert, d'Alençon, pour 1774 ; dans les notes de 
l'abbé Mignon, en 1776 ; dans les minutes de M. de Fumes- 
son, notaire à Alimenesches, pour 1780, dans l'Histoire de 
Lontay-L' Abbaye, par M. Henri Le Favrais, pour 1784; dans 
les ohservalions reeucillies par l'abhé Hervieu, pour 1787: 
dans le Journal de Normandie, pour Essai, en 1788. 

A partir de 1835 celle série S'interrompt pour reprendre en 
1802, grâce aux notes de P.-A. Renault, professeur d'histoire 
nalurelle à l'Ecole centrale d'Alençon, qui se continuent jus- 
qu'en 182%. Nous avons en outre, pour la même période, le 
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Journal de François Hue, du Sap, de 1799 à 1823, édité pour 
la première fois par M. Veuclin et réimprimé, avec des addi- 
tions, par M. l'abbé Lelacq. ÿ 

Pour la suite du xIX° sièele nous avons pu consulter 
outre Jes dossiers relalifs aux événements extraordi- 
naires, aux perles, elc. existants aux Archives de la Préfec- 
ture, les Ephémérides normandes, de Lange, et le Journal 
du département de l'Orne, ainsi que divers recueils spéciaux, 
tels que les Fragments historiques sur le Perche, par Pitard, 
les Mémoires de la Société Linnéenne de Normandie et YAn- 
nuaire du Calvados. 

On sait que depuis 1871, la Commission météorologique de 
l'Orne à centralisé les observalions faites dans le départe- 
ment. Mais les publications faites au nom de cette commis- 
sion ne dispensent pas de consulter les observations intéres- 
santes recueillies sur divers points du département, par 
M. Eugène Simon, par M. Letacq, pour le pays d'Auge, le 
pays d'Ouche, et pour Sées : par M. le D" Rouyer, pour 
laigle, elc. On pourra, en outre, trouver de précieuses indi- 
cations dans la section de la Bibliothèque scientifique du 
département de l'Orne, consacrée à la météorologie, par 
M. Letacq. 


Louis DUVAL. 


COURGERON-CHACNY 


Les deux paroisses de Courgeron et de Chagny, distinctes 
sous l’ancien régime, provisoirement réunies en l'an V, con- 
slituèrent deux sections autonomes jusqu'à la fin de l’année 
1822, époque à laquelle leurs registres furent déposés à la 
mairie du Pin-au-Haras dont elles font partie depuis lors. 
Elies élaient comprises dans l'évêché de Sées, dans la sergen- 
trie et vicomté d'Exmes. Les religicux de l'abbaye de Silli 
élaient seigneurs et palrons présentiteurs aux deux bénéfices 
séculier et régulier érigés en cure et prieuré, dont ils perce- 
vaient les dimes. 

Courgeron, d'une superficie totale de 68 acres, 5 ou 6 per: 
ches, comprenait dix feux scus l'ancienne monarchie. Son 
église sous le vocable de Saint-Picrre, donnait une dîme éva- 
luée à deux cents livres et le revenu des terres exploitées 
rapportait quatre cents livres seulement. 

Chagny, d'une importance bien plus considérable, avail 
une populalion de trente-quatre feux. avant Ia Révolution. 
L'église était dédiée à Notre-Dame, La dime valait 600 livres 
et les terres cullivécs en propre et affermées, fournissaient 
3.600 livres annuellement. 

Les deux paroisses confondues avaient ensemble 104 habi- 
tants en l'an VIT. 
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I] 


L'Eglise paroissiale de Courgeron, construite presque en 
entier en carreau de Fel, couverte en tuiles, comprenait une’ 
seule nef, aved deux aulels avancés à l'entrée du chœur, 
l'un dédié notamment à sainte Geneviève. Elle élait dis- 
tante d'environ 250 mètres du vieux logis scigneurial ci-après, 
sur le bord d'un chemin tendant au Fay de Courgeron, dans 
l'angle d'une cour appartenant actuellement à Madame Bigol, 
d'Orbec. Il n'en reste rien sauf quelques gros grès, servant 
jadis de fondation à l'édifice, entouré d'un petit cimetière 
avec des haies de buis (1). En facs, de L'autre côté du même 
chemin, était le presbytère, aujourd'hui converti en bâtiment 
d'exploitation. Celle église, tombée en ruine, fut aliénée par 
la municipalité du Pin et achetée, moyennant 1.000 livres, 
par le propriétaire du logis de Courgeron. Parmi les sculp- 
tures, sauvées de la destruction, figure une corbeille de fleurs 
ot fruits, aujourd'hui possédée par M. Charpentier, père, 
propriétaire à Chagny et qui décèle la main d'un habile 
ouvrier. 

Il fallail des ressources pécuniaires pour l'entretien de l'édi- 
fice et les habitants de Courgeron n'avaient pas d'argent. 
Une délibération des paroissiens en dit long sur le dénûment 
de cette Egiise. Le 44 avril 1619, on reconnut qu'il y 
avait des restaurations urgentes à faire : 11 fallait assurer le 
service divin: il n'y avait ni tréser ni trésorier, On décida 
que, vu le manque de biens, chacun, charitablement, à son 
tour et raug et selon sa fortune, ferait l'office de trésorier: 
on recucillerail les deniers qu'il plairait au peuple d'aumôner, 
suivant l'habitude pratiquée dans les autres provinces. Un 
rcgistre de receltes el dépenses conservé dans l'Eglise fut 
ouvert, affirmé sineère par Je curé ou le vicaire; les livres. 
cierges et ornements furent inventoriés. Le curé Lefresne, 


(1) Là reposent les familles Hays, Degeaut, Decourmaceul, Gautier, 
Fleury, Adam, Gallot, Lesage, Glatigny, Lucas, Leodiacre, Souslebieu, 
Morard Richard, Angot, Guernelot, Faucon, Laporte, Chesnel, Lefrancois, 
Gaudry, Raulin, Blascher, Mauger, Chartier, Badon. Provost, Augers, 
Samson, Dargot, Milet, Levigneur, Guille, dont l'un des ancétres, Robin, 
élait syndic de Courgeron au 2? Juin 1446, sous l'occupation anglaise. 
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. 
fut particulièrement autorisé à employer les recettes dispo- 
nibles, en réparations urgentes. Recherche fut faite des 
ininjeubles el créances dont le trésor avait pu jadis être 
détenteur ct qui lui avaient été soustrails et l’on résolut d'en 
"recouvrer la possession par voic judiciaire. 

C'est dans cette église que fut fondée en l'an 1642 la con- 
frérie de sainte Geneviève par Messire François Cochon de 
Souvigny sieur de la Noë, alors curé d'Avernes-sous-Exmes. 
Lo 17 décembre de cette année, Souvigny « mùû de piélé et de 
dévotion envers Dieu et la bienheureuse Vierge, sainte Genc- 
viève tutrice de l'église paroissiale de Saint-Pierre-de-Cour- 
geron, ayant égard à la parvilé du revenu du temporel du bé- 
néfice, pour en augmenter les revenus et fomenter la piété et 
dévotion de fidèles chrétiens, qui journellement affluaient en 
cette église, pour offrir leurs vœux et prières à Dieu, à la fa- 
veur et entremise de la glorieuse sainte Geneviève, de son 
bon gré, donna à messire Guillaume Lebugle, curé de la pa- 
roisce, deux acres labourables, assises à Courgeron, tenues 
de l’abbaye de Silli, au réage des Crières. » Le curé devait 
fonder une confrérie pour se conformer au désir du dona- 
teur. On devait dire pour la fondation, une messe basse, par 
semaine, à perpétuité, à l'autel Sainte-Geneviève, non seulc- 
ment pour le fondateur mais aussi pour tous les autres 
confrères et sœurs, avec un libera et un de profundis, ainsi 
qu'une oraison pour le sieur de la Noë et sa femme. 


1II 


Les curés de Courgeron, depuis le premier quart du 
seizième siècle, jusqu’en 1789, ont élé ceux ciaprès (1) : 

1° Messire Jacques Lemenager (1537-1538), décédé avant 
1558. 

2° Messire Gaspard Lesassicr (1580). 

3° Vénérable personne Messire Clément Lesassier (1596 au 
22 septembre 1600). 

(1) En l'année 150%, les curés de Courgeron possédaient deux pièces de 


terre joutant le chemin de l'Église au fay de Courgeron, contenant 
ensemble deux acres, nommées les Aumones. 


COURGÉRON-CHAGNY 47 


4° Messire André Lefresne, natif de Courgeron, ancien curé 
de Gisnay (1589-1590), puis prêtre habilué, à Courgeron, et 
enfin curé de cette paroisse (1600 à la fin de 1617). 

5° Messire Guillaume Lebugle {1}, originaire de Silli-en- 
Gouffern (mai 1618 à la fin de 1674). Il eut pour vicaire 
Guillaume Blanchard. 

6° Messire Martin où Marin Bernart (14 juin 1630). T1 avait 
élé curé de Champobert en 1601. 

7° Messire Jacques Laurencel (juin 1650) 121. 

8° Messire Autoine Pichat, ancien curé d'Argentelles et de 
St-Arnoult. I devint curé de Courgcron antérieurement à 
15%0i et mourut le 23 mai 1710. Il fut inhumé, dans son église, 
par le curé de Chauffour, en présence de Jacques de la Ber- 
lerie, prêtre, précepleur de Monsieur de Souvigny. 

9° Messire Nicolas-Marie Leclerc (23 mai 1710 au 4 sep- 
tembre 1715). 

10° Messire Louvet (4 septembre 1713 au 2 janvier 1720). 

11° Messire Jacques Briant, prieur curé de Chagny, fit les 
fonctions curiales à Courgeron, jusqu’au 26 septembre 1723. 

12° Messire François-Ren“ de Souvigny, jusqu'au 5 mai 
1337, où il passa à la cure de Champobert (1737-1774). 

13° Mexsire Gabriel Sauvage {mai 1737 décembre 1770). 

14 À partir de cette époque et vu le manque de desser- 
vants, les curés voisins firent les fonclions curiales. 

15° Messire Mesley (3 février 1773). 

16° Messire René Poisley (5 août 1775). 

17° Messire Closloger (29 septembre 1736 au 15 février 
1782). 

18° Messire Henri-Charles Poullain {février 1782 au 18 jan- 
vier 1786) jour de sa mort, à l'âge de 45 ans. 

19’ De 1786 à la fin de 1791 la cure est occupée par 
Messire Villolte. 


(1) Il possédait à Courgeron un âcre de terre labourable, au réage du 
champ Brion, d'une valeur de 90 livres, en 1642. 

(21 Il eut pour successeur Jacques Cavey qui démissionna avant1694. La 
lutte s'engagea entre M° François Malbiche, nommé par l'évêque de $Sées, 
au bénéfice de Courgeron, el frère Guillaume Auffray, chanoine des Pré- 
montrés, nommé à la mème cure par les religieux de Silli (1694). 

5 
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IV 


Au point de vue féodal, Je tiers de fief selon les uns, le 
quart de fief de Courgeron, selon d'autres, relevant du roi, 
à cause du domaine d'Exmes, était un fief noble, exempt 
de charges, à cour et usage. 

Les religieux de Sili avaient en leurs mains deux pièces 
de terre, en berbe et labour, contenant deux acres, nommées 
les prés d'Ure et la petite carrière, joulant la sente qui va 
ai: village de la Vigne. 

Au xvi siéele le domaine fieffé consistant en terres labou- 
rahles, prés, pâlures, maisons, jardins, comprenait les trois 
villages de la Sagerie, de la Vallée et de la Vigne et joutail : 
les fiefs de Chagny et de Champobert, en partie ; d'un bout, 
en égusson, le fief de Champobert et d'autre bout le Fay de 
Courgeron, appartenant au roi. : 

Les vassaux et Lenants élaient sujets à payer aux reli- 
gicux plusieurs rentes, en argent, œufs, oiseaux, savoir 
14 livres, 10 sols, 8 gelines, treizièmes, reliefs ct autres 
devoirs (1). Ils devaient, en outre, verser à la recelte du 
démaine d’Argentan, 4 boisseaux de froment, mesure 
ancienne d'Exmes, pour les droitures et usages qu'ils avaient 
dans les forêts royales de la Have d'Exmes et du Far de 
Courgeron, droits constalés suivant sentence de l'année 1693 
rendue par Henri Causse, chevalier, scigneur de Fleurv et 
‘le Molleen, baron de la Chapelledla-Reine, conseiller d'Etat. 
surintendant général et grand maitre des Eaux et forêts de 
France. Le sieur de Souvignv et les habitants de la paroisse 
devaient jouir savoir : de Souvigny, de 12 bêles armnailles et 
panage de 10 porcs; les autres habitants, chacun, deux bêtes 
aumailles et deux pores pour foute maison ménagère. 


(1) Archives départementales gage plége du 12 octobre 1716, suivi d'un 
état des rentes dues au fief, A cette date les tenants étaient: Pierre de 
Kouvigny, François Fleury, Jean Chartier et ses enfants, Francois Adam, 
Provost de la Sieurie, Julien Gautier, Jacques Badon, Nicolas el Jean 
Provost, M°° Francois Samson, curé de Champobert, les héritiers Guillaume 
Adam dit La Vigne, Etienne Fleurs, Philippe bargot, Francois Degeaut, 
ele. Voir aussi aveu rendu au due de Vendôme, prince engagiste, du 
12 novembre 1677. 
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Au fief principal avaient été réunies deux peliles sieuries, 
l'une dite de Grande-Noë-Grande-Mare, qui comprenait uni- 
quement le clos des Chênes, l’autre appelée de Grandmont 
qui s'élendail sur les Vaudiquets et le Jardin. 

Les de Souvigny, comme d’ailleurs les Dufour qui les 
avaient précédés, renoncèrent aux droits de seigneurs de 
Courgeron ct durent se contenter du titre de sieurs de l'en- 
droit, 

V 

Le logis féodal primitif de Courgeron (en latin Corgyron 
et Cortegeron, années 1246 ct 1254) affectail à peu près la 
même forme qu'aujourd'hui. Il se composait d'un grand bâti- 
ment quadrangulaire, défendu du côté de l'est, à ses extré- 
mités, par deux tours rondes, bâties sur une mème ligne, 
terminées par des toits en poivrière, percées de meurtrières, 
mettant l'habitation à l'abri d’une surprise, mais incapables 
de fournir une résistance prolongée. La porte principale, au 
couchant, éonme celle actuelle, ouvrait sur un vestibule, au 
rez-de-chaussée, à ganche duquel on pénétrait dans un vaste 
salon, avec cheminée monumentale, rappelant exactement 
celles d'Argentelles, sur le fronton de laquelle était peint 
un tableau représentant le jugement de Salemen, L'apparte- 
ment de droite était à usage de cuisine, de décoration 
sommaire. Le fonds du vestibule était occupé par une toui 
ronde, engagée dans la maçonnerie, la seule qui soit encore 
debout, servant d'accès aux chambres des étages. Ce manoir 
dont on ne connaît pas le constructeur, mais qui était appa- 
remment du quinzième siècle tomba en ruines vers le milieu 
du siéele dernier et fut reconstruit, sans aucun style, par 
Monsieur Gouin, maçon, demeurant à Gisnav, pour Île 
compte dé Madame Bigol, d'Orbec, petite fille de Monsieur ct 
Madame Du Chapelet, dont nous parlerons ci-après. 

‘L'ensemble de Ia nouvelle construction est assis sur une 
pente abruple, dévalant du sud au nord. En contre-haut de la 
maison acluelle existe encore une vieille bâtisse, servant, en 
dernier lien, de demeure au garde de la famille de Souviguy, 
En retour d'équerre et dans les directions de Fest à Fouest, 
puis du sud au nord, règne une suite de vieux hâliments d'ex- 
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ploitation, en pierres et colombage, naguère surmontés de 
leurs épis, renfermant une cour intérieure gazonnée, Au mi- 
di, s'étend un immense jardin potager, dit fruitier, garanti du 
vent du nord et longeant la forêt du Fay de Courgeron. Nom- 
breux ont été les procès entre la famille de Souvigny et le 
domaine royal, tour à tour favorables à l'une ou à l'autre des 
parties qui finirent par délimiter les héritages contigus par 
des bornes en grès, portant d’un côlé les armes de France 
et, de l’autre, les trois têtes de sanglier des de Souvigny. 

De la cour du châleau le panorama est splendide, compre- 
nant notamment au nord, les deux vallées profondes de la 
Barge ct de la Dive, limitées par les collines de Normandie 
se prolongeant jusqu'à la mer, tandis qu’au couchant, la 
forêt de Gouffern dessine ses pentes boisées supportant le 
camp romain de Sainte-Eugénic. 

C'est là qu'une tradition constante veut que le roi de 
France, Henri IV, soit venu, au cours de l’année 1589, se 
reposer quelques jours des soucis de la gucrre civile, en 
Basse-Normandie, auprès de son ami Français Cochon dont 
il avait pu apprécier le mérite aux Etats-généraux de Blois. 


VI 


Le premier seigneur connu de Courgeron est le chevalier 
‘miles) Guillaume Recucon ou Reeusson qui, au mois de 
février 1246, transporta à Guillaume, habitant au delà de 
l'Orne (ultra Ounam) différentes redevances du fief. (1). 

J1 eut pour successeur, à une date qu'il est difficile de pré. 
ciser, la famille d'O, dont l'un des membres, Jean, chevalier, 


(1) Notamment 22 sols tournois en deux parties, 6 deniers exigibles à la 
Saint-Remy, 2 poules et 2 deniers à la Nalivilé, 20 œufs et 2 deniers à 
Pâques, le tout dû par Guillaume, gendre de Durand Lorel, pourun champ 
appelé Gesner et une masure tenus en fief dans la paroisse de Courgeron. 
Le cédant recevait 14 livres lournois et une rente annuelle et perprtuelle 
de 6 deniers payable à la même Saint-Remy. 

Huit ans après et au cours de l'année 124. le cessionnaire transporta à 
son tour, à l'église N.-D.-de-Silli el à l'abbave toutes les redevances 
ci-dessus, dues à présent par Roger Chauvin détenteur du même héritage 
et, en plus, 3 sols tournois, 2 poules, 2 deniers et 20 œufs, dus par 
Guillaume d'Aubry, pavables à la Nativité el à Pâques et assis sur un 
hébergement joutant l'église {monastérium) de Courgeron. Le prix slipulé 
et l'échéance de rentes restaient les mêmes que dans le contrat de 1246. 
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seigneur du dit lieu et de Maillebois, sénéchal hérédital du 
comté d'Eu, avait pris en ficffé du roi de France la terre de 
Courgeron, pour laquelle il payail, par les mains du prôvost, 
de la Sicurie, au domaine royal, la quantité annuelle de 
quatre boisseaux de froment, à raison de 12 deniers le bois- 
seau, donnant un prix variable de 6 à 9 sols, au cours des 
années 1445 à 1417. Il eul trois fils : Charles, Etienne et 
Jacques d'O, issus de son mariage avec damoiselle Jehanne 
de Montfaucon. Après le décès de son mari et à la date du 
4 octobre 1504, celte dame légua à l'abbaye de Silli 20 livres 
tournois de rente à prendre après son décès sur Michel Des- 
monts et sur sa terre et sergenterie de Féréville et généra- 
lement sur toutes les acquisitions faites par elle et son mari. 
Prévoyant que ses fils ne ratifieraient pas cetle donalion 
faite « en franche aumône et à toujours », elle stipula qu'ils 
auraient le choix entre cette rente perpétuelle et l'abandon 
à la même abbaye de sa terre de Courgeron. Il y a tout lieu 
de penser que c'est à cetle dernière solution que s’arrèlè- 
reut ses héritiers puisqu'à partir de cette dale Courgeron 
entra dans le domaine de l'abbaye. la preuve s'en tire de 
ce fait que dès le 23 octobre 1527 un des tenants du fief cédé, 
Michel Letur, rendit aveu pour plusieurs héritages qu'il y 
possédait et paya aux religieux en question 10 sols 6 deniers 
tournois de rente sieuriale à la fête Saint-Rémy il. 

Le fief qui nous occupe resta aux mains de l'abbaye jus- 
qu'en 1587. Le 24 janvier de cette année, en vertu d'un Edit- 
royal, il fut vendu et aliéné à noble homnie Messire Fran- 
çois Dufour, conseiller élu en l'élection d'Argentan, suivant 
procès-verbal d'adjudication passé devant l'Evêque de Sées, 
le prévôt du Chapitre, l'abbé de Saint-Martin et le lieute- 
nant Barbier commissaires dépulés pour la vente des biens 
ecclésiastiques de la ville de Sées. La seigneurie de Cour: 
geron a donc appartenu à la famille Dufour. momentané- 
ment il.est vrai; aussi convient-il de dire quelques mots de 
ces nouveaux seigneurs. 


(1) Robert d'O, un des membres de celte famille était inhumé dans la 
chapelle Sainte-Marguerite de l'abbaye de Silli dont il avait été le bien- 
faiteur (plura bona) et il y figure dans l'obituaire, du xiv* au xvi* siècle. 
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VII ; 

Dans la dernière moitié du quinzième siéele nous trou- 
vons à Argentan, la Briquelitre el Silli-en-Gouffern une 
famille Dufour qui a pour auteur connu, M Christophe Du- 
four, sieur de Neuville-<ur-Touques, époux de damoiselle 
Nollel, de Graville. 

Un de ses fils, Aignan, sieur de Neuville-sur-Touques, fut 
receveur du domaine royal pendant 28 ans (première moitié 
du seizième siècle). Il eut deux fils : 

1° Ionorable homme Maître Charles Dufour, siéur de Neu- 
ville-sur-Toucques, grenetier à sel d'Exmes et chambre à sel 
d'Argentan et qui pourrait bien être la même personne que 
Charles Dufour, seigneur d’Argentelles, pour le fief de la 
Cotentinière, en 1581. 

2° Mailre François Dufour, greffier au magasin à sel 
d'Exmes, élu en l'élection d'Argentan (1594) puis lieutenant 
général du Baïlli d'Alençon à Argentan (1616). 11 acheta, 
en 1587, le fief de Courgcron dont il devint seigneur (1). Il 
fut anobli, comme d'ailleurs son neveu, François, ci-après, 
au cours de Fannée 1597, ainsi que le constate Ha. charte 
d'anoblissement Leurs successeurs furent maintenus dans 
leur noblesse, à Ja dale du premier avril 4666, ainsi que 
le prouve le nobiliaire de Normandie, dressé par Chevillard, 
à la suite de la maintenue de 1666-1668. 

‘Les Dufour porluient d'argent au chevron de gueules, 
accompagné de trois roses de gueules, à queues de Sinople. 

Les deux frères Dufour avaient servi dans l’armée du maré- 
chal de Matignon ; très vraisemblablement Charles étail 
décédé avant l’année 1597, ce qui expliquerait l'anoblisse- 
ment de son fils François. 

Nous allons prendre successivement la descendance des 
deux frères. 


Charles Dufour eut pour fils François Dufour, receveur du 
domaine à Argentan. : 
Q) Les premivrs pléds et gages-plèges du fief de Courgeron, apparte- 


nant au dil Dufour remontent au 5 juillet 158$ et furent tenus par 
M: Maurice Billard, licencié ès lois, sénéchal de ce fief 
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Messire Francois Dufour eut trois enfants : 

1° Jacques ou François Dufour, écuyer, sicur du Saussay, 
Conseiller du Roi, lieutenant général, civil et criminel au 
Baillage d'Alençon pour les vicomtés d'Argentan et d'Exmes. 
Il devint baron de Cui, seigneur de Bellegarde, Moulins près 
Argentan, où il fit souche (1638). Il est l'auteur de la branche 
de Gui qui doit être éteinte puisqu'il ne restait plus, en 1761, 
qu'une fille pour la représenter ; 

2° Messire Louis Dufour, écuyer, sieur de Pompierre, qui 
épousa demoiselle Louise Dheriey, dame de Vieux, demeu- 
rant à Argentan. 

Il eut pour fils Louis Dufour, seigneur de Vicux, le Buis- 
son, Pompierre, époux de noble dune Françoise de Bailleul, 
de la paroisse de la Cambe, décédés l’un ct l’autre avant 1714. 

Louis Dufour eut de son mariage : Messire Robert-Louis 
Dufour, sieur des mêmes lieux, marié le 17 mai 1714 à demoi- 
selle Marie-Anne de Gruel, fille de Louis, écuyer, sieur de 
Boisgruel et de dame Annc-Louise Cousin. Is moururent l'un 
et l'autre à Exmes, le mari le 23 mars 1764, et la femme le 
12 novembre 1766. (1) Leur fils, Picrre Dufour, scigneur et 
potron de Montreuil, le Buisson el autres lieux, habitait la 
paroisse de La Cambe en 1775. 

Leur fille, Catherine-Jacqueline-Charlotte Dufour, se maria 


(1) Par acle au notariat d'Exmes du 12 mai 1755, Robert Louis Dufour 
alors habitant Exmes, vendit tant en son nom que comme héritier de Jacob 
et de Gilles Dufour, ses frères décédés, à M'° Charles Robert de la Pallu, 
chevalier, seigneur et patron honoraire &u Mesnil-Hubert, Mardilly, la 
Sarrazinière, demeurant au chàâteau du Mesnil-Hubert, tous les fiefs nobles, 
terres seigneuriales, rentes foncières tenures, héritages de dffférentes 
natures, comprenant 100 acres, assis et situés en la paroisse de Vieux 
près Caen, savoir : 

1° Le noble fief et seigneurie de Vieux qui est un huitième de fief de 
baubert et dont le chef est assis en la paroisse de Vieux, avec extension 
dans les paroisses circonvoisines, relevant du roi, à cause de son duché 
d'Alençon, sous la vicomté du domaine de Saint-Kilvin, comprenant la 
paroisse de l'euguerolles et Saint-Martin de Fontenas avec le domaine 
fieffé et non ficffé, acquis par le vendeur de Alexandre de Jackson, écuyer 
seigneur dudit fief, le droit de se qualitier patron dela chapelle de Saint-Jean- 
du-Clos, fondée et desservie en la dile paroisse sur l'hérilage de Jackson, 
plus les honneurs de la chapelle en question, comme patron, au jour de 
Saint-Jean-Baptiste. Le domaine non lieffé consistait en 25 acres de 
terres, labours el palurages: 

2° Le fief. terre et seigneurie de Vieux, dit Pombpierre, qui est un quart 
de flef de chevalier, avec droit de cour, juridiction, patronage honoraire 
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le 21 mars 1732 avec Pierre-René de Guerpel, écuyer, sieur de 
Réneville, fils de René-Guillaume et de Anne Letellier. 

3° Enfin Messire François Dufour, sieur de la Thuilerie, 
marié à demoiselle Marie Auvray, habilant Silli. 11 est le chef 
de la branche de la Thuilerie, la seule existante probablement 
aujourd’hui. 

Dans la branche de la Thuilerie, nous retrouvons, après 
une lacune, Thomas-François Dufour, né en 1671, dont la 
descendance en ligne directe, est : 

1° Charles-François de la Thuilerie, né le 2 décembre 1701 ; 

2 Anne-Jacques-Louis-Claude de la Thuilerie, né le 21 no- 
vembre 1730. Il s’unit avec demoiselle de la Roque de la Ber- 
nière, de la ville de Pont-l'Evèque ; 

8° Charles Augustin de la Thuilcrie, chevalier, oflicier au 
régiment de l'Ile de France. II devint majre de Sées où il 
s'élait fixé, sans doule à cause de son mariage avee demoi- 
selle Launay du Jardin. I était né le 26 mai 1768 et avait pour 
frère Pierre-Jacques-Dominique de la Thuilerie qui fut maire 
d'Argentan. 

4 Charles-Sosthène de la Thuilerie né le 16 septembre 1808. 

La famille Dufour est représentée à cette heure par 
Messieurs de la Thuilcrie, frères, demeurant à Caen et Ver- 
Sailles. 


. 


. 


Messire François Dufour, second frère de honorable homme 
Charles Dufour, et qui avait acheté la scigneurerie de Cour- 
geron, laissa pour lui succéder : 


de la paroisse de Vieux. Il comprenait les paroisses de Vieux, Baron et 
relevait de la Clhastellenie de Saint-Waast, appartenant au marquis de 
Malherbe; 

3 Le fief noble et seigneurie d'Oiivet, dont le chef est assis en la 
paroisse de Vieux, acquis de M°° Ilenry René Achard, chevalier, seigneur 
du Mesnil-au-Grain, avec uu domaine non fieffé de 30 acres en terres 
labourables. 

4 La Vavassorerie noble de Blanchecape relevant noblerment du fief et 
seigneurie d'Esson; 

5° Cinq acres nommées les champs de Tuil, relevant du domaine de 
Saint-Silvin, baronie de Tuit; 

Le vendeur se réservait, sa vie durant, le droit pour lui et son épouse 
de se qualifier seigneur de Pompierre. 

Le prix étail de 51.100 livres, vin comoris, dont le contrat porte quit- 
tance. 
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1° Messire Pierre Dufour, écuver, sieur du Marchet, décédé 
avant 1599, sans postérilé, laissant sa fortune à son frère 
Jean ci-après. 

2° Messire Jean Dufour, sieur du Gast, du désert, seigneur 
de Courgeron, contrôleur (1580) au magasin à sel d'Exmes. 
I vendit, le 20 mai 1612, à Jacques Cochon, écuyer, sieur de 
Courgeron, l'oflice de contrôleur en question, moyennant 
4.000 lnres et hérila de son frère, Picrre, ci-dessus (D. 

Jehan Dufour laissa : 

1° Messire François Dufour, écuver, sieur du Marché, 
époux de DE Françoise Le Prévôl. I demeurail à la Brique- 
lière, élait patron présentaleur au bénéfice cure de cette pa- 
roisse (23 juillet 1636). I mourut avant 1677, laissant deux 
files : 1° Die Renée qui habitait, avec sa sœur, à Argentan, 
29 DE Marie-Charlote, née à la Rriquelicre, le 31 mars 1639, 
mariée à Maître Maurice Lebrun, avocat, demeurant à 
Exmes (2). 

2° Messire Jacques Dufour, écuyer, sieur du Gast (1651), 
conseiller du roi, lieutenant général, civil et criminel, aux 
vicomtés d’Argentan et d'Exmes (1639), époux de D" Claude 
de Droullin. Sa veuve épousa Pierre Lefranc, éeuver 
sieur d'Argentelles (1679). 

Jacques Dufour ne parait pas avoir eu d'hériliers. 

3 Enfin René Dufour, écuyer sieur de Courgeron, époux 
de D'e Madelcine Le Saulnier, demeurant à Argentan, d'où 
sortit D'e Elisabeth, mariée le 4 juillet 1679, à Messire de 
Pierre, seigneur du Pin, ainsi que nous le verrons par la 
suile de ce récit. 


(1) IL rendit aveu le 25 octobre 1580, à Jehan Lefranc, scigneur en chef 
d'Argentelles, pour les immeubles ci-après : 1° 3 vergées, réage des 
champs de dessous; 2 demi acre labour, réage des Alleux; 3° demi acre 
labour, réage des grands champs; 4° labour nomn:é les champs Doison. 
Le tout sujet à rentes seigneuriales. 

(2) Les sœurs Dufour, du Marchet, rendirent aveu au Duc de? Vendome 
prince engagiste, pour les biens sis à la Briquetière, savoir: 1° 8 acres 
en cour plantée, édifiées de plusieurs corps de logis, nommé< les champs 
Vincent et le jardin Gaudin; 2° 30 acres en herbages nommées fe Parc de 
la Briquetière: 3° 6 acres er labour et pré, nommé le champ de Merville; 
& un pré nommé la Nouvelle; 5° 2 acres labourables nommées les 
Molières; 6° 8 acres labour, réage des Londes, les Moulinels, la Fontaine- 
Michelet et les champs Saint-Anastaize, le tout sujel envers le domaine 
royal à 2 sols, 6 deniers, 8 gélines, 85 œufs et un fanneur. 

M'e Renée Dufour épousa, dans la suite, M. de Beauregard. 
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VIII 


Cependant le roi de France avait rendu un nouvel édit 
permetlant aux ecclésiastiques de retirer Ieurs biens aliénés, 
dans un délai de 5 ans, à piulir du 17 janvier 1623. L'abbaye, 
en conséquence, fit signifier une elameur à Messire René 
Dufour, par ministère du sergent Loison, pour introduire 
la procédure devant la Cour du Grand Conseil, le 25 jan- 
vier 1638. Pour éviter toute contestation, Dufour rendit el 
remit entre les mains des religieux, représentés, par frère 
Jacques Mérigon, supérieur, et frère Robert Désert, procu- 
reur, Île fief de Courgeron, acquis par son aïcul. Guérin cet 
Le Moulinet, tabellions à Argentan, constatèrent la reslitu- 
tion, par acle du 26 février 1638. Dufour justifia de la pro- 
priélé, en ses mains, du fief rendu, en invoquant Facte de 
partage arrêté entre lui et ses frères, devant Chiffard et 
Cloutier, tabellions à Mortrée, du 9 juin 1638. II reçut la 
somme de 451 livres 10 sols prix principal et sol par livre, 
renonçant à rien demander au dit fief, sauf que, pendant 
sa vie, il pourrait retenir la seigneurie et se qualifier sieur de 
Courgeron. La restitution eut pour témoins : Jacques Dufour 
sieur du Gast sou frère, Maître Guillaume Vicl, écuver, sieur 
des Parquets, conseiller du roi et son avocat aux Vicomlés 
d'Exmes et d'Argentan, son beau-frère, comme ayant épousé 
Die Elisabeth Dufour (1). 


IX 


L'abbaye était à peine rentrée en possession du ficf de Cour- 
geron qu'en exécution de lavis du Grand Conseil en date du 
28 novembre 1637, suivi d'une sentence rendue Je 24 noveni- 


Q, Une autre famille Dufour habitait Argentan et était très probable. 
ment alliée sinon parente à celle qui vient de nous occuper, En 1561, 
nous trouvons à Argentan un Guillaume Dufour, receveur du Domaine, 
contemporain par conséquent d'ignan Dufour, 1 eut pour fils M. Adam 
Dufour, avorat, et qui s'intitule Sieur d'Argentelles. Adam eul pour fils 
M° Guillaume Dufour, également sieur MArgentelles, et qui avait pour 
mére dé f.ouise Cagu, de la paroisSe de Merry, au 28 mai 1643. 

Tous les renseignements ei-dessus sont tirés du vieux tabellional 
d'Exnies, des Archives de l'Orne el aussi des archives particulières de 
MM. Dufour 4e Ja Thuilerie, frères, auxquels nous adressons Tl'expres- 
sion de nos remercicments. 


COURGERON-CHAGNY 57 


bre 1638, inslance du procurcur du roi en la Vicomlé 
d'Exmes, le sergent René Marce saisit ce même fief pour 
le mettre en la main du roi, dans le but de contraindre les 
religieux à rendre aveu et faire Fhemmage, On choisit un 
commissaire pour le séquestre : Sébastien Lebugle de Slt : 
Les abbés, pour obtenir mainlevée, prélendirent que le ficf 
en question dépendait de leur abbaye, tenue du roi en 
aumône amorlie, affirmant qu'ils avaient justifié de leurs 
prélentions et que le procureur roval Favait reconnu lui 
même, Messire Francois Goubier, Heulenant général QNn et 
criminel en a Vicondté d'Exmes, crdonna la remise des Gtres 
de P'Abbaye, Oulre laveu de Michel Lelur, dont ai a été parlé 
supra, les religieux produisirentun &ete des pleds de la sieurie 
de Courgeron du 25 octobre 4226, mentionnant certain arrêt 
fait parde monastère entre les mains de Messire Michel Eee 
fresne, pour avoir paiement de plusieurs années d'arrérages 
dues aux Pères, par Messire René Movsel. Lefresne avait été 
condamné à vider ses mains en celles des religieux à cause de 
leur fief de Courgeron. On fit encore valoir les lettres patentes 
de Henri, roi de France, données à Chinon au mois de 
mai 1561 en forme d'amortissement universel à lous les biens 
possédés par les gens d'Eglise, de quelque ordre et religion 
qu'ils fussent, exempls et non exempls, et enfin un extrait 
des registres des ventes ceclésiastiques et aliénations dudio- 
cèse de Sées, susanalysé. Sur le vu de ées différentes pièces 
le lieutenant rendit un jugement ordonnant la mainlevée 
demandée, à la date du 18 mai 1639 (1). 


X 


Parmi les funilles de la bourgeoisie d'Exmes qui se distin- 
guèrent par leurs talents et rendirent à leurs concitoyens des 
services éminents, il convient de citer les Cochon de SCuxi 
gny. Le membre le plus connu de cette famille est François 
Cochon, sieur de Courgeron, licencié ëés-lois, bourgeois 


A) Partie des lenants du fief. profilant du lilige dont on vient de parler, 
refusérent hommage et se virent condamner ès plds du 13 novembre 


- 


1640, chacun à une amende sle 5 suls et à la saisie de leurs biens. 
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d'Exmes (1580-1607). IE fut anobli par lettres patentes du roi 
de France, Henri IV, son ami, données à Saint-Denis, au mois 
de juillet 1593, « En récompense de sa fidélité et de ce que 
lrois de ses enfants élaient morts au service militaire du 
roi», plusieurs fois confirmées depuis cetle époque par 
les succsseurs de ce monarque, notamment au mois d’octo- 
bre 1650. Ses deux fils eiaprès, Jacques et François, obtin- 
rent des lettres de comimutation du nom de Cochon en celui 
de Souvigny (mars 1626). Pourquoi ce nom de Souvigny? Est- 
ce paree que le nom de cette famille était éteint? Estce parce 
que Ja mére de François aurait été une demoiselle de Souvt 
gny ? Les documents font absolument défaut sur ce sujet. Ce 
qui esl cerlain c'est qu'il existait dans le pays, à la fin du 
seizième siècle, plusieurs membres de là bourgeoisie el de Ta 
noblesse portant ce nom, notamment : 

1° Maitre Richard de Souvignv, bachelier ès-lois, le plus 
ancien avocat exerçant en juridiction d'Exmes (1569) ; 

2 Honorable homme Nicolas de Souvigny, sieur de la Lou- 
veterie (1567) ; ' 

3 Thonias de Souvigny, écuyer, demeurant à Survie :161() 
fils de Marlin de Souvigny, sieur de Camembert et de Demi 
selle Jacqueine de Calmesnit 459%); Marlin de Souvigny 
était l'oncle de Jacques 84 Fruneois Cochon, frères, ci-dessus. 

Nous retrouvons dans la suite de ce récit un des pelils-fils 
de Francois Cochon qui prendra dans la suite le litre de sieur 
de Camembert. 

François Cochon exerça brillamment les fonctions d'avocat 
au baillage d'Exmes, à lelle enseigne que ses conciloyens, à 
l'unanimité, le 30 octobre 1588, le députérent aux Elals-géné- 
raux de Blois, avec mission expresse d'empêcher Ja transla- 
tion des juridictions de la vicomté d'Exmes, à Argentan et de 
lutter de toutes ses forces contre tous ceux qui voulaient dé: 
pouiller ExXmes d'un privilège consacré par des siècles. Mai. 
tre Cochon, s'acquitta de sa mission au gré de ses commiettans 
et, de plus, il sut gagner l'amilié du nouveau roi qui Fanoblit. 

François Cochon, fils de feu Jacques el de D'® Jacqueline 
Le Tenneur avait pour frères 1° honorable homme Gilbert 
Cochon sieur des Vaux. bourgeois d'Exmes (1582-1603), époux 
de D'® Margucrile du Plessis, fille de feu Jean écuyer et de 
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Louise Lemière. 2° Et Maitre Jacques Cochon, avocat 
avant 1593; et pour sœurs : {° Anne, femine de Jehan Dupuis, 
bourgeois d'Exmes (1603-1629), 2° Calherine, épouse de 
Nicolas Ango, scigneur de la Cheze ct de la Motte (mariage 
du 26 mai 1638) ancêtre de la famille de la Motte Ango, de 
Flers, 3° et Marguerite, épouse de Jacques Cavey, bourgeois 
d'Exmes. 

François Cochon avait épousé De Anne Anqueulle héri- 
Uüèro de son père, bourgeois d'Exmes et de Maitre Paul 
Anqueulle, avocat au baillage, sen frère. 

De cette union sortirent : : 

1° Jeanne qui épousa Jean Leconte auquel elle donna deux 
fils : David et Picrre. 

2° Francois, sieur de la Noë, écuyer, demeurant à Cour- 
geron. Il se maria le 6 mai 1610 à D'e Marie Barsot, héri- 
tière, par don du roi, de Gcorges- Abraham Barsot, son frère, 
vivant sieur de St-Etienne. Elle étail veuve de Messire Mau- 
rice de Beaumonlel, sieur du Grosbois et de Balmas. Elle 
apporta en dot 7.000 livres. François mourut avant 1643 el 
sa veuve quelques années après. Il ne paraîl pas avoir laissé 
de descendants el sa fortune passa à ses neveux qui devinrent 
fart riches. François Cochon était le procureur fondé de 
Messire Sébastien Leboutillier, évêque d'Aire (Landes), prieur 
de la Cochère et qui joua un rôle fort en vue dans les démêlés 
du cardinal de Richelieu et de la reine Marie de Médicis. 
veuve de Henri IV. 

3° Jacques Cochon de Souvigny, fils aîné, sieur de la Fosse 
el de Courgeron, y demeurant, contrôleur pour le roi aux 
magasins à sel d'Exmes et d'Argentan, office qu'il avail 


‘1. Le 28 octobre 1608, Anna Anqueulle abandonna à ses deux fils tous 
ses biens et droits, Ses enfants lui firent une pension alimentaire compre- 
nant : 36 livres en argent, 12 boisseaux de froment, 6 boisseaux de seigle, 
autant d'orge et d'avoine, ancienne mesure d'Argentan, un porc gras ù 
Noël, 1 pipe de poiré el deux pipes de cidre, Fherbagure d'une vache, Six 
charretées de gras bois de chauffage et 300 fagots. 

Puis les deux fils procédèrent le 19 décembre, mémo année, au parlage 
des biens paternels el maternels. 

Le 1° lot, échu à Cochon, s' de la Fosse, comprenait : la maison du dé- 
funt. à Exines, sur da grande rue Le pare Jesse, la fosse Billette el la 
garenne, le tout sis à Exmes, — Une pivce de terre labourable, nommée 
le Grand-Camp, longeant les fossés d'Exmes. Le Grand jardin, en lenelos 
de da ville el 25 sols de rente sur Sorel. 

Le 2° lot renfermail. les hérilages et maisons de Courgeron, droits, di- 
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achelé le 22 mai 1612 ainsi qu'il a élé expliqué supra. 11 avait 
épousé, le 13 février 1600, De Jéhanne de Pérouelle, fille de 
Louis, écuver, sieur de la Haudrière {1). 

De ce mariage sortit une nombreuse postérité : 

1° Cécile, fille aînée, qui épousa le 29 novembre 1626, 
Gitles Hunoult, Sonr du Manoir, fils de Charles, sieur de la 
Couvrière et de dame Robine Commin. Ainsi que sa sœur 
Anne eraprès, Cécile cut 1.500 livres de dot. 

2° Anne qui se maria le 18 mars 1627 à Messire Guillaume 
Chardon, écuyer, sieur du Gast, fils de feu Louis et de Jeanne 
de Gruel. Son mari mourut dans les premiers mois de 
l'année 1628. 

3° Margucrile et Hélène qui décédèrent sans contracter 
d'alliances {1600-1624). 

1° Messire Pierre de Souvignv, écuver, sieur de Camem- 
bert, mineur en 1626, sous la euratelle de son père, épousa 
D' Antoinetle de Perouelle et mourut avant 1643, sans poslé- 
rité. I habitait Beaumais, au pays du Maine (41621). 

5° Mossire François de Souvigny, éeuyer, prètre curé 
d'Avernes-sous-Exmes (16471696). I1 laissa sa fortune à son 
frère consanguin ciraprès. 

Desenu veuf, Jacques de Souvignv épousa en ‘leuxiémes 
noces D Renée de Tilly, fille de Gilles, sieur d'Avenet et 
dont il eut Pierre, né au Pin le 1% octohre 1623 et qui continue 
la filiation. 

Pierre de Souvignv, sieur de Courgeron, conseiller du roi, 
vicomte d'Exmes (1642-1665) contrôleur au grenier à sel 


gnilés, libertés à ce appartenant, es maisons d'Exmes, à charge d'ac- 
quitter 812 livres, dues par la succession. 

Francois Cochon acquit depuis celte époque : à Chagny, la pièce des 
Coutures valant 300 livres et les Frenais, A Courgeron : les Gaudins. 

Jacques possédail de son coté : à St-Germain-de-Clairefeuille, la Chapelle 
valant 100 livres. A Champobert : les Guitlonnieres. Je Praltel, le champ 
du Buot, le boisde Poisley, la Passelicre, valant TS livres. A Conrgeron : 
quatre pièces de terre, le Val-Durand, la Coudre, le Genevrier, des Vandi- 
guels; valant ensemble 76 éeus, le els des Chènes, le pré de la Vigne, A 
Chagny : les Champs Martel: à la Roche-de-Nonant : 6 vergées édifiées 
de corps de logis, au village He Cutesson, 2? acres, labour et hais taillis: 
nommées ‘Je Petit Bois, d'une valeur de 216 Mivres. 

Pierre dé Souvigny son fils, tenait : 

A Champrohert, le Firmont @% livres} à Courgeron les Vanudiquels. A 
Exmes : le pré de SEAmmoult, Le pré de FAumone, la Cour de Vivior ou 
grenier à sel, 

Au Pindetlaras, la ferme de la Fresnaye, louée 15 livres. 
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d'Exmes, reçu le 18 mars 1650 à la Cour des Aydes de Nor- 
mandie pour exercer auprès de ce grenier lofice de contrô- 
leur ancien et alternatif, avait épousé Die Elisabeth de 
Maurey. Il décéda avant l'année 1678 cb sa veuve Île 
27 mai 1705. Elle fut inhumée à la porte de l'église de Cour- 
geron, au pied de la Croix et de l'image de la Vierge, selon 
sa volonté dernière. 
Elle laissait de nombreux enfants : 

4° Anne, née le 24 février 1645, devenue le 24 août 1665, 
femma de Maître Martin Le Charpentier, vicomte d'Eximes, 
sieur de Rongeville, premier assesseur au baillage, fils dé 
feu Martin et de feue Marie Girout, de là paroisse de Gasprée, 

2° Elisabeth (1679) qui mourut célibataire. 

3° Jeanne, épouse en premières noces de Messire Guilliutme 
de Maurey, sieur du Plessis, ronvola avee Antoine de Ta Are, 
pue d'Argontan. Elle était veuve en 1680. 

° Geneviève, mariée le 25 mars 1680 avec Maître Maurice 
Fe avocat, sieur de Prépostel, fils de Louis, l'un des 
Cent gardes du corps de Monsieur le duc d° Orléans et de 
Demoiselle Marie Dufour du Marchet, de Ta ville d'Argentan. 
— On lui constitua pour dot une rente de 222 livres 4 sols 
et 8.000 livres en argent. Lebrun demeurait au Bourg-Sl.- 
Léonard où il décéda avant 1710. 

° Louis-Francçcois écuver, sieur de la Fresnaye (1681). 

5e Messire René Charles de Souvigny, écuyer, gieur de 
Courgeronville et de Grandmont (1684). 1 fut inhumé dan: 
l'église de Gourgeron, à l’âge de 80 ans, le 27 févricor 1743. 
I continue Ja filiation. I épousa D" Marie-Marguerite du 
Buisson qui mourut même paroisse, à l'âge de 87 ans, Île 
20 novembre 1560, ct dont il eut: 

1° Pierre-Mauriee, inhumé dans lee imetière de C'urgerop, 
célibataire, le 13 janvier 1725 

90 Anne-Renée, marraine en 1707 el 170, 

3° Marie-Elisabeth de Souvignv, fille aînée, dame de Cour: 
gerenville, qui épousa, le 28 août 171% Jacques Francois de 
Guilmin, éeuver, sieur de Chagnv, âgé de 39 ans, garde du 
roi, fils de feu Henry, ceuver gentilhomme &ervi ant du due 
d'Orléans et de feue D Marie de Pierre. Elle déecda à 
Chagnv, à l'âge de 93 aus, le 2 juillet 1783. 
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4° Marie-Marguerite, née à Courgeron le 20 novembre 1709, 
mariée le 13 janvier 1747, à Messire François des Rolours, 
écuyer, sieur des Rolours, fils de feu François el de Louise. 
Gabrielle de Guerpel, de la paroisse de Fougy. Elle eut unc 
fe Marie Marguerite-Jacqueline, mariée le 22 octobre 1772, 
à Messire Jean-Pierre Lambert chevalier, sieur de Saint-Marc 
D'Herbigny, de la paroisse de Saint-Denvs-des-Ifs, fs de 
Pierre et de Marie Benoîle Gouhier de Noiseville. 

5° Marie-Madeleine, devenue le 7 octobre 173% épouse de 
Messire Claude d'Epiné, écuyer, fils de feu Guillaume et de 
feue Marie Mauduit, de la paroisse de Couvin. 

6° Jacques-Antoine de Souvignv, né à Courgeron, le 4 jan- 
vier 1702, chevalier de l’ordre de Saint Louis, lieutenant colc- 
nel de cavalerie, maréehal des logis dans la compagnie des 
gens d'armes du Dauphin, pensionnaire du roi, demeurant à 
Argentan (1764) (1). 

5° Martin-René de Souvignv, né à Courgeron le 27 sepltenr 
bre 150%, sieur de Teumille, demeurant à Courgeron où il 
mourut, à l’âge de 58 ans, le 21 décembre 1762 el fut inhunié 
dans l’église. 

8° Messire Fraucois-René de Souvigny, né à Courgeron le 
29 mai 1703, d'abord curé de sa paroisse nalale (1723-1737) 
puis curé de Champobert (1737 au G janvier 1774) jour de 
son décès. I fut inhumé dans le chœur de son église nou- 
vellement reconstruite (2: 

9° Messire Hicrosme ou Gérôme-Francois, né à Courgeron 


( La famille de Souvigny possädait dans l'église d'Exmes une cha- 
pelle, fondée sous lo nom de NotreDame-deDPilié, bâtie, à droile en en- 
tant par la porte du pignon de la nef. Elle fut acquise le 16 mars 1764 
par Jacques-Eléazar Ledoux et Nicolas Piquet, bourgeois d'Exmes, avec 
d'autres immeubles, de Jacques Antoine de Souvignv, moyennant 1.406 
livres, à charge d'acquilter 4 livres de rente due à l'église Saint-André, à 
cause de la fondalion et construction de celte chapelle, suivant acte, reçu 
par les nolaires d'Argentan à la dale sus-énoncée. 

(2 I possédait Ja terre de Courgerem consistant en cour nommée Je 
Fruilier, éditiée de plusieurs corps de logis à usage d'habilation et d'ex- 
ploitation. Un herbage appelé le Firnont, le pré et le Coslil-Fontaine, le 
pré de Ta Vignes il vondit le tout à son frère Marlin Te 18 janvier 1953 mo- 
vendant 12.000 livres, De la vente faisait partie une portion de 17 livres 10 
sois plus 8 livres 20 sols 6 deniers de reple hypothécaire, Tous ces inmeu- 
bles sis à Courgeron, Charmpobert et Exmes relevaient de ces domain s 
el sieuries, V sujellos à 3 livres 10 sols 9 deniers, envers les religicux de 
Silli et 30 sols pour Ia terre relevant du fief de Poisley. 
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le 21 avril 1713, sieur de Courgeron, garde du corps de Mou- 
sieur. Il mourut à l'âge de 70 ans époux de D! Anne-Fran- 
çoise Rioult, fille de Michel-Louis, écuyer, sieur du Breuil, 
qui lui donna : 

1° Me Thimotlée-\drien de Souvigny, né à Courgeron le 
26 janvier 1751, garde du corps du comte de Provence, 
décédé célibataire à Courgeron, à l'âge de 22 ans et enterré 
dans l’église le 26 février 1772. 

29 N{° François-Gerôme de Souvignvy, né à Courgeron Île 
9 avril 1752, chevalier de Saint-Louis, garde du corps du roi, 
maire des paroisses de Chagny et de Courgeron, réunies à 
la fin de 1790. I avait épousé in ertremis D' Marie-Elisabeth 
Bondet, née à Saint-Germain-en-Laye le 2 janvier 1760. Celle 
dame mourut au Pin-le-Haras le 3 avril 1845, laissant de 
sa première union un fils qui devint secrétaire du roi 
Charles X et qui recucillit dans la succession maternelle une 
somme de 30000 franes, reconnue par le sieur de Souvigny. 
Madame de Souvigny. fort intelligente et très belle, occupa 
les dernières années de sa vie à faire gratuitement dans son 
château la classe aux enfants dont plusieurs encore existants 
se rappellent la sévérité. La fortune de M° de Souvigny fut 
recueillie par les enfants de sa sœur ci-après. 

3° Enfin D Louise-Anne de Souvigny, née à Courgeron 
le 13 janvier 1749. Elle épousa le 23 février 178%, Messire Jean- 
Rodolphe du Chapelet, écuver, sieur de Bescours, fils de 
Jacques-François-Rodolphe, seigneur des Essarts, aneien bri- 
gadier des gardes du corps du roi, chevalier de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis et de noble dame Marie-Madeleine 
Dauréville, de la paroisse de Saint-Laurent-des-Grès, diocèse 
de Lisieux. Monsieur du Chapelet eut trois {ils dont un seul 
a fait fortune et laissa M du Chapelet aujourd'hui veuve 
ds Monsieur Bigot. propriétaire actuelle, de la terre de 
Courgeron. La famille du Chapelct à fait reconstruire Île 
château actuel dans lequel Madame Bigot vient passer 
quelque temps dans les beaux jours de l'été. Gette dame es! 
à l'heure actuelle la dernière représentante de la famille 
de Souvignv. 
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L'église paroissiale, bâtie sur le bord du chemin rural 
tendant à Chambois, à quelques mètres d'un vieil if plusicurs 
fois centenaire, entourée de son cimetière, était orientée du 
sud-ouesl au nord-est el avait une longueur de 20 mètres 
environ. Elle était composée d'une seule nef avec autel de 
chaque côlé de l'entrée du chœur, comme les églises de cam- 
pagne de la région. Le maîlre-autel et son rélable en bois 
montait jusqu’à la voûte. Le clocher, également en bois, 
était érigé sur la nef à quelques mèlres du portail de l'église. 
L'édifice jadis fort décent et bien décoré, tombait en ruine 
vers la première moitié du dernier siècle. I fut acheté par un 
sieur Pâton qui en rétrocéda les matériaux pour la construc- 
tion d'une grante. Le manoir presbyléral, bâti à la fin du 
dix-seplième siecle, en picrres de carreau ct de blocage 
de Fel, à 25 mètres environ à l'est de l’église, comprenait : 
au rez-de-chaussée une cuisine et une salle à manger et à 
l'étage deux chambres. Il a subi des modifications et des 
transformations qui le rendent méconnaissable bien qu'il 
eût, à l’origine l'aspect d'une jolie gentilhommière. 

Les fidèles traversaient le cimetière pour entrer à l'église 
et passaient à côté de deux croix, l'une à la barrière d'entrée 
l'autre au portail de l’édifire el de l'une desquelles on voit 
encore Ja base, composée d'une pierre ronde, percée au 
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centre. En face le presbytère était la grange dîmeresse et 
divers bâtiments d'exploitation, puis quelques maisons de 
paysans formant le village du Moutier (1). 


Il 


Le roi Louis XIH, avant de mourir (1643) avait mis le 
royaume de France sous la protection de la Vierge. Immé- 
diatement les confrèries du rosaire s’élaient formées dans 
tout le pays. Dès avant 1633, Messire Robert de Pierre, cheva- 
lier, seigneur du Pin et de Chagny, avait fondé une confrérie 
dans l'église de Chagny, en lui donnant pour chapelain 
Messire Guillaume Lebugle curé de Courgeron. Les dona- 
tions affluèrent à charge de services religieux (1633-1648) 
eb les associés du Rosaire devinrent fort nombreux. Sans 
parler des membres fondateurs, parmi lesquels il convient 
de ranger Guillaume de Guilmin,, écuyer, sieur de Trépigny, 
trésorier et Pierre Chartier, huissier de bouche et de cuisine 
de la duchesse d'Orléans, demeurant à Chagny et Courgeron, 
l'un ct l'autre baillis du rosaire, en 1648, on constate qu'à 
partir de l’année 1681 et jusqu'en 1689, cent cinquante-huit 
personnes S'étaient aîMiliées à la confrérie de Chagny; soixante 


(1) Par ordonnance du 23 janvier 1822 les communes de Chagny, Cour- 
geron et Vieux-Urou furent réunies à celle du Pin-au-Haras, en confor- 
mité de la délibération unanime du 18 octobre 1818. 

Le 1" avril 1822 le Con&eil de fabrique du Pin demanda l'autorisation 
de vendre les chapelles. cimetière et presbylère des trois paroisses ci- 
dessus pour permettre d'acheter un cimetière commun, des ornements et 
agrandir l’église du Pin: et le 15 novembre suivant le même Conseil, re- 
connaissant que la fabrique n'avait aucune ressource, que son budget était 
en déficit, fut d'avis, à l'unanimité, d'aliéner ces édifices et terrains. 

Quant au presbylère de Chagny il servit presque continuellement de 
logement pour la classe communale du Pin et les différents instituteurs 
qui s'y succéderent, de la Révolution jusqu'en 1859. 

Dans le cimetière de Chagny reposent les farnilles ci-après : [lays. qui 
a donné son nom à un vilage et dont un des membres, Jean, était collec- 
ur de la taille de Chagny en 1446: et aux dix-septième el dix-huitième 
siècle, les familles Carré, Langot, Fleury, Fontaine: Girard: Morel; Ber. 
nart, Gelée, Losage. Bisson, Fauvel. Pelletier, Letur, Binet Decourinaceul; 
Lair ou Delair, Fouquet, Deslandes, Dian ou Ledian, Marie, Hertford, 
Moulard, Quinerit, Jouquet, Saquin, Duvivier, Lanquetin, Desmonts, Co- 
tentin Lemignier, Chatellier, Pannetier, Blanche, Dornais; Philippe Le- 
moine, Bourget, Chappey. Bordeaux, Colin Cosme, Ilarel: Cally; Viel: 
Chauvin: Thouin dit Picard: Louéo, Chardot, Lebugle, Vaudoré: Sauvage, 
Legrix: Landon: Lefresne, Favery, Daviot; Giffart, Gallot: Leclere, Pigny: 
Villaun: Glatigny; Fébert; Deschônes, Delacroix, Dutertre; Dufresne, Cou- 
sin, Gâcher, Ledoux, Chardon, etc, 
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adhérents étaient de Silli; trente-quatre de Chagny; huit du 
Bourg-Saint-Léonard; quatre du Pin;:aulant de Fougy et de 
la Cochère ; neuf d'Aunou-le-Faucon ; trois de Vieux-Urou : 
un de chacune des paroisses : St-Hippolyle, Champobert, 
Almenèches, Villebadin, Courgeron, Barges, Saint-Lambert, 
les Chiunpeaux, Tanques. 

Parmi les associées figuraient Mesdemoisclles du Bouil- 
lonnev, de Pierre, de Guilmin, de Maurey, etc. 

Les sœurs comprenaient les filles de la bourgeoisie. Les 
cierges du roi, de la reine, du bâton royal, de la demoiselle 
d'honneur étaient adjugés au plus offrant. 11 y avuil des cheva- 
hères et des genlilshonimes d'honneur. Presque toutes les 
iounes filles donnaient des cierges. La ferveur religieuse, 
qui avait provoqué des adhésions si nombreuses, se maintint 
dans la plus grande partie du dix-huilième siéele (1). 


III 


Ce n'est qu'à partir de la deuxième moilié du secizième 
siècle que nous connaissons exactement Ja liste des pricurs. 
curé de Chagny. Pourtant en voici quelques-uns qui remon- 
tentaux deux siècles précédents : 

1° Messire Nicolas (1188-1201). 

2° Autre Nicolas prètre (1253). 

3° Messire Thomas Pichard, prètre religieux de Silli, curé 
de Chagnv, antérieurement à 1486. année de son décès (2). 

4° Messire Jean Iavs, religieux du même monastère, 
pourvu à la cure par collation de l'évêque de Sées du 
9 octobre 1486. 

5° Frère Radulphe Lemorel, pour lequel il était fait une 
commémoration à l'obituaire de l'abbaye (sans date). 


€} Les immeubles et renlas du rosaire de Chagny comprenaient. au dix 
seplieme siécle : 1° Le pré du Plomesle. sis à Chagnv: 2° demisacre Jahour, 
donnée par Catherine Plomesle, veuve Le Roger, de Bailleul: 3% deux here 
bages contenant ensemble 2 acres et 1 vergéo, donnée par Robert de 
Pierre, le 9 janvier 1629: 4° autre pièce. dabour, assise au bourg Kaint- 
Léonard (1644); 5° 11% sols de rente hypothèque sur un sieur Davoust 
A6: 

A: 1 achela, en 1382, élant prieur de Chagnv. du sieur Thomas Letur, 
un jardin, joutant le prieuré, sur le chemin terdant de l'église de Chagny 
à Exmos, 
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6° Noble et religieuse personne, frère Nicolas de Pierre, 
prieur claustral des Prémontrés, curé de Chagny (1565 à 
1610) (1). 

6° Messire François Malvoue, chanoine profès de l'abbaye, 
résigna le bénéfice cure de Chagny (1614). 

3° Frère Olivier ou Eloy Chapé, prètre religieux de Silli, 
pourvu au bénéfice par suile de la résignation de son prédé- 
cesseur (1613 à 1625). 

8° Frère Bernard Bougon, religieux profès, curé de 
Chagny à partir de 1625 jusqu’en 1670. I fut inhumé dans 
soa église, à l’âge de 75 ans, le 19 février 1672, après avoir 
desservi la paroisse pendant 45 ans. Il eut pour vicaires 
1° Ollivier Caignon (1670) ; frère Laurent Barbe (1671). 

9° Révérend père Joseph Thorel, prieur curé de Chagny 
pendant 12 ou 13 ans, puis prieur de Survie, décédé à l’abbaye 
de Silli, à l’âge de 57 ou 58 ans (2). 

10° Frère Paul Osber pricur curé (19 mai 1680 au commen- 
cement de 1710). H permula avec le prieur de Fougy Maitre 


(1) M* Louis de Bailleul, abbé de Silli, prétendait droit aux dimes de 
Chagnyet les avait haillées à M" Alexundre Than, prètre de celle paroisse. 
M" de Pierre les réclamait à son bénélice. Un procès s'engagea le 2 octo 
bre 1577 devant Jessé Launiare, Hieulenant du baïlli d'Alençon en la vicomté 
d'Exmes. De Pierre fut condamné à 2 écus d'amende, Celle sentence fut con- 
firmée, l'année suivante, par arrêt de ja Cour de l'échiquier d'Alençon. 
Le 9 décembre 1607 il loua pour trois ans à vénérable et discrèle personne 
M" Berlin Than, le bénéfice cure et presbytère de Chagny, en circons- 
tances et dépendances, comme dimes de grains, pommes, poires et autres 
dimes domestiques, avec les maisons, terres labourables, prés et herbuges 
et généralement tous les revenus de Ta cure, à la charge par le preneur 
de faire le service divin, de payer annuellement la visite de l’archidiacre 
‘et les centimes ordinaires, Le prix stipulé était de 140 livres payables, 
chaque année, en deux termes, SaintJean et Noël. 

- L'accord ne régna jamais entre l’abbaye et le frère de Pierce, à telle 
enseigne qu'un mandement fut lancé par l'abbé contre le prieur qui récla- 
mait, outre les fruits du prieuré, une pension des autres religieux (1606). 


(21 Si l'on en croit le prieur Osber, le père Thorel s'était rendu recom- 
mandable au public par Lous les services qu'il lui avait rendus, s'étant 
servi, pour cet effet, très avantageusement des beaux talents que Dieu 
lui avait déparlis, comme étaient une piété singulicre, une prudence qui 
passait le commun, tant à donner les avis les plus judicieux el salntaires, 
comme à consoler les personnes les plus affligées, résolvant fort nelle- 
ment et sur le champ, les plus épineuses diflicullés. Il était, pour l'ordinaire, 
spiriluel; en un mot c'était un des grands hommes de son temps. Il r«bà- 
tit, à ses propres frais, presque tout Je manoir presbytéral qui était en 
désordre, lorsqu'il fut envoyé par l'abbaye ({note sur registre de l'état-<ivit 
de Chagny:. 
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Jacques Briant ci-après et reçut. sa collation de l’'Evêque de 
Sées, Louis d'Aquin le 7 février (1710) (1). 

11° Messire Jacques Briant, chanoine régulier de l'ordre 
des Prémontrés, ancien prieur de Fougy, de 1710 au mois 
de juin 17452) 21 6 LÉ ARE le ru, 

12° Messire Pierre-Charles-Thomas de la Barberie, prêtre 
religieux de Silli, reçut sa collation à la cure de Chagny, libre 
par suite du décès de Jacques Briant (16 juin 1745). Il mourut 
lui-même à l'âge de 48 ans et ful inhumé dans le chœur de 
son église par le prieur claustral le 20 juin 1761. Le 23 mai 
1753 il bailla toutes les dimes de la cure moyennant 500 
livres. 

13° Frère André de Fay ou de Foy, jusqu’au 14 sep- 
termbre 1776. IL fut enterré dans le cimetière paroissial, le 
17 mars 1781, à l’âge de 72 ans. Le montant des dimes de 
toute nature s'éleva à 600 livres. 

14° Messire Basset de Jolimont, prieur, du mois de no- 
vembre 1776 à la Révolution (3). 


IV 


Quand on examine un plan de la paroisse de Chagny on 
rer-arque qu’elle est divisée en deux portions inégales, au 
milieu desquelles vient s'intercaler toute l'épaisseur de la 
paroisse de Courgeron. 


(1) Le 14 mai 1682, Ober reçut de M'° de Chagny un ciboire d'argent; 
Ms V- de Guilmin de Chagnyÿ, née Marie de Pierre, lui offrit un voile de 
brocart pour couvrir le ciboire. Le mème prieur reçut encore, pour son 
église, une chasuble de moire blanche, tapissée avec des passements d'or, 
par honorable et pieuse personne Pierre Hays, sieur de la Fovette; le tout 
à charge de faire recommander ces trois bienfaiteurs aux prières pu- 
bliques de la paroisse, aux fêtes solennelles de la Vierge. 

(2) Briant prit possession corporelle, réelle et actuelle de la cure de 
Chagny et de tous les droits et revenus à elle appartenant, par l'entrée 
libre en ladite église, en prenant de l'eau bénite, en aspergeant d'icelle 
l'assistance, en se proslernant devant le crucifix et le principal autel, les 
baisant, touchant le missel et les ornements destinés au culte, prenant 
séance en la place occupée par l'ancien curé et en celle où l'on doit ordi- 
nairement faire les instructions publiques, touchant les fonds baptismaux, 
sonnant les eloches, faisant montrée et lecture de la collation hautement 
publiée, déclarant qu'il s'installait et remplissait les formalités prescrites 
en pareil cas et faisait de tout dresser acte par ministère de Pierre Du- 
frou, notaire à Sées, le 18 fevrier 1710. 

(3) Des différents baux passés par les trois derniers prieurs il résulte 
que le revenu du bénéfice varia dans la dernière moitié du dix-huitiéme 
siècle de 860 livres 11770) à 650 livres (1779). Dans ce chiffre les novales 
entraient pour 100 sols. 
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Au point de vue féodal cette anomalie s'explique par ce 
fait que la parlic oricnlale de Chagny dépendait jadis du ficf 
du Pin, démembré à une époque inconnue. Cetle portion, 
bien que continuant à relcver du fief primitif, avait été alié- 
née au seigneur de Chagny qui la tenait sous sa verge, espèce 
de petit bäton, emblème de l'acquisition. Malgré tout, ce dé- 
membreinent de fief ne fit jamais corps avec la seigneurie 
de Chagny, composte uniquement de la portion occidentale 
de la paroisse et ayant pour abornemenls, en 1629, d'un côté, 
à l'ouest, le Bourg SaintTéonard, d'autre côlé Courgeron et le 
bois de ce nom, d'un bout (hampobert et d'autre bout le che- 
min tendant du Fay de Courgeron au village de la Gautellerie 
(Gautrie) et au ruisseau de la Durandière. Mais l'agrandisse- 
ment du fief de Chagny donna l'idée au prieur de cette pa- 
roisse de réclamer les dimes sur le démembrement du fief et 
même sur la totalité de la paroisse du Pin. Nous allons voir 
que, sur ce dernier point, ses prétentions furent repoussées. 
Eu effet, aux termes d’une transaction arrêtée entre Geoffroy 
de Maillet, évèque de Sées, d'une part, et l'abbaye de Silli et 
Nicolas, prieur de Chagny, unis d'intérêts, d'autre part, au 
mois de mars de l’année 1253, le siège épiscopal fut reconnu 
propriétaire de toutes les dimes de l'église paroissiale du Pin, 
jusque-là perçues par le curé de Chagny à son préjudice. La 
cession de droits fut consentie moyennant l'obligation, prise 
par l'Evêque, de verser, annuellement, à l’abbaye et au prieur 
en question, dans sa grange du Pin, une rente en nature, de 
sept septiers d'avoine, mesure d’'Exmes, exigibles à la fête 
Saint-Rémy. : 


V 


Nous avons dit que le fief de Chagny, proprement dit, avail 
pour abornement la paroisse Saint-Léonard-du-Bourg. Mais 
où finissait exactement le Bourg, où commençait Chagny ? 
Jadis la forêt de Gouffern couvrait la plus grande partie du 
Bourg et se joignait au fay de Courgcron. Les riverains de 
ces forêts avaient essarté les lisières boisées, remplacées par 
des prés, des champs, des enclos dits pourpris ou pourpré- 
lures. 
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Le comte W. de Manneville (de Magnâvillà) avait aumôné à 
l'abbaye de Silli, la terre, les serfs, les bois du village de Mé- 
guillaume-du-Bois (novum burguim). I y avail ajouté la terre 
et les bois de Blancfossé, Le pape Innocent II, le 6 juillet 1198, 
avait confirmé cette donation et placé sous sa protection 
l'abbaye de Silli et ses différentes possessions au nombre des- 
quelles figurail l'église de Notre-Dame de Chagnv (de Cha- 
nagio). 

D'un autre côté le chapelain de Chambois, élevait des 
prétentions sur les terres ci-dessus dont il réclamait les 
dimes. Les adversaires étaient près d'engager un procès 
quand, à la demande de l’abbaye et, en présence de Lisiard, 
évêque de Sécs (1188-1201), le mème chapelain dont le nom 
ne figure que par son iniliale, céda tous ses droits de présen- 
tation à l'église de Chagny (de Chahaigne), à la condition que 
son neveu Nicolus, prêtre, recevrait le prieuré en aumône 
et paierait tous les ans à l’abbaye, 5 sols d'Anjou, à la fête 
de l’'Assomption. L'oncle se porta caution du neveu pour le 
paiement de celte redevance et abandonna tous les droits sur 
les terres en question, comprises entre Mé-Guillaume-du-Bois 
et Chagny. 

La présence de Lisiard à l'acte de cession semble donner 
de l'authenticité au droit de présentation (Jus praesentationis) 
réclamé par le chapelain. Pourtant ce droit était-il bien cer- 
tain ? On peut en douter; en Lous cas il était partiel si même 
il existait. La preuve s'en tire de ce que, en général, le ven- 
deur a toujours le droit de réclamer le prix de la vente; ici 
le cédant ne touchait pas mais payait et cautionnait. Il est 
vrai qu'il donnait une siluation à son neveu, Nicolas, en 
commetlant, à peu de frais, une pelite simonie. 

Mais quel élait donc le véritable patron présentateur au 
bénéfice cure ? Quelque temps après la transaction dont on 
vient de parler, un seigneur, le chevalier Robert de Bruien- 
court (de Bruiencort) donnait et concédait en pure aumône 
à l’abbaye et aux chanoines de Silli, le patronage de l'église 
de Ste-Marie-de-Chagny (de Chahaigneio, de Chahaneio, de 
Chaneyo). Celle donalion, qui ne porte pas de date, fut con- 
firmée par Lisiard, par Silvestre, son successeur sur le siège 
de Sées (1201-1220), par un jugement du baillage de 
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Caen (1220) par une bulle du pape Honorius II, du 4 des 
hones de décembre 1224; enfin par l'évêque de Séces, Geoffroy 
de Maillet, le jour avant la fête de St\incent (année 1257). 
Il reconnut à l’abbaye la propriété de l’église en question. 

Bien qu'en principe le titre de patron présentateur et celui 
de possédant fief puissent appartenir à deux personnes diffé- 
rentes, il y a lieu de supposer que le chevalier de Bruiencourt 
élait le seigneur de Chagny. Nous le claseerons done parmi 
les premiers seigneurs connus de ce fief. 


VI 


Robert de Bruiencourt était également seigneur du Pin. 
Le successeur de Robert fut vraisemblablement Guillaume de 
Bruiencourt, sieur du Pin, son fils qui, dans un acte de 
l'année 1312, passé devant Jehan Lonnon, tabellion à Exmes, 
transigea avec les hommes vassaux du ficf Loier, assis dans 
la paroisse eC seigneurie de Chaguy et auxquels 1 fil remise 
des serviues féodaux par eux dus « excepté le réparage de sa 
motte et l'aménage des édifices de sa salle et pritres de ceux 
qui avait des chevaux », et en outre, movennant le paie- 
ment de 12 livres tournois, une fois versés. Ce traité avec 
des vassaux de la seigneurie de Chagny fait présumer qu'il 
élait seigneur de ce dernier flef. Au surplus nous connaissons 
les héritiers de Guillaume : il eut deux filles : l'une Gillette, 
müriée à Jean de Maimbeville, seigneur du Pin, l'autre, 
Collette épouse de Jean Hays, écuyer, seigneur de Chagny. 
Guillaume mourut certainement avant l’année 1366. 

Suivant acte passé devant Gervais Garnier, labellion juré, 
à la date du 20 octobre 1388, Jean Hays ct sa femme, don- 
nèrent et aumônèrent à l'abbaye de Silli un fief ou démem- 
brement de fief, nommé le fief de Chagny, tenu franchement 
et noblement, avec toutes les circonstances et dépendances, 
sans en rien retenir, à la charge de célébrer annuellement 
12 messes pour les fondateurs. C'est donc à partir de cetle 
époque que l’abbave de Silli devint propriétaire du fief en 
question. 

Quelques mois avant la cession qui précède et au cours de 
l'année 1387, Jean Hays et Collette de Brucourt (de Bruien- 
court) avaient rendu aveu à Jean de Ferrières, chevalier, 
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baron du dit lieu et de Bailleul, pour un huitième de fief, tenu 
noblement, et dont le chef était assis en la paroisse de Chagny. 

Nous verrons, par la suite, en vertu de quels litres le baron 
de Ferrières prétendait posséder le domaine éminent du fief 
de Chagny. Jean de Ferrières ayant appris la cession faite à 
l'abbaye, fit saisir le fief en question, prétextant que les reli- 
gicux n'avaient pas fait leur devoir de ce fief. Bientôt il 
revint sur celte décision et, au cours de l’année 1404, il 
renonça à toute action contre les abhés de Silli, et consentit 
ice que, à l'avenir, ils tinssent ledit fief sans contradiction 
«eue considération à la destruction qui, à présent, est en 
leurs moutiers et que ils ne avoient bonnement de quoi ils 
pussent faire ne parfaire tant beaux édifices et réparations 
qui commenchiées sont en la dite église; » et aussi à la charge 
de célébrer pour lui, chaque semaine, une messe solennelle. 
« Et sera dite en une chapelle qui sera élevée en la dite 
église par nous et nos gens et sera icelle peinte et verrée à 
nos armes et aussi elle sera garnie cet estorée de galice, de 
vôtements pieulx, comme nous les voudrons ordener, pour 
une fois seulement, à nos dépens et les dits religieux les 
seront tenus maintenir bien el convenablement pour le temps 
à venir ». 

Le fils et successeur de Jean de Ferrières, prénommié lui- 
même Jean, ignorant ou feignant d'ignorer la cession gra- 
tuite de son père, intenta un procès à l'abbaye au cours des 
années 1468 et suivantes. Il aflirmait que la terre de Chagnv 
était mouvante de sa baronnie, par foi et hommage. Les abbés 
représentés par frère Thomas Gilet et Jacques Thiégrin, sans 
nier absolument les assertions de leur adversaire, soule- 
naient qu'ils posséduient le ficf à titre d’aumône. Le 
2% octobre 1468 Jehan Mallet, lieutenant général de noble 
May de Houlford, écuyer, seigneur de Hamars, chambellan 
du roi, bailli d'Alencon, donna ajournement à Jean de Fer- 
rières dont le baïilli avait saisi la lerre de Chagny pour défaut 
d'aveu. On nomma des arbilres; les anciens titres furent pro- 
duits et il en résulla clairement que les ancêtres du baron de 
Ferrières avaient, de leur propre volonté, aumôné celte pro- 
priélé; que les religieux en avaient joui jusque-là tranquille- 
ment, aux charges ci-dessus et n'avaient été et n'étaient 
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encore, à celte heure, a<treints à aucune autre charge. Tel 
fut le résullat de la sentence arbitrale de Jean Droullin et de 
Macé Iatesse, consciller en cour laie, rendue en l'année 1474. 

L'abbaye resta en possession du fief pendant environ un 
siéele eLen fut dépouillée dans les conditiens où elle fut privée 
du fief de Courgeron. Nous savons, en effet, que la seigneurie 
de Chagnv, en vertu d'édits royaux, fut aliénéc aux ventes 
ecclésiastiques de Sées. Le 24 janvier 1587, au manoir épis- 
copal de Séex, devant Louis Du Moulinet, évêque, Simon Le 
Gallois, prieur du Chapitre de Sées et oflicial dudit lieu. 
frère André Le Moult, curé de Saint-Martin de Sées et Nicolas 
Le Barbier, lieutenant général civil et criminel du Bailli 
d'Alençon, commissaire délégué par le cardinal Charles de 
Bourbon, Se présenta Julien de Gugenro, sieur du Châtel, 
procureur de Maître Thomas Loiseau, prêtre, abbé commen- 
dataire de l'abbaye de Silli. On mit en adjudication, au plus 
offrant et dernier euchérisseur, le flef de Chagny, assis en 
cette paroisse, consislant en 9 livres, 16 sols, 14 gélines et 
114 œufs de rente avec 55 rayes d'avoine, mesure ancienne 
d'Exmes, avec les aventures de fief évaluées, courante année, 
à { éeu, Ce fief élait prisé à la somme de 208 éeus une fois 
payés. Il fut stipulé que l'acquéreur paicrait à l’abbaye 
5 sols tournois de rente, à la fête Saint-Michel, pour marque 
de supériorité. 

Messire François Dufour, élu en l'élection d’Argentan, 
porta une première enchère de 648 livres; Messire Jehan de 
Pierre, écuyer, seigneur du Pin, resta propriétaire, moyen- 
nant 675 livres, payées de suite. 5 

Il n'avait pas été question, dans la vente, du droit de pré- 
sentation au bénéfice cure, appartenant aux religieux qui 
le possédaient comme propriélaire du domaine non ficffé, 
consistant en 5 ou 6 acres, édifiées, des maisons presbyté- 
rales et d'un colombier dont on faisait remonter la construc- 
lion à plus de 200 ans. Ce manque de précision àamelà, au 
cours de l'année 1636 el suivantes, des diflicullés sans nombre 
entre les religieux et le seigneur du Pin. Malgré loul, lab- 
baye conserva le domaine éminent et ne le perdit qu'à la fin 
de Pancien régie, à la suile d'un échange avec Messire de 
Cromot, baron du Bourg-StLéonard. 
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Les proces entre Pabbave et le seigneur de Chagny se pro- 
longèrent pendant toule la fin du dix-septième siècle. Durant 
celte période la scigneuric passa entre les mains de ‘a 
famille de Guilmin. Ces nouveaux possesseurs « pour mettre 
fin à loutes sortes de contestations et de procès », résolurent 
de rétrocéder le fief de Chagny aux religieux. Mais il fallait 
l'autorisation royale. Précisément le roi de France, par une 
déclaration du 18 juillet 1702, « permettait aux ecclésiasti- 
ques et hénéficiers qui voudraient rentrer dans leurs biens 
aliénés depuis l’année 1556, de payer les taxes réduites et 
modérées, en faveur du clergé, au huilième degré, à la charge 
par eux d'en faire déclaration expresse aux greffes des Inten- 
dants, dans les provinces où ces dits biens élaient silués 
et ce dans le délai de deux mois, à partir du jour que la noti- 
licalion des dites taxes aurait été faite au greffe de chaque 
diocèse. » En conséquence : 1° Mademoiselle Marie de Pierre, 
veuve de feu mesire Henry de Guilmin, écuyer, sieur de Cha- 
gny et de Trépigny ; 2° Et ses deux fils, François et Jacques 
de Guillemin, écuyers, sieurs des mêmes licux, firent remise 
aux religieux de Sii, du fief de Chagnv, à eux appartenant 
par suite d’un échange avec la famille de Pierre, portant date 
du 23 septembre 1634. 

La remise eut lieu moyennant : 1° 635 livres de prix prin- 
cipal de l'aliénation ; 2° 50 livres, 12 sols, G deniers, à raison 
de 18 deniers pour livre du mème capital; 3° 38 livres, 3 sols, 
d'une part et 35 livres, d'autre part, auxquels la dame et les 
sieurs de Trépigny avaient élé laxés, en exéeution des décla- 
rations du roi du 18 juin 1641 et 26 juin 1677, ensemble 
818 livres , 15 sols, G deniers qui furent versés, de suile, par 
l'abbaye (Aetes du 7 février 1503 et 22 février 1704) (0). 


VII 


Les immeubles, composant la paroisse de Chagny, dépeon- 
daient, sous l'ancien régime , des fiefs ci-après : 

1° Le quart ou le huitième de fief de Haubert de Chagnv. 
contenant au moins quatre-vingts acres de domaine non fieffé 

{D Bibliotheque nalionalke. Cartulaire de labbave de Si. Manuserit 
11039, fonds latin et 158 du cartulaire, - 


Atvhives de FOrne, fonds ill H Liasses 1472, 1433, 1474 1652 1406: 
1477 et 1478. — Archives du tabellionat d'Exmes. 
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et un domaine fieffé dont on ne connait pas la superficie. I] 
s'élendait dans les villages aux Hays, du Moulier, parties des 
villages de la Thurée, du Bourg-Maheut et de la Gautellerie. 

20 Une extension du fief du Pin sous la verge de Chagny, 
comprenant les hameaux de la Forière, de Launay, de la 
Fresnaie et parties de la Thurée et du Bourg-Maheut ; 

3° Une extension de la sicurie de la Cochère, assise au 
hameau de la Gaulellerie, exemple de rentes. 

Nous connaissons les redevances de toute nalure faites au 
ficf principal. 

La seigneurie du Pin, comprenait, dans le territoire de 
Chagny : 

1° Le fieu et le bordage de la Couture aux Beaupains et des 
champs Mulleys, contenant ensemble 24 acres et demie sujet 
à 23 sols, un denier, de rente annuelle, aux termes de Saint- 
Michel, Saint-André el de la purification Notre-Dame, 
5 deniers à Noël — 59 œufs à Hâques — jour de fanage, apport 
d'arbres de la forêt de Silli (ainé, Jean Girart, en 1456). 

20 Le fieu, vavassererie où ainesse de la Côte ou de lEpi- 
nette de la Fresnaie, contenant 22 acres sujefte à 25 sols de 
rente, à Saint-Rémy, service de provôté, cbligation d'aller, 
un jour, chaque semaine, à Exmes, pour chercher les choses 
nécessaires au dit seigneur, tant qu'il habitera le Pin, comme 
pain, vin, chair, moutarde, chandelle, épices (Colin Belamy 
et Jehan Gallot ou Gallet aînés en 1452 et 1456). 

3 La vavassorerie Davy, contenant 22 acres (ainée Guil- 
lemetle La Gautier, année 1403). 

n° Le fieu el le bordage ès Beaux, contenant 5 acres, sujel 
à 407 sols, 6 deniers, de rente annuelle, exigibles à Saint- 
Michel — 5 gelines, 3 deniers à Noël, 50 œufs à Pâques, jour- 
née de faneur, pour amener el lasser les foins du chàlcau, 
journée de sarclage el de déchaumage, apport de bois de la 
forêt, mis en état par le seigneur, de manière que les harnois 
le puissent conduire et amener au château — entretien du 
moulin scigneurial. 

3 Le tenement ou fieu des Gourdeaux, contenant 3 acres, 
sujet aux rentes : 5 sols à Saint-Rémy, 2 gélines, 2 deniers à 
Noël, 20 œufs à Pâques fainé de celte ainesse et de celles sui- 
vantes — Pierre Leprovost, dit Jardin, 1405). 
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6° Le fieu Loisel, contenant 4 acres, sujet à 12 sols à Saint- 
Remy, 4 gélines à Noël, 40 œufs à Pâques — journées de fa- 
uage, sarclage, glainage. 

7° Le fief des Binet, contenant 3 acres, tenu à 10 sols, 5 de- 
niers de rente annuelle, à Saint-Rémy —3 gélines, 3 deniers à 
Noël et 30 œufs à Pâques. 

Ensemble des rentes : 9 livres, 3 sols, 9 denivrs, 16 gélines 
et 190 œufs. 

Les autres aînesses el tenements connus étaient : 14° La 
Guerinière ou la Garinerie qui, en 1406, fut abandonnée aux 
religieux de Silli, par Jean Morcel, pour demeurer quitte des 
rentes qu'il leur faisait, Cette vinvassorie appartint par la 
suite aux Hays; 2° Et l'ainesse du Jardin. 


VIN 


Le vieux manoir de Chagny remonte à la fin du seizième 
siècle, probablement à l'époque où le scigneur du Pin acheta 
le flef de Chagny dont il resta le propriélaire jusqu'à la rétro- 
cession à Pabbave de Silli, T'eomprenail déjà la grande mai- 
son sans caracière architectural que l'on vait encore à cette 
heure, composée d'un rez-de-chaussée et d'un étage, entourée 
de douves avec son pont-levis, aujourd'hui disparu. A quel- 
sques mètres de l'édifiee se voit encore le colombier, Le grand 
chemin d'ExXmes à Nrgentan longeait alors les bâtiments et 
coupait, en écharpe, la cour d'habitation bornée par le Fav de 
Courgeron, la propriété de M. de Souvignv et la radresse ten- 
dant de Courgeron au village de la Gautellerie. 

Si l’on en croit la légende, on entendait nuitamment comp 
ter de largent dans le château d'Argentelles et les revenants 
menaient le sabbat à Courgeron. A Chagny la légende fait 
place à la réalité qui faillit devenir tragique. Au cours de la 
Révolution française, par une froide soirée d'hiver, au 
moment où les serviteurs du château se préparaient à prendre 
leur repas, des eavahiers masqués. entrérent en armes dans 
la euisine où <e tenait M. de Chagnv à une (able voisine du 
foyer. Les fusils furent mis au faisceaux : les domestiques 
saisis, les mains liées derrière le dos. un Pandeau sur les 
veux furent avertis que quiconque d'entre eux résisterait 
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ou crierait serait mis à mort sur le champ. Le maître invité 
à donner son argent s’y refusa et ne céda que devant la lorture 
qui lui brûlait les pieds. Un bébé, âgé de trois ans environ, 
filleul de M. de Chagny, voyant celui-ci maltraité, poussa des 
cris déchirants. Pour le faire cesser l’un des brigands proposa 
de le tuer à coups de crosse de fusil et de le jeter dans les 
douves, mais un autre, enlevant l'enfant dans ses bras, s’en 
conslilua le défenseur au péril de sa vie et le conduisit à un 
buffet pour lui donner des sucreries que le bébé refusa. 

Cependant M. de Chagny fut porté à bras dans la chambre. 
Là, en sa présence, les bandits s'emparèrent de l'argent, 
fouillèrent les armoires, emportèrent tout le linge ct les objets 
précieux qu'ils chargèrent sur leurs chevaux, absorbèrent le 
repas des serviteurs muets et terrifiés et sautèrent en selle. 
Il ne restait à M. de Chagny qu'un seul louis d’or, échappé 
aux investigations pourtant minutieuses des malandrins. La 
justice mise sur la trace des coupables, en incarcéra quel- 
ques-uns qui furent condamnés à diverses peines par les 
juges de la Cour d'assise de Rouen. 

Ce vieux logis de Chagny, possédé par les scigneurs du Pin, 
semble avoir été leur demeure favorite, au détriment du 
mauoir du Pin. Quand Chagny passa aux mains des de Guil- 
lemain il devint la demeure exclusive de ces derniers. 


IX 


Nous avons dit que le scigneur du Pin avait acheté le fief 
de Chagny. Nous trouvons effectivement, vers 1565, unc 
famille de Pierre qui prend le double titre de sieur du Pin et 
de Chagny. Nous n'avons pas à parler longuement des de 
Pierre dont nous élablirons la généalogie dans un prochain 
article, faisant suile à celui-ci. 

Messire Jehan de Pierre, sieur du Pin et de Chagny, tréso- 
rier au Baillage d'Alençon, déeéda le 18 octobre 612, IT eut 
pour représentant. messire Louis de Pierre, sieur des mêmes 
lieux, chevalier de l’ordre du roi, lieutenant général des eaux 
et forêts au mème bailliage, conseiller roval, vicomte dExmes 
et d'Argentan, gentilhomme ordinaire de a chambre rovale, 
demeurant ordinairement à Chagny (1589-1612). II mourut 
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au Pin le 27 juillet 1624, laissant Robert de Pierre, sieur du 
Hautbois, du Pin et de Chagny, mort au Pin, le 5 février 1662. 

Par acle au notariat d'Exmes du 23 septembre 1634 il échan- 
gea la maison et la terre de Chagny d'une contenance d'en- 
viron 80 acres à messire Guillaume de Guilmin, écuyer, sieur 
de Trépigny, qui lui abandonna, en récompense, deux magni- 
fiques herbages, sis au Pin, l’un nommé Ja Couture, conte- 
nant 32 acres, l’autre appelé la Vignette, d'une superficie de 
15 acres, 


X 


Les de Guilmin sont originaires de la paroisse de Sainte- 
Croix-du-Mesnil-Goufroy, aujourd'hui réunie à la commune 
de Survie. Is y habitaient le village de Trépigny. L'auteur 
connu de cette famille est Claude de Guilmin, sieur de Tré- 
pigny, vivant en 1587-1589, el qui paraît avoir eu pour frère 
Jehan de Guilmin (1584). 

Claude eut vraisemblablement deux fils : 

14° Noble Gilles de Guilmin, sieur de Trépigny, Fun des gens 
d'armes de la compagnie de Monsieur, frère du roi (1629). 

2 Noble Guillaume de Guilmin, sieur de Trépigny, qui 
pourrait bien êlre la même personne que Gilles, gentilhomme 
de la vénerie du roi, demeurant en la paroisse de Sainte-Croix 
du Mesnil-Gonfroy, époux de Demoiselle Catherine de Lais- 
tre, décédée à Chagny le 3 juillet 1637. T1 vint se fixer à Cha- 
gny où il acheta la sieurie de ce nom de messire Robert de 
Pierre, ainsi qu'on vient de l'expliquer. Il épousa, en 
deuxièmes noces, Demoiselle Madeleine de Bardoul. 

I eut de sa première union messire Henry de Guilmin, 
écuver, sieur de Chagnv, gentilhomme ordinaire du duc d'Or- 
léans, marié au Pin le 18 août 166%, à Demoiselle Marie de 
Pierre, fille de Robert et de Demoiselle Anne Michel de Sous- 
carrière. II mourut à Paris au cours du mois d'avril 1679, 
laissant plusieurs enfants mineurs sous la tutelle de leur 
mère, décédée elle-même au Pin le 27 avril 1712 ct inhumée 
dans le chœur de l’église. 

Parmi ces enfants figurent : 

1° Demoiselle Renée de Guilmin, née à Chagny le 28 février 

1669, célibataire, et qui vivait encore en 1716 ;: 
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2 Demoiselle Charlotte de Guilmin, née au même lieu, le 
19 avril 1671, célibataire et que nous retrouvons en 1684 ; 

3° Demoiscile Elisabeth de Guilmin, née le 1° août 1672; 

4° Autre Renée de Guilmin, née le 19 juin 1678 ; 

5° Marie-Madeleine, inhumée dans l’église de Chagny, le 
25 avril 1679 ; | 

6° Messire François de Guilmin qui entra dans les ordres 
(1735) ; 

7° Messire Jacques-François de Guilmin, qui continua la 
filiañon (1), né à Chagny, le 12 janvier 1676. Il épousa, en 
premières noces, Demoiselle Renée-Marguerite de Pierre, 
née en 1682, morte le 13 février 1698, à l’âge de 16 ans, fille 
de Pierre de Pierre et de Demoiselle Madeleine Le Saulnier. 
I convola, en secondes noces, le 28 août 1714, à l'âge de 
39 ans, étant garde du roi, avec Demoiselle Marie-Elisabeth 
de Souvigny, fille de René-Charles et de Demoiselle Dubuis- 
son. Il était chevalier de l'Ordre militaire de Saint-Louis, 
porte-étendard des gardes du roi. Il mourut à Chagny et fut 
enterré dans l'église, à l'âge de 83 ans, le 11 avril 1759. Sa 
femme décéda au même lieu, âgée de 93 ans, le 2 juillet 1783. 


De cette seconde union sorlirent : 


1° Demoiselle Marie-Charlotte de Guilmin, née à Chagny, 
le 15 avril 1716. Elle épousa, le 15 décembre 1740, messire 
Louis-Eustache de Bernart, chevalier, seigneur et patron de 
Courmesnil, les Astelles, Saint-Arnoult et autres lieux, fils 
de feu messire André, seigneur et patron des dites paroisses 
et de feue noble dame de Guenet, de la paroisse de Courmes- 
nil. 

2° Messire Jacques-Francois de Guilmin, né le 12 avril 
1717. Il devint garde du corps du roi et fut inhumé dans 
l'église de Chagnv, le 11 octobre 1760, à l’âge de 44 ans. 

3° Demoiselle Elisabeth de Guilmin, née le 5 décembre 
1719, décédée sans alliance, à l'âge de 37 ans et inhumée dans 
l'église paroissiale le 13 avril 1767. 


(M de Guilrnin. tutrice de ses enfants, vendil à M" Pierre de Pierre, 
sieur du Haut-Bois, la charge de gentilhomme possédée par son mari 
moyennant 10.500 livres (20 avril 1679). Celui-<i en avait été pourvu par 
lettre de provision du 22 avril 1658. 

7 


80 CHAGNY 


4° Messire Philippe-Urbain de Guilmin, né le 4 septembre 
1735, écuyer, sieur de Chagny, décédé sans alliance, parrain 
de son neveu ci-après en 1765. Il était garde du corps du roi. 
Il habita, quelque temps. différents appartements dépendant 
du logis de Chagny et dont sa mère lui fit l'abandon par bail 
du ?5 février 1764, puis il construisit la maison occupée au- 
jourd'hui par M. Lucien Lemignier et prit le nom de sieur de 
l'Isle. Il y mourut sans avoir contracté d'alliance. 

5° Enfin René-Charles de Guilmin, né le 30 août 1728, sieur 
de Chagny. Il épousa Demoiselle Marie-Madeleine de Lonlay, 
de Juvigny, sœur de François-André-Charles de Lonlay. Il 
continue la filiation. 

Il laissa deux enfants : 

4° Messire Philippe-Urbain de Guilmin, de Chagny, né le 
9 octobre 1765, maire de Chagny au 2 décembre 1791, lieute- 
nant-colonel, chevalier des Ordres royaux et militaires de 
Saint-Louis et de la Légion d'honneur, décédé sans postérité, 
à Exmes, le 9 avril 1837, époux séparé de corps de Demoiselle 
Marie-Anne-Victoire de Frottey, fille de Pierre-Jean de 
Frottey, écuyer, et de Demoiselle Anne-Françoise-Jacqueline 
Bouglier du Bordage, demeurant en la paroisse de la Roche- 
de-Nonant. Madame de Chagny se retira dans un couvent où 
elle mourut à une époque postérieure à l'année 1837. 

2° Jeanne-Geneviève de Guilmin, née à Chagny le 3 janvier 
1763. Elle épousa Louis-Charles Lemignier, propriétaire, 
demeurant au Pin et mourut en cette commune chez son fils 
Augustin le 21 mars 1846. Augustin Lemignier hérita de son 
oncle qui lui laissa, ainsi qu’à sa nièce par alliance, la pro- 
priété de Chagny actuellement possédée par M. Chardon. 


A. CHOLLET. 


NONANT-LE-PIN 


PREMIÈRE PARTIE 


Nonant-le-Pin est situé à 5 kilomètres du Merlerault, son 
chef lieu de canton, à 21 kilomètres d'Argentan, son chef-lieu 
d'arrondissement, et à 34 kilomètres d'Alençon, son chef-lieu 
de département. Son élévation au-dessus du niveau de la mer 
est, à la gare, de 199",711. 

Il est borné par les communes suivantes : 

Au nord : Gînai ; à l'ouest : la Cochère rt Almenèches ; au 
sud : Marmouillé et Godisson ; à l'est et au sud-cst : Le Mer- 
lerault ; à l’est et au nord : Saint-Germain-de-Clairefeuille. 

les limites de Nonant furent déterminées les 14 et 15 juillet 
1803 par AIM. Desmadeleines, contrôleur des contributions 
Bazière, géomètre, et les maires des communes intéressées, 
savoir : Landon-Duperré (Nonant): Baudemont (La Brique- 
tière) (1); Flan (La Cochère); N.. (Almenëêches); Jean-Jacques 
Brissot (Marmouillé) ; Le Couturier-le-Jeune (adjoint de Go- 
disson) ; Desmares (Montmarcé) (2); Fournier (adjoint du 
Merlerault) ; et Bougon (Saint-Germain-de-Clairefeuille). 

Le plan cadastral fut exécuté sur le terrain sous la direction 
de MM. Bois, directeur des contributions directes, Lapeyrère, 


{1) La Briquetière,. commune réunie à celle de Ginai par ordonnance du 
12 septembre 1821 

(2) Montmarcé, commune réunie au Merlerault par ordonnance du 23 
janvier 1822. 


82 NONANT-LE-PIN 


ingénieur vérificateur, et Jouis, géomètre. Ce plan, terminé 
le 45 juin 1811, comprend douze cartes : 


1 Section A. La Tuilerie, la Butte, la Blanchardière ; 


2 — B. Le Parc des Vallées: 

3 — C. La Brosse ; 

4 — D. Montaigu (Cutesson!; 

8 — D. Montaicu (Moulin de Giroulti; 
6 — E. Bourg de Nonant; 

T — E. Bourg de Nonant': 

8 — F. Le Val-Ancré, le Sapin; 

9 — G. La Chauvière; 

10 — H. La Grande-Bruyère ; 

11  — I. Le Petit-Bonnevent ; 


12. Carte d'ensemble. 


A celte époque (1811), Nonant complait 195 maisons, une 
tuilerie, un moulin à eau et des halles. Son étendue terri- 
toriale, qui est de 1876 hectares, 31 ares, 55 centiares, élail 
alors ainsi répartie : 


HECT. ARES CENT, 


Terres labourables ............ 338 39 55 
Terres plantées ............... 47 25 85 
JAPAN ren 12 11 30 
Prési id es RTE Ts 117 30 90 
Prés plantés.................. T 24 30 
Patures sise ienpiauees FOND O1 45 
Pâtures plantées .............. 21 85 85 
Pépinières.................... 2 64 60 
Bois taillis.................... 151 96 70 
Fütaies. 55m ss 2 23 b0 
Pièces d'eau ............ ..... » 53 10 
Bruyères..................... 32 52 40 
Terres vagues................. » 32 50 
Superficie des bâtiments....... 8 91 35 
Eglise et cimetière ............ » {à 20 
Chemins ..................... 36 74 » 
Ruisseaux.................... 4 06 » 
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HYDROGRAPHIE 


La commune de Nonant-le-Pin est arrosée par un affluent 
de l'Orne, l'Ure, qui prend sa source au village du Taillis et 
traverse aussi les communes du Ménil-Froger, Croisilles, 
Saint-Germain-de-Clairefeuille, Gînai, la Cochère, Exmes, 
Le Pin, Silly, Saint-Léonard, Sai, Urou-et-Crennes et Argen- 
tan. Dans son cours, qui est de 30.390 mèlres, elle alimentait 
en 1843, onze moulins à blé. 

L'Ure, reçoit à gauche la rivière de Dieuge, sur les bords de 
laquelle s’est élevé le bourg de Nonant. Ce cours d’eau prend 
sa source au pied de la butte de Champhaut (au parc du Mes- 
nil), et reçoit les ruisseaux du Mesnil, des Claires-Noës, de 
Gironde, de Beaudouet, des Crières et de la Boutonnière. 

La Dieuge et le ruisseau du Pont-lAbhbé, qui se jette aussi 
dans l'Ure, ont ensemble un cours de 14.780 mètres ; ils tra- 
versent le Merlerault, Nonant, le Ménil-Froger, Saint-Ger- 
main-de-Clairefeuille, la Cochère, Almenôches et faisaient 
tourner, aussi en 1843, un moulin à blé et un moulin à 
foulon. | 

Nonant ne compte qu'un étang, celui de Montécot, où l'on 
faisait autrefois d'abondantes pêches de sangsues (1), mais 
en revanche il est dolé de trois fontaines toniques et apéri- 
tives : celle du Parc-Hamon, près le Panval, qui est très fer- 
rugineuse, et celles du Gouffre et du Bosquet, situées dans le 
parc du château de Nonant. 

Selon l'analyse faite à l'Ecole des Mines, au mois d'août 
1898, les fontaines du château contiennent, par litre d'eau, 
les matières suivantes : 


GOUFFRE BOSQUET 
SiliCe rire tes 0 gr. 007 : O0 gr. 008 
Carbonate de calcium .... 0 gr. 305 0 gr. 295 
Carbonate de magnésium. 0 gr. 012 0 gr. 012 
Sulfate de potassium. .... 0 gr. 011 0 gr. 012 
A reporter..... 0 gr. 335 0 gr. 327 


1) Au commencement. du siècle dernier, la pêche donnait de 1.900 à 2.000 
sangsues; vers 1845, elle n'en produisait plus annuellement que 400 envi- 
ron. 
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GOUFFRE BOSQUET 
Report..... 0 gr. 335 0 gr. 327 

Sulfate de sodium........ 0 gr. 013 . O0 gr. Ol4 
Chlorure de sodium ...... 0 gr. 014 0 gr. 013 
Matières organiques ...... faibles traces faibles traces 
TorTaLz ...... 0 gr. 362 0 gr. 354 


ROUTES ET CHEMINS 


La commune de Nonant est traversée par deux routes 
nationales, un chemin de grande communication et de nom- 
breux chemins vicinaux el ruraux, savoir : 


I. Route nationalen° 24 bis de Paris à Granville (4 k. 720) (1). 

Route très ancienne. 

Les trottoirs établis en bordure de cette voie, dans le bourg 
de Nonant, furent construits en 1855 et 1856 aux frais de la 
commune. ; 


IL-Route nationale n° 138 de Bordeaux à Rouen (4 k. 010). 

Le 17 mai 1788 le Conseil du Merlerault sollicila de la Com- 
mission intermédiaire d'Alençon, la création d’un chemin 
partant de la paroisse pour rejoindre la route de Rouen vers 
le moulin de la Castelle. Il s'appuyait, pour obtenir cette 
faveur, sur ce que Le Merlerault avait été pour ainsi dire 
frustré de la route de Bordeaux à Rouen. 


L'on se rappelle, dit-il, qu'en 1338 il fut tracé par le Merlcrault 
une grande route d'Alençon et de Sées à Rouen. Le plan en fut 
reçu au Conseil et rien ne permettait alors de pouvoir même soup- 
çonner qu'il ne scrait pas exécuté, puisque cette route, ainsi tra- 
cée en quelque sorte sur une ligne droite, ne présentait de Sées 
au Merlerault qu'un espace d'environ deux lieues et demie, peu 
de dépenses à faire et presque point de terrain perdu. 

Cependant, les suppliants ont eu la douleur, il y a quelques 
années, de voir changer l'emplacement de cette route que l'on 
a dirigée de Sées à Nonant, de Nonant à Gacé, etc. Elle est même 
finie aujourd'hui dans toule cette partie et les suppliants, au 


() Longueur du chemin sur le territoire de Nonant. 


NONANT-LE-PIN 85 


reste, veulent bien croire que l'on ne s'y sera déterminé que par 
les motifs d'une administration sage et éclairée (1). 


La construction de la grande route de Bordeaux à Rouen, 
par Nonant, avait en effet porté un coup funeste à la pros- 
périté du Merlerault, puisqu'elle nécessitait dès l’an 1784 le 
transfert à Nonant des services publics jusqu'alors établis au 
chef-lieu de canton, comme la poste aux chevaux et la poste 
aux lettres. De plus, en 1810, alors que la gendarmerie du 
Merlerault était supprimée, une brigade se fixait à Nonant 
pour la surveillance des deux grandes routes qui se croisent 
à l’une des extrémités de ce bourg. 

Une loi du 24 fructidor an V (10 septembre 1797) établit le 
droit de passe sur toutes les routes nationales, loi qui fut mo- 
difiée par celles des 5 vendémiaire et 3 nivôse an VI et 14 bru- 
maire an VII. 

Le droit de passe, aussi appelé taxe d'entretien des routes, 
était exigé des voyageurs à l'entrée des villes et bourgs impor- 
tants par des agents assermentés. En 1801, un sieur Leroux 
se trouvait adjudicataire général des barrières de l'Orne et 
normait lui-même ses préposés dans les communes ; c’est 
ainsi qu’un sieur Perreaux devint à cette époque garde des 
barrières de Nonant, et que le 30 mars 1802, Jean-Baptiste 
Cornet prêta serment devant le juge de paix, comme rece- 
veur aux barrières établies dans la même commune sur les 
routes de Sées, du Merlerault et de Gacé. 

Le droit de passe, qui renouvelait sous un autre nom les 
droits de péage abolis par la Révolution, fut supprimé par la 
loi du 24 avril 1806. 

A l'origine, la route de Bordeaux à Rouen ne possédait pas 
la direction qu'elle présente aujourd’hui dans la traverse de 
Nonant : un peu au-dessous de la maisonnette actuelle du 
chemin de fer, elle bifurquait à droite pour emprunter le che- 
min du Pont-Deux, tombait dans la route nationale de Paris 
à Granville, en face de la Poste-aux-Chevaux, empruntait éga- 
lement cette voie jusqu'au grand carrefour, où elle reprenäit 
enfin la direction de Gacé. Mais, en 1838, la municipalité de 


f1) Registre des délibérations de la Municipalité du Merlerault. 
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Nonant émit le vœu que la route fût redressée dans cette par- 
tie et, une dizaine d'années plus tard, l'Etat lui donnait satis- 
faction. Les travaux furent, en effet, exécutés en 1850 et 1851. 
en même temps qu'un pont de pierre, appelé le Pont-de-Fon- 
tenil, (1) était jeté sur la Dieuge. 

Ün lavoir a été construit auprès de ce pont en l'année 1861. 


JT. Chemin de grande communication n° 16, de Javron à 
Orbec, par Almenèches et Nonant (3.887 m.) classé du 28 août 
1838. ; 

D'après le tracé primitif, ce chemin devait passer à l'ouest 
de Nonant, à une certaine distance de l'agglomération; cepen- 
dént la municipalité obtint, dans l'intérêt du commerce local, 
qu'il aboutit en face de l'église, mais à charge par la com- 
mune de supporter les frais de construction d'un pont sur la 
Dieuge. Le Conseil municipal vota les fonds nécessaires le 
9 novembre 1845 et fil un emprunt au début de l'année 1848, 
pour assurer le paiement des expropriations indispensables 
à l'élargissement du chemin. 

Le pont du Gué-Saint-Cyr fut construit en 1849 et l'on amé- 
nagea tout auprès un lavoir communal. Ce lavoir, livré au 
public le 14 novembre 1858, ne reçut de couverture qu'en l’an- 
néc 1866. 

Ajoutons qu'avant l'admission du chemin dans le service 
vicinal, M. le Comte de Narbonne, versait chaque année à la 
caisse municipale, une indeimnilé de 250 fr. pour les dégâts 
occasionnés par les charrois de ses briqueterie et tuilcrie des 
bois de Plais. 

IV. Chemin vicinal n° 3 du Pin à Chailloué ou du Haras à 
Sées (1733 m.). Classé les 15 avril 1845 et 4 avril 1883. 

Ce chemin commence au territoire de la Cochère, traverse 
le chemin de grande communication n° 16, el se termine à la 
roule nationale n° 138 sur le terriloire de Marmouillé. 

V. Chemin vicinal n° 4 de Nonant à Godisson (2220 m.;. 
Classé le 15 avril 1845. 

Il commence à la route nationale n° 24 bis, traverse les 
Terres-Noires et se termine au territoire de Godisson. 


(1) Fontenil, vicille fumille originaire d'Almenêches et alors propriétuire 
à Nonant. 
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VI. Chemin vicinal n° 5, dit de Bonnevent (1096 m.). Classé 
le 22 septembre 1819. 

Il commence au chemin vicinal n°3 et se termine au che- 
min de grande communication n° 16. 

VII Chemin vicinal n° 6 de Saint-Germain-de-Clairefeuille 
à Nonant (924 m.). Classé le 25 juillet 1867. 

Il commence au territoire de Saint-Germain cl se termine 
à la route nationale n° 24 bis, à Nonant. 


VII. Chemin vicinal n° 7, dit Chemin-Blanc (355 m., dont 
245 avec 8 m. de largeur, et 130 mètres avec une largeur ‘le 
6 mètres). Classé le 20 juillet 1896. 

Il commence au chemin de grande communication n° 16, 
à la barrière du chemin de fer, et se termine à la roule nalio- 
nale n° 138. 

IX. Chemin vicinal n° 8, dit le Pont-Deurx (3083 m.). Classé le 
1j" janvier 1859. 

Voie comprise entre les deux routes nationales. 

X. Chemin vicinal n°9, dit de la Gare (329 m.). 

Construit par la Compagnie des chemins de fer de Füuest 
el livré à la circulation le 5 août 1867 ; cette voie n'a fait l'objet 
d'aucun classement. (1) 

XT. Chemin vicinal n° 10, du Merlerault à Marmouillé, par 
les Terres-Noires {1176 mètres). 

Admis dans la viciualité par délibération du Conseil géné- 
ral de l'Orne, en date du 8 avril 1902. 


CHEMINS RURAUX 


Les chemins ruraux de la commune de Nonant furent re- 
connus le 10 mai 1830 par M. Jean-Joseph Louvel, géomètre 
commissionné par M. le Préfet de l'Orne. Plusieurs ont élé 
depuis supprimés ou livrés au service vicinal. 

1° Chemin d'Almenèches à Nonant......... . 4.036 m. 

2° — de Nonant à Saint-Germain....... 22 nm. 

(D Renseignements obligeamiment fournis par le service vicinal. Cepen- 
dant, plusieurs documents conservés aux archives de Nonant semblent 
établir que le chemin n° 9 n'est que le prolongement du chemin n° 8 et 


inème ce dernier du n° #4: de telle sorte que les n°* 4, 8 et 9 ne forme- 
raient qu'un seul chemin. 
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83° Chemin de Nonant à Godisson......... -.. 2.348 m. 
4° — des Terres-Noires à Nonant....... 2.814 m. 
D° — de Chailloué au Ilaras-du-Pin..... 1.614 m. 
G° — de la Coulure.................... 3.007 m. 
T° — de la Brosse..................... 1.880 m. 
8° — de la route à la Brosse............ 499 m 
J° — de St-Germain (par la Martinière). 940 m. 
10° — du pont Belle-Epine à St-Germain. , 390 m. 
119 —  dupontBelle-Epine àl Epine-Ronde. 560 m. 
12° —  delar. de Paris à celle de Sées.... 1.425 mm. 
13° — de la route à Montmarcé.......... 266 m. 
14° — de la route à Clairefeuille......... 194 m. 
15° — dé la route à Montmarcé.........…. _ 218 m. 
16° — de lEpine-Ronde à Montmarcé... 477 M. 
17° — de Godisson aux Terres-Noires..….. 923 m. 
18° — des Terres-Noires à Bonnevent.... 3.662 m. 
19° — du Gros-Caillou............... Sen 566 ni. 
20° — du Panval à la Chauvière.... .... 1.016 m. 
21° — de Bonnevent à la Tantinière..... 1.740 ni. 
d20 — dela r. Caillou au ch.de Bonnevent. 971 m. 
23° —  d’\lmenêches au chemin du Haras 
à Chailloué.....,...,..,...... 636 nm. 
24° — du Petit-Bonnevent.............. 955 m. 
25° — de la Ruc-aux-Quilles, des Grosses- 
Noës au chemin de Bonnevent.. 1.385 m. 
26° — de Chailloué à Bonnevent........ 887 m. 
20  — de Nonant au moulin d'Almenèches. 401 m. 
28° — de la Blanchardière à la Bulte.... 624 m. 


CHEMIN DE FER 


Nonant. possède une gare de chemin de fer sur la grande 
ligne de Paris à Granville; le plan en fut approuvé par le Con- 
seil municipal le 5 novembre 1865. Ouverte aux voyageurs, le 
5 août 1868, la station porta d'abord le nom seul de Nonant, 
auquel on ajouta quelques années plus tard : Le Pin, pour 
indiquer qu'elle était correspondante du Haras national. 
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CURIOSITÉS VÉGÉTALES 


La commune comple quelques arbres très anciens, notam- 
ment le chène de la ferme du Plessis (1) et l'orme de l'église 
que M. Gadeau ‘ie Kerville a classé parmi les plus intéres- 
sants de Normandie. 


Cet orme commun, dit-il, s'élève sur un terre-plain où est 
l'église, en avant et à droite du portail, en le regardant de l'exté- 
rieur et près de ce dernier. 

Ce très gros arbre, coupé en tétard, a encore beaucoup de 
vigueur. Son tronc, qui est entièrement creux et présente de 
fortes saillies arrondies avait, en avril 1895, une circonférence 
de 5256 à un mètre du sol moyen. Afin de consolider l'arbre et 
d'empêcher que son tronc n'éclate sous l'action d'un furt coup de 
vent, on a pris l'excellente précaution de relier entre elles les plus 
grosses branches, au moyen de tiges et de chaînes de fer. Quant 
à la hauteur totale de l'arbre, elle était, en avril 1895, d'environ 
19280. 

En me basant sur la grosseur du tronc de cet orme, sur la 
nature du sol où il vit, et sur le fait qu'il est coupé en tèêtard, ce 
qui a fait augmenter la grosseur circulaire de son tronc, on peut, 
je le pense, presque aflirmer que son âge est compris entre 200 et 
300 ans, et je suis porté à croire qu'il fut planté du temps de Sully, 
comme le rapporte une tradition locale. 

En définitive, il est fort possible que cet orme, que ce Sully ou 
ce Rosny (pour employer des mots très usités jadis et servant 
encore à désigner des arbres plantés par ordre du grand ministre 
d'Henri IV, qui fut marquis de Rosny, puis duc de Sully), il est 
très probable, dis-je, que l’orme commun de Nonant-le-Pin ait été 
planté vers le commencement du xvuf siècle et que, en tenant 
compte du jeune âge qu'il pouvait avoir au moment de sa planta- 
tation, il ait actuellement 280 à 300 ans » 1. 


{1} On remarque aussi derrière le château du Plessis un superbe Gledils- 
chia également appelé Triacanthos, à cause de ses épines munies Le plus 
souvent de deux autres épines latérales. Le Triacanthos du Plessis est un 
des plus beaux exemplaires du pays. Cet arbre est originaire des Elats- 
Unis et a élé introduit en Europe en 1700. 


(2) Le Naturaliste, n° du 1" février 189,6. 
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MOUVEMENT DE LA POPULATION 
An 1622 : 516 habitants 


Année 1804 : 727 habitants. Année {851 : 863 habitants. 

-_— RO5 : 711 — — 1856 : 811 — 
— 1806 : 706 — — 1861 : 820 — 
— 1810 : 757 — — 1866 : 830 — 
— 1812 : 788 — — 1872 : 790 — 
— 1815 : 720 — — 1836 : 755 — 
— 1817 : 706 — — 1881 : 758 — 
— 1820 : 735 — — 1886 : 737 — 
— 1831 : 861 —- — 1891 : 738 — 
— 1836 : 889 — — 1896 : 733 — 
— 1811 : 978 _— — 1901 : 725 — 


— 1846 : 917 — 


FOIRES ET MARCHÉS 

Au moyen âge, quatre grandes foires florissaient au pays 
de Nonant, à l'époque des solstices et des équinoxes. On les 
appelait Nonantes. Elles avaient lieu, coïncidence curicuse, 
tous les nonante jours, c'est-à-dire tous les quatre-vingt-dix 
jours. Elles altiraient les commerçants de toute la Norman- 
die el des provinces voisines ; il s'y traitait des affaires impor- 
tantes. Confirmées au xui siècle par des lettres royales, elles 
furent très prospères jusque vers l'an 1700, époque où la foire 
de Guibray prit ühe extension extraordinaire, Elles Com- 
mencèrent alors à péricliter pour disparaitre, sauf une, vers 
l'an 1730 (1). 

La Nonante de l'Ure, atteinte la première, n'était plus 
qu'une assemblée ; la Nonante de la Roche résista quelque 
vingt ans de plus et la Nonante de Saint-Cyr finit aussi par 
disparaître. 

Seule la Nonante de Saint-Mathieu réussit à se maintenir 
sur la grande route d'alors de Nonant à Sces, aulour de la 
chapelle du château de la Brière, dédiée à Saint-Mathieu, et 
où dès longtemps se tenait une assemblée en l'honneur du 
célèbre évangéliste. Il faut remarquer de plus que la Saint- 
Mathieu tombe le lendemain de la Saint-Eustache, fête patro- 
nale de la chapelle de Montaigu, et que la juxtaposition de 


(1! Voir : Journal de Sées, année 1890. 


NONANT-LE-PIN 91 


ces deux fêtes peut avoir contribué à donner pendant le 
moyen-âge plus d'éclat à la foire Saiut-\Mathieu. 

Une légende rapporte que la commune tiendrait le nom de 
Nonant de ses quatre grandes foires : les Nonantes (D. Une 
autre étymologie plus plausible a été mise en avant. Le grou- 
pement d'hommes qui à constitué Nonant se serail formé sur 
une voie Romaine, à la quatre-vingt-dixième {fnonagintas 
borne milliaire. 

Quoiqu'il en soit de l'origine du nom de Nonant qui ne 
sera, sans doute, jamais éclaireie, trois des foires de la loca- 
lité se tenaient précisément aux solstices et aux ipuinoxes, 
mais avec des noms différents : 

Equinoxe de printemps : La foire fleurie (le vendredi avan 
la Passion): 

Equinoxe d'automne : La Saint-Mathieu (22 septembre). 

Solstice d'été : La Saint-Cyr (> vendredi de janvier). 

Quaut à la foire du solstice d'hiver nous n'en {rouvons au- 
cunes traces, ce qui, après tout, ne saurait détruire la tradi- 
tion, car Nonant a toujours eu le droit de tenir annuellement 
cinq foires sur son lerriloire : la foire fleurie, la Saint-Ma:- 
thieu, la Saint-Cyr, la Sainl-Blaise (vendredi après le 3 février) 
et une autre dont le nom et la dale ne nous sont pas parvenus. 

Une seule de ces cinq foires avait résisté aux grands événe- 
ments politiques el économiques de la Révolution : celle de 
Saint-Mathieu. Le marehé, Ini-même, qui existait d'ancien- 
neté tous les vendredis, n'avait pas réussi à se maintenir 
durant cette époque tourmentée. Mais, en 4820, la municipa- 
lité sollicita du gouvernement de Louis XVII le rétablisse- 
ment de son marché et de ses quatre foires disparues: ce qui 
lui fut accordé par une décision du Ministre de l'Intérieur en 
date du 4 juillet 1821. 

L'ouverture du marché eut lieu le 7 
des tilleuls furent plantés, trente-qualre ans plus lard, aux 
abords des anciennes halles qui existent encore aujour- 
d'hui (2). 


4, ILest beaucoup plus probable que les foires de Nonant ont élé appe- 
lées Nonantes du nom de la paroisse où clles se tenaient. 

& Les Halles de Nonant avaient été expropriées sur Madame de Nar- 
benne-Polet, marquise de Nonant. par arrêté du Directoire de l'Orne, en 
date du 22 juillet 1793. Prix : 341 livres. 


septembre suivant et 
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Quant aux foires rétablies elles n'existèrent que sur le 
papier, sauf pourtant la foire fleurie, qui réussit à se main- 
tenir pendant un certain nombre d'années. 

Nous avons vu que la Saint-Mathieu se tenait autrefois à la 
Grande-Bruyère ; (1) c'est au même lieu qu'existèrent pen- 
dant longtemps les courses de l'arrondissement d'Argentan. 
De là, elles furent transférées au Haras-du-Pin, malgré les 
énergiques protestations des habitants de Nonant. 

Depuis lors, le 148 janvier 1889, une nouvelle société de 
courses s’est formée à Nonant. Les statuts, signés de MM. H. 
Berthcaume, M. de Gasté, L. Deshayes, A. Dézeay, A. Duval, 
À. Boivin-Champeaux, ont élé approuvés par arrêté préfec- 
oral du 16 mars 1889. 


CHANGEMENT DE NOM 


Par un décret de M. Carnot, Président de la République, en 
dute du 7 septembre 1894, il est prescrit que la commune de 
Nonant portera désormais le nom de Nonant-le-Pin. 

Cette addition de nom avait été obtenue sur la demande de 
l'administration des postes et Favis favorable du Conseil mu- 
nicipal, dans le but d'éviter de fausses directions de corres- 
pondances. Une autre commune de Nonant existe, en effet, 
dans le canton de Bayeux, département du Calvados. 


ORIGINES DE NONANT 

Le lerriloire qu'occupe aujourd'hui le département de 
l'Orne élait autrefois compris dans la portion de là Gaule 
nommée Celtique, et seconde Lyonnaise pendant loccupa- 
tion Romaine. H était habité dans sa majeure partie par les 
Sésuves, peuplade gauloise qui eut d'abord pour capilale 
Exmes /O.rma) et ensuite Séez fcivitas Saisorum. 

Le pays des Sésuves était limité : à l'ouest, par les Dia- 
blintes, dont la capitale était Diablintes, aujourd'hui Jublains, 
dans la Mayenne : au sud-est, par les Cénomuans, groupés au- 
tour de Cenomani ou Suindinum (Le Mans) ; au nord-est, par 

(Le 15 septembre 1810, M. Valentin offre. pour tenir la foire Saint. 
Nathieu une pivee de terre en couchis nommée La Couture, avec une autre 


pitce adjacente nommé le Clos-Pignel. C'est en ce lieu que la foire s'est 
toujours tenue depuis. 


- 
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les Eburorices, qui avaient pour chef-lieu Eburorires, ou 
Mediolanum (Evreux) (1). 

Lorsque les légions romaines, conduites par Jules César, 
envahirent celle partie de la Gaule, les Sésuves résistèrent. 
Vaincus ils se firent à la domination nouvelle. Hs s'inilièrent 
aux mœurs et à la civilisation romaines et virent s'ouvrir pour 
eux une ère de prospérité, qui se prolongea pendant plus de 
trois cents ans. 

Iicontestablement, Nonant fut un ceutre important pen- 
dant l'occupation romaine ; on a découvert, en effet, deux 
cimetières gallo-romains sur son territoire. En 1850, ruc <le 
la Martinitcre, lors de Ia construction d'un abaltoir par 
NT. Aubry, charculier, des terrassiers mirent au jour un grand 
nombre de cercueils en pierre, mais comme à celte époque 
on se préoccupxit peu des antiquités, la plupart de ces cer- 
cueils, considérés comme encombrants, furent jelés dans 
l'encaissement de la route nationale de Bordeaux à Rouen, 
que l’on redressait dans la traverse de Nonant. 

Le second eimetière, beaucoup plus important, fut reconnu 
en 1866, au moment de la construction de la ligne du che- 
min de fer. Au lieu dit les Carrières, on trouva plusieurs cen- 
laines de squelettes gaulois dont certains portaient de magni- 
fiques colliers, des anneaux au bas des jambes el des brace- 
lets aux poignets. Le plus grand nombre de ces objels étaient 
de bronze, mais il y en avait aussi de fer et même de bois. Il 
est permis de croire que ce cimelière occupait une grande 
élendue de terrain puisqu'en élargissant l'entrée de Ia route 
de Nonant à Godisson {1840}, à côté de la maisonnette actuelle 
du chemin de fer, on avait déjà découvert un cercueil de 
pierre. Celui-ci renfermait le squelette d'une femme portant 
au doigt une bague finement ouvragée el sur laquelle élaient 
gravés ces deux mols grecs : Loge gve, je suis mére de la 
sagesse, ou de la scienre. et ces deux sigles latins S- M. 

M. Lebailly, né à Courgeron, professour de rhétorique au 
lycée d'Amiens, s'est beaucoup occupé des origines 4e son 


1) Géographie anrienne historique et comparée des Gaules par le baron 
Walckenaer, membre de l'Institut. | 

Notitia provinciarum Galliæ dans Guérard, essui p. 14. 

Cæsar : de bello Gallica, lib. 2. Cap. 34. 
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pays natal et particulièrement d'Exmes, Nonant et Silly-en- 
Gouffern. Pendant ses recherches il avait pu réunir un très 
grand nombre d'objets recueillis dans la contrée, soit dans 
les antiques lombeaux, soit dans les anciennes stations, 
comme: médailles, agrafes, eaëhels, sabres, etc, dont il 
chercha à interpréter les dessins et les inscriptions. Malheu- 
reusement ses travaux, conservés à la bibliothèque d'Argen- 
tan, et intéressants au point de vue des découvertes maté- 
rielles qu'ils enregistrent, sont influencés par l'imagina- 
tion à ce point qu'on ne saurait accorder à leur exposé hislo- 
rique et à leurs conclusions aucun crédit. 

Vaiei les constatations de M. Le Baïlly en ce qui concerne 
les sépultures découvertes à Nonant au lieu dit la Martinière: 


Parmi les cadavres, les uns étaient simplement recouverts de 
terre, les autres déposés dans des tombeaux en brique, quelques- 
uns enfermés dans des cercueils en pierres artificielles, imitant 
la pierre de taille... On trouve les squelettes accompagnés de 
leurs armes, avec des ornements en métal quelquefois doré, tou- 
jours peints, soit en rouge, soit en bleu ou en vert, marquant vrai- 
semblablement leurs grades ou leurs fonctions. Plusieurs paiti- 
culiers ont vendu, presque pour rien, à des brocanteurs, une 
énorme quantité de ces dépouilles sépulcrales. Feureusement, à 
la fin, le docteur Lacouture, homme de goût et ami des sciences, 
en a recueilli bon nombre des plus précieux. Les armes, au moins 
celles que j'ai vues, ne sont point des épées, mais des sortes de 
coutelas à lames plates et larges, propres à frapper plutôt de taille 
que d'estoc. De là, dans certains tomboaux des têtes séparées au 
tronc et placées sur la poitrine. J'ai oui dire qu'il s'était découvert 
des squelettes de huit ou dix pieds de longueur, mais j'ai de la 
peine à le croire. Cependant, j'ai vu dans la cour du Docteur, un 
sarcophage ayant contenu un squelette qui, tout décapité qu'il 
était, n'avait pas moins de six pieds de longueur, avee des ns 
d'une grosseur extraordinaire. 

Tous les tombeaux de Nonant ne sont pas à la Martinière. Sur 
d'autres points, on en découvre souvent qui sont d'un autre caruc- 
tère. 

Le monde Gallo-Romain ecroula sous l'effort des invasions 
barbares qui se ruërent sur notre contrée comme sur tout le 
reste de Fempire. Saxons. Mains Frances. y portérent la 
dévastation jusqu'au jour où le grand chef des Francs Clovis 


NONANT-LE-PIN 95 


eut réuni sous son autorité, avec notre pays, toutes les pro- 
vinces entre la Seine et la Loire. 

Ce grand événement s’accomplit vers l'an 490 et la capitale 
Gallo-Romaine de notre contrée, Séez, perdit alors sa supré- 
matie au profit d'Exmes, qui reprit la sienne. 

Depuis celte époque jusqu'au xr° siècle, époque où se cons- 
titua le comté d'Alençon, les comtes d'Exmes, de race Méro- 
vingienne, investis d'abord à titre viager, puis à titre hérédi- 
laire, de l'autorité presque souveraine, furent les maîtres du 
vaste pagus (xrimensis (pays d'Exmes) dont Nonant faisait 
partie. 

Au mois de septembre 765 un fait assez considérable se 
passa dans cette paroisse : l'assassinat de Saint-Godegrand, 
évèque de Sées, frère de Sainte-Opportune, abbesse d'Almé- 
pêches, tous deux issus des premiers comtes d'Exmes.. 

Get événement a été rapporté par les historiens de Nor- 
manie, notamment par Dom Bicheteaux, dominicain d'Ar- 
gentan, qui écrivait en l’an 1623. 

Avant de partir pour Rome et Jérusalem, Saint-Godegrand 
avail confié l'administration du diocèse de Sées à l’un de ses 
archidiacres, nommé Chrodobert, de la maison des seigneurs 
de la Brière, à Nonant. Celui-ci qui comptait que son évêque 
ne reviendrait pas d'un voyage très difficile et dangereux et 
que dès lors il pourrait indéfiniment s'approprier les reve- 
nus de l'évêché, fut très contrarié du retour du prélat qui 
détruisait toutes ses espérances. 

Le bon Evesque de retour, raconte naïvement Dom Bichetaux (1), 
cest œconome luy remet sa charge entre les mains et luy rend 
conte de sa négociation, puis l'âme pleine d'aigreur, il se retire en 
sa maison à Nonant, voulant, disait-il, prendre un peu de repos 
après ses longues fatigues. 

St-Godegrand d'ailleurs n'eust guère longtemps resté après son 
retour, qu'il ne voulust aller à Almenèches, pour y voir sa bonne 
sœur Oportune, et luy faire part des singularités de son véage. 
Ces deux bonnes âmes se virent avec un grandissime contente- 
ment meslant des larmes de piété et d'amour parmi la joye de 
leur sérieux entretien. 

Finablement, après avoir là séjourné quelque temps, prenant 

(1) Histoire des Évéques de Sées depuis Saint-Latuin jusqu'à Jacques 
Camus de Pontcarré. Ms. 
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congé l'un de l’autre, le bon Evesque reprend le chemin de Sais, 
mais avant cela il luy prit envie de visiter son oéconame Chrado- 
bert, qui fut cause, qu'au lieu de prendre le droit chemin, il va à 
Nonant par la butte de Bonnevent. Mais ce cruel qui avoit sa mniai- 
son sur le lieu de la Brière, apercevant des fenestres de san lagis 
ce bon personnage qui le venait visiter, il complote sa mort avec 
un misérable assassin qui étoit filleul du saint homme. Car, l'en- 
voyant au devant de luv, comme pour le recevoir, ce misérable 
tire son espée et au lieu de le saluer il lui en donne sur la teste et 
au travers du corps, pendant que ce saint martyr eslevant les 
mains et les yeux vers le ciel, prie Dieu de pardonner à son meur- 
trier et de recepvoir son âme dans ses mains; et au inesme ins- 
tant il rend son esprit à Dieu le %° jour de septembre l'an 765. 

Sa bonne sœur, Ste-Opportune, avant entendu ces tristes nou- 
velles envoya quérir le corps de son bon frère et le fist ensépul- 
turer dans l’une des caves souterraines qui sont encore sons le 
chœur de son Eglise, avec plus de larmes de dévotion que de 
pompes funèbres. 


Selon une tradition conservée dans le pays, des rosiers 
poussèrent spontanément dans les endroits où des gouttes de 
sang tombèrent des blessures recues par l'Evèque de Sées. 
Ces rosiers, dits de Saint-Godegrand, sont encore assez nom- 
breux au réage de la Brière ct se mulliplient: d'eux-mêmes 
avec une grande activité. 

Un siècle et demi après la mort de Saint-Godegrand, les 
populations de la Neustrie virent apparaître avec effroi les 
pirates normands, qui préludérent par de sanglants pillages 
à leur établissement définitif dans la contrée à laquelle ils 
donnèrent leur nom : Normandie. 

Les Normands se mélèrent vite aux anciens habitants et 
oublivrent leur barbarie primitive. Rollon, devenu due de 
Normandie en 911, rétablit l'ordre dans notre contrée. Pou à 
peu le régime féodal s’y constilna avec régularité. 

Ge régime, dont nous passerons tout à l'heure brièvement 
en revue les institutions, constitua un progrès eur les siècles 
antérieurs. Comme l’a fait observer l'illustre Léopold Delisle, 
les scigneurs n'usèrent chez nous ni de violence, ni d'arhi- 
traire, Jes rapports du suzerain et du vassal furent parfaite. 
ment délimités. Pendant de longs siècles, le paysan acquitla 
ses obligations sans répugnance : c'était le prix de la terre 
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qui nourrissait Jui el les siens, c'élait le prix de l'aide et de la 
proleclion du scigneur. 

Au xvin° sièele, les vieux rouages féodaux ne répondaient 
plus aux nécessités sociales. Le Peuple ne supnortait plus 
qu'avec impatience ces instilutions surannées et souvent gû- 
nantes. Lour suppression s’imposait. La nuit du 4 août 1789 
la réalisa. 


FÉODALITÉ 


Afin de soulager notre texte de notes innombrables nous 
jetlerons un <oup d'œil aussi rapide que possible sur le méca- 
nisme féodal qui, on le suit, a régi la France pendant environ 
dix sièeles (1). 

« Pour apprécier le régime féodal, dit M. Léopold Deliele, 
essayons de reconstituer la lhéorie qui eut présidé à l'élablis- 
sement d'une colonie fondée dans le x1° siècle, Sur un sol 
vierge, par des hommes imbus du principe de la féodalité. 
Nos émigrants eussent été conduits par un chef : nous l'appel. 
lerons seigneur suzerain. Ce chef se réservera quelques por- 
tions Au territoire de la colonie, par exemple l'emplacement 
des meilleurs ports, celui des châteaux les plus importants, 
de vastes forèts, de grandes prairies, des coteaux propres à la 
culture de Ja vigne. I partagera le reste du sol entre ses prin- 
cipaux compagnons. Le lot de chacun constiluera un grand 
fief. Ceux qui recevront ces grands fiefs seront sous la dépen- 
dance immédiate du souverain : ils fiendront en chef ou nue- 
ment de ce dernier; ils lui feront hommage. À la possession 
de chaque fief, le suzerain atfachera certaines obligations 
militaires ou judiciaires ; de Ja sorte il n'aura ni troupes, ni 
tribunaux à entretenir. Les tenants en chef imiteront la Con- 
duite de leur suzerain : ils reliendront dans leurs mains une 
partie de la terre qui leur à été inféodée, Avec le reste ils éta- 
bliront on faveur de leurs propres vassaux de petits fiefs qui 
relèveront d'eux-mêmes, ensuile du seigneur suzerain. Envi- 
sagés dans leurs rapports avec celui-ci, nous les appellerons 


(1) On peut dire que la féodalité fut créée par le capitulaire donné par 
Charles-le-Chanve en Pan 877 à Kiersy-surHise, qui reconnaissait la trans- 
mission héréditaire des fiefs et des grandes charges de l'Etat /Dict. des 
Mots et des Choses]. 
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arrière-fiefs. Ils seront soumis à des obligalions analogues à 
celle des grands fiefs (1) ». 

Ainsi le seigneur de Nonant, propriélaire d'un grand fief, 
tenait en chef ou nuement du Roi, son suzerain, sous la châ- 
tellenie d'Exmes, et commandait à environ trente arrière- 
fiefs comme nous le verrons bientôt. 

« Mais, continue M. Léopold Delisle, ni le suzcrain, ni les 
tenants en chef, ni les arrière-tenants ne peuvent exploiter 
les terres qui leur sont échues. Chacun d'eux procède alors à 
une nouvelle opération. I1 fera deux parts de la terre. Il se 
réservera l’exploilation de la première (domaine non-ficffé 
ou terre noble). La seconde {domaine fieffé ou terre roturière) 
se parlagera entre des laboureurs qui jouiront de chaque par- 
celle à des conditions différentes. Les plus ordinaires de ces 
conditions seront des rentes en nature ou en argent, el des 
services destinés à l'exploitation de la terre restée entre les 
mains du seigneur. » 

Nous avons vu que le seigneur vassal était tenu de faire 
hommage à son chef immédiat. Ce devoir féodal se trouvait 
exigible quand le fief ou seigneurie venait à changer de 
mains, soit par suite de succession, soit ensuite d'une vente. 
Le nouveau seigneur se rendail par exemple au château de 
Nonant, puis sans batles, ni épée, ni ceinturon, il étendait les 
mains en celles du haut et puissant Marquis et lui parlait en 
ces termes : « Je vous reconnais pour mon seigneur et de- 
viens dès ce moment et à l'avenir pendant le cours de ma vie 
votre homme et vassal et vous promets foy ct fidélité envers 
et contre tous, sauf la féauté que je dais au Ray notre souve- 
rain seigneur et maître (2). » Puis, quelques semaines plus 
tard, le nouveau propriétaire de fief rendait areu par dénom- 
brement, c'est-à-dire qu'il indiquail par écrit au Marquis de 

{1} Etudes sur la condition de la classe agrirole et l'état de l'agriculture 
en Normandie au moyen àge. p. 27 et 29. | 

(2) Celte formule <e trouve au chapitre 18 du Livre I des Elablissements 
de Saint-Louis : « Et jointes moins fle vassal doit dire en téle manicre: 
« Sire. je devien vostre homme et vous promet féauté d'orénavant, comme 
à mon svigneur envers tous hommes qui puissent vivre ne mourrir, en 
telle redevance, comme li fiés la porte, en fesant vers vous de vostre 
rachat, comme vers seigneur ». Et li sires doit présentement respondre : 
« et je vous recois el preing à hons.el vous en bese en nom de fox, et sauf 


mon droit et l'autruy ». — Les droits du Roi sont expressément réservés 
dans Littelon, section 85, 
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Nonant les pièces de terres qu’il possédait dans l'étendue de 
son grand fief. 

Si, au licu de ficfs ou terres nobles, il s'agissait de terres 
rolurières, qu'elles fussent tenues par des nobles ou des ma- 
nanis, les formalilés étaient réduites à l’aveu par dénombre- 
ment. À cet effet, on réunissail les propriétaires chaque année 
pendant Fété, généralement dans les avenues du château, à 
raison de deux ou trois seigneuries par jour. Ces réunions, 
appelées gages-pleiges, élaient présidées par le Sénéchal du 
Marquisat et leur date portée à la connaissance des vassaux 
par les curés, à la fin de la messe paroissiale. 

Dans le cas où l'hérilier ou le nouvel acquéreur d'une terre 
négligcait aux plus prochains gages-pleiges de rendre aveu 
à son seigneur, celui-ci portait plainte au Sénéchal, son ofi- 
cier de juslice, lequel en l'audience des Plaids (tribunal sei- 
gneurial), rendait un jugement autorisant à exercer toutes 
diligeuces pour la réunion de la terre non avouée au do- 
maine non fieffé de la seigneurie. Ces diligences consistaient 
en trois criées faites à huit jours d'intervalle à l’issue de la 
. messe des paroisses où ces hiens se trouvaient situés. Si, mal- 
gré ces publications le nouveau propriétaire persistait à ne 
pas remplir son devoir féodal, le Sénéchal rendait une sen- 
tence de réunion : c'était la confiscation pure et simple de la 
terre non avouée au profit du seigneur. Ces confiscations, on 
s’en doute, élaient infiniment rares, les intéressés ayant soin 
de se montrer avant la clôlure des formalités légales. (1) 

Quant aux vassaux qui ne payaient pas exactement leurs 
rentes, reliefs et treizièmes, ils étaient généralement condam- 
nés à 18 sols un denier d'amende. Ces amendes étaient re- 
couvrées par l'Intendant ou Receveur de la seigneurie el, en 
cas de non paiement, par le Sergent attaché au fief. 

A l'égard de la transmission des biens il se passait une 
chose singulière, qu'il s'agisse d'un fief noble ou d’une terre 
roturière : les parents du vendeur pouvaient clamer les biens 
vendus, à droit lignager, c'est-à-dire que l'acquéreur élail 
tenu, sur leur demande formelle, de leur retrocéder son con- 


1) En quatre siècles nous n’en avons trouvé qu'un seul exemple dans 
l'étendue du Marquisal de Courtomer. 
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trat d’acquêt, contre remboursement bien entendu de tous 
ses débours. Si les parents gardaient le silence, le seigneur 
avait à son tour la latitude de rappeler la vente à son profit, 
mais à droit féodal, et dans les mêmes conditions. 

Les tenants en roture étaient obligés à toutes sortes de 
devoirs et redevances envers les seigneurs dont ils dépen- 
daient. Nous ne nommierons que les principaux : 

1° Comparence aux plaids, ou audiences de la justice sei- 
gneuriale exercée par le Sénéchal : | 

2° Paiement d'une sorte de droit de succession (Jteliefs) ; 

3 Versement de li treizième partie du montant de la vente 
des biens (l'reisièmes); 

4 Prélèvement au profit du seigneur dans le champ du 
vassal, sur les gerbes restant après la perception de la dime 
des ecclésiastiques {Droit de Champart;; 

5° Colisalions entre les vassaux pour aider leur seigneur à 
supporter cerlaines dépenses : a) quand son fils aîné éluil 
armé chevalier faide de cheralerie);b) quand il mariait sa fille 
aînée (1), {aide de mariage}; c} quand, étant fait prisonnier 
de guerre, il devait payer une rançon /aide de rançon!]. 

Au décès du seigneur, les vassaux devaient encore aider 
l'héritier à relever le fief vers le seigneur supérieur, car par 
une fiction légale, la mort du vassal faisait tomber le fief el 
le successeur devait acquitter une taxe pour le relever {aide 
de relief}. 

6° übligalion pour le vassal de demander à sou seigneur la 
permission de se marier,.sous peine d'opposition au mariage 
et sans préjudice d'une amende de trois livres {Regard de 
mariage) ; 

7 Versement d'un droit pour les denrées ou marchandises 
vendues dans lélendue de la seigneurie (Coulumes; et pour 
colles vendues au dehors {Issues, ; 

8° Corvées de bêtes tirantes et gisantes dans l'étendue du 
fief pour aider le seigneur dans l'exploitation de son domaine 
uon ficffé. Ces corvées, exigées dans notre contrée aux sai- 
sons des mars, lu guéret et du blé, ne dispensaient pas les 


{1) À Courtomer, les vassaux payaient la robe de noce. 
. 
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roluricrs de faner les foins et de les loger dans les fenils, ni 
de cueillir les pommes et de les brasser ; 

# Obligation de conduire les blés au moulin de la seigneu- 
rie, de curer les bieux et de faire le charroi des meules {mou- 
lin banal); 

10° Entretien de la motle el des fossés du château scigneu- 
ral. 

11° Privalion absolue des plaisirs de la chasse, lesquels 
élaient exclusivement réservés aux seigneurs, comme Île droil 
de posséder des garennes et des colombiers. 

« Ce réseau de sujétions, plus tracassières encore qu'oné- 
reuses pour la plupart, humiliantes parfois, gênantes tou- 
jours et dont la morgue de certains seigneurs et la fiscalité de 
leurs agents aggravaient encore les rigueurs, exaspérait les 
paysans (1). » 

En plus des droits seigneuriaux, le peuple devait acquitter 
les impôts rovaux, c'est-à-dire la taille, où contribution fon- 
civre. Le contingent élant fixé pour la paroisse, les taillables 
se réunissaient pour assigner la part de chacun, non seule- 
ment en raison de leurs propriétés personnelles, mais encore 
de celles appartenant aux seigneurs et autres privilégiés, dis- 
pensés de cet impôt rolurier. Les contributions directes 
étaient perçues par des collecteurs élus chaque année par les 
paroissiens, et les contributions indirectes comme les gà- 
belles (impôt sur le sel) (1) les droits sur les boissons, les 
tabacs, ele. par les receveurs des greniers à sel et employés 
de l'administration des Aides. 

I ne faudrait pas croire, cependant, que les seigneurs, non 
assujettis à la taille, étaient complètement dispensés d’im- 
pôts. En effet, sous le nom de capilation ils versaient au Tré- 
sor royal le dixième de leur revenu, qui représenterait à peu 
près aujoud'hui l'impôt des bonnes terres. En plus de la capi- 
- tation, le scjgneur payait des droits de vinglièmes sur les cou- 
tumes qu’il prélevait sur les foires et marchés et les droits de 
confirmation pour certains revenus héréditaires. 


(1) Léon de la Sicotière : Louis de Fratté et les Insurrections normandes 
T. I, p. 142. 

(2) Necker évaluait à 9 millions, pour la Normandie, le produit des ga- 
belles. 
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Les seigneurs affermaient souvent les rentes, reliefs el 
autres revenus qu'ils avaient le droit de percevoir sur leurs 
vass&iux. Voici, pour l'exemple, la copie d'un bail consenti 
par la Marquise de Nonant à Jean Savary, du Merleraull. 


Je, soussigné, régisseur du Marquisat de Nonant, y demeurant, 
appartenant à très haute et très puissante dame Madame Marie- 
Félicité Duplessis-Chastillon, marquise du dit lieu de Nonant et 
de Saint-Gelais, dame de Rugles, Cherveux, la Buaillette et autres 
lieux, comtesse de Narbonne-Pelet, demeurant à Paris en son 
hôtel, rue de la Planche, faubourg Saint-Germain, paroisse Suint- 
Sulpice, reconnais avoir, sous le bon plaisir de ma dite Dame, 
baillé à titre de ferme, prix et loyer d'argent, pour le temps de 
six ou neuf années consécutives révolues et accomplies, au choix 
des parties en s'avertissant respectivement trois mois avant l'expi- 
raton des dites six premières années, qui commenceront le pre- 
micr jour de Janvier mil sept cent quatrevingt quatre, pour finir 
le dernier jour de décembre de la dernière année de juuissance. 
au sieur Jean Savary, demeurant au bourg et paroisse du Merle- 
rault, présent preneur et acceptant pour ledit temps et au dit titre : 

Les rentes seigneuriales du Marquisat de Nonant ct fiefs y réu- 
nis, ensemble les issues de fiefs, reliefs de roture, amendes de 
non-comparence aux gages-plèges, les rentes non payées et autres 
qui seront jugées aux pleds de la dite seigneurie, soit pour contra- 
vention ou autrement, (tous les treizièmes et autres droits sci- 
gneuriaux réservés par ma dite Dame), et ce autant que les dites 
rentes sont exigibles, sans que ma dite Dame soit responsable de 
celles qui ne pourront s'exiger quoique portées dans les anciens 
journaux (1) de la dite seigneurie, desquels journaux ma dite 
dame aidera le dit preneur, qui sera tenu de faire tenir tous les 
ans les gages-plèges et pleds à ses frais et dépens, tant à l'égard 
de la nourriture du Sénéchal, procureur fiscal et greffier, que de 
la confection des gages-plèges. 

S'oblige le dit preneur de rendre en fin de jouissance les anciens 
journaux, qui lui auront été mis aux mains, et de faire dresser ct 
autoriser à ses frais par le Sénéchal du Marquisat, un nouveau 
journal pour le recouvrement des diles rentes. 

Plus, j'ai affermé comme ci-dessus au dit preneur, la coutume 


(1) Registres. 
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du marché du Merlerault, des deux foires Saint-Michel et de la 
foire Saint-Mathieu, et autres foires, pour en commencer pareil- 
lement la perception le premier jour de Janvier mil sept cent 
quatrevingt quatre et finir à pareil jour, ensemble le tiers de la 
coutume de la foire Saint-Nicolas quand elle échoit au jour de 
lundi, (1) et les deux autres tiers apartenant au sieur Trésorier de 
la Collégiale de Suint-Nicolas-du-Merlerault, le mesurage des grains 
qui sont exposés aux dites foires et marchés; pour raison desquels 
Uroits de coutume et de mesurage le dit preneur se conformera 
aux ordonnances, arrêts et règlements de la Cour; conservera le 
dit preneur les étaux des halles et se conformera aux ordres du 
Roy pour le termement des jours de marché qui pourront être 
détermés à cause de fêtes ou autrement. 

Et, en outre les clauses et conventions ci-dessus, le présent bail 
est fait moyennant le prix et somme de cinq cents livres de fer- 
luages par chacun an, payable en deux termes et paiement égaux 
qui seront la Saint-Jean-Baptiste et Noel de chaque année. 

Plus le dit preneur s’est encore obligé, en outre le prix et con- 
ventions ci-dessus, de payer par chacun an de sa jouissance aux 
sieurs chanoïnes de l'église collégiale de Saint-Nicolas du Merle- 
rault, la somme de vingt-quat  ivres et d'en rapporter à ma dite 
dame, ou à ses préposés à Nonant, chaque année la quittunce. 

Fait double à Nonant, le vingt décembre mil sept cent qualtre- 
vingt trois. 


Signé : Jean SAvARY, LANDON. 


Ch. VÉREL. (A suivre). 


(1) La coutume de cette foire appartenait entitrement aux chanoines de 
la Collégiale, mais ils abandonnaient le tiers des droits perçus au Mar- 
quis de Nonant quand la dite foire tombait un lundi. pour l'indemniser de 
la perte de son marché qui se lenait, comme aujourd'hui, le lundi de 
chaque semaine. 
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H va cinquante ans M. le Comte Hector de la Ferrière entre- 
prit de grouper les documents qui se rapprochent à la vie féodale 
d'Athis et de sa région. Iles mit en œuvre avec un rare talent 
dans son histoire d'Athis. Mais il limita son travail à l'ancien 
régime, he voulant pas aborder l'époque révolutionnaire encore 
top rapprochée de Jui. Ces temps si troublés ont en effet laissés 
derriére eux tant de haines, que, mème après plus de cent ans 
passés, on risque encore, surtout dans unc histoire locale, de 
réveiller quelques souvenirs pénibles ou de faire revivre quelques 
haines mal éteintes. 

Depuis vingt cinq ans cependant ou ne se laisse plus arrèter 
par de tels scrupules, et c'est par milliers que se comptent au- 
Jourd'hui les publications parues sur la Révolution. 

Aussi ce que M. de la Ferrière n'osa point entreprendre il ÿ a 
cinquante ans, M. l'Abbé Macé, curé-doyen d'Athis, vient de le 
faire. 

Mieux que personne M. Macé pouvait mener à bien ce travail. 
Originaire de cette région il à su dans son enfance recucillir 
de la bouche mème des survivants de cette époque le récit des 
événements qu'il raconte ; appelé depuis par son évèque, à divi- 
ger la paroisse d'Athis, il a pu consulter les registres des délibé- 
rations municipales, parcourir les parchemins et les papiers des 
vicilles familles et contrôler ainsi les souvenirs de sa jeunesse. 

Sans doute la vie communale pendant la période révolutionnaire 
se retrouve un peu partout la même, et dans une monographie 
de paroisse, on risque souvent aujourd'hut de venir trop tard 
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après beaucoup d'autres et de n'apporter que des évènements 
qui déjà ont eu ailleurs lenr historien. Invasion des châteaux, 
destruction des chartriers, persécutions contre les prètres ré- 
fractaires, difficultés pour implanter dans les paroisses les 
prêtres Jureurs, ce sont là des faits que lon retrouve dans 
presque loules les paroisses de France de 1790 à 174%. M. Macé 
dans son histoire d'Athis de 1386 à 1832, a done eu à enregistrer 
ces faits, mais il a su les présenter d'une facon orivinale en les 
sroupant autour de denx hommes remarquables de cette époque : 
l'Abbé Claude Josset, euré d'Athis, que la Révolution jeta dans 
l'exil et l'Abbé Prieur qui aima mieux s'exposer au danger 
d'être pris, que d'abandonner son pays et les âmes dont il avait 
la garde. 

Ce sont là, assurement, deux belles fisures de prêtre, et 
M. Macé à élé bien inspiré en faisant de leur vie le cadre de 
son histoire. 

C'est done une œuvre à la fois tres originale et très docu- 
mentée que nous présente M. Macé. Son travail vient heureu- 
sement completer les savantes études de M. Le Comte Hector 
de la Ferrière sur le canton d'Athis. 

| A. JAMET. 


Fe fer ee er Rue 


TRAVAUX D'ART exécutés à l'Abbaye de Notre- 
Dame-de-Silly-en-Gouffern au XVI: et XVII: siè- 
cles, par M. Louis Duvar, archivisie de FOrne, correspon- 
dant du Comité des Societés des Beaux-Arts des départements. 
Chez Plon et Nourrit, IJ0E. 

Sillv-en-Gouffern, autrefois célèbre par la grande abbave 
de Prémontrés qu'y fonda la reine Mathilde, n'est plus au- 
jourd'hui qu'une pelite bourgade sans importance, Les ma 
gnifiques bâliments des moines n'existent plus el c'est à 
peine <i l'on retrouve quelques rares débris des splendeurs 
d'autrefois. L'église ahbaliale elle-même sest effondrée üu 
cominencement du sièéle dernier, el l'édifice que ladiminis- 
lralion civile fit alors élever sur ses ruines, pour assurer 
l'exercice du culle, ne rappelle le glorieux passé que par la 
présence d'un {rès beau rélable, œuvre de Jacques Restout et 
de Léonard Roger. 
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Ce travail exéculé au xn° siècle, lors de la restaura- 
tion de l'église abbaliale, existe encore dans son enlicr el 
fail toujours l'admiration des visiteurs, Mais beaucoup qui 
ont vu et admiré ce magnifique spécimen de la sculpture du 
xvu® siècle n'en connaissaient point l’origine. 

Il appartenait à notre savant confrère, M. Louis Duval, de 
fixer ces origines. Depuis longtemps Ü promène ses pas de 
chercheur et d'érudit à travers les vieux cloitres qui furent Ja 
gloire des temps passés, il en a fait revivre déjà plusieurs ei 
déblavé le terrain autour d'un plus grand nombre. II vient 
d'ajouter une nouvelle page à ses savantes études, par la pu- 
blication du mémoire lu à la réunion des Beaux-Arts des dé- 
parlements sur les travaux d'art exécutés à l'abbaye de Notre- 
Dame de Silly-en-Gouffern aux xvr et XV siècles, , 

Cette petite brochure, ornée d'une très jolie gravure du 
retable de Silly el très documentée, nous retrace les diffé- 
rentes phases de la restauration de celte vieille abbaye au len- 
demain des gucrres religieuses. C’est un point d'histoire dé- 
sormais établi et l'excellent travail de M. Duval est dès main- 
tenant une page loute faite d’une histoire future de la vie mo- 
nastique dans nos contrées. 

A. JAMET. 


L'OBITUAIRE et le NÉCROLOGE des Cordeliers 
d'Angers (1216-1790). par le P. UBar.p, d'Alençon, des 
frères mineurs capucins. Petit in-12 de 118 pages. Chez 
Germain et Grassin, d'Angers, 1902. 


Notre savant compatriote, le P. Uhald, des frères mineurs 
capucins, continue ses patientes et fertiles études dans le 
champ de l'histoire qui se rattache à son ordre. L'an dernier. 
il nous donnait K biographie d'un des capucins les plus sa 
vants et les plus pieux du xvim siècle, le P. Chryso- 
logue deCy: 1; il publie celte année PObituaire et le Nécrologe 
des Cordeliers d'Angers de 1216 à 1790. Cet obiluaire avail 


(1) Le P. Chrysologue de Cy, capucin et astronome (1728-1808). Angers. 
Siraudeau, in-8°, 25 p. — (‘compte rendu, par M. l'abbé LEraco, Bulletin 
Soc. historique de l'Orne, 1901, p. 220. 
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échappé aux recherches de M. A. Molinier qui n'en fait point 
mention dans son savant ouvrage : Les Obituaires français au 
moyen âge. Le P. Ubald, il est vrai, n’a pas eu non plus en sa 
possession le lexte primitif aujourd'hui perdu, mais il a pu le 
reconstituer à peu près dans son entier, grâce à la découverte 
de deux extraits : l'un conservé aux Archives de Maine-et- 
Loire, l'autre renfermé dans un manuscrit de Dubuisson 
d'Aubenay. De patientes investigations à la Bibliothèque na- 
tionale et dans les Archives de la ville d'Angers sont venues 
ensuite combler les lacunes que pouvaient présenter ces deux 
documents et le travail consciencieux du P. Ubald est ainsi 
très complet. I] ressuseile le souvenir de nombreux person- 
nages célèbres sans doute en leur temps mais oubliés depuis 
bien des années, et il devient ainsi un document précieux 
pour ceux que préoccupent les études locales et régionales 
des provinces du Maine et de l'Anjou. 
A. JAMET. 


715.IMPRESSION PROTESTANTE D’ALENÇON. 
_ Commentaires de Jean Calvin sur la Concor- 
dance composée des trois Evangélistes, assavoir 
saint Mathieu, saint Marc et saint Luc ; item sur 
l'Evangile selon saint Jean et sur le second livre 
de saint Luc dit «les Actes des Apôtres ».S. C. 
(Alençon), de l'imprimerie de Robert le Crosnier, 1564. Deux 
parties en { vol. in-fol., dem.-rel., mar. brun. 250 fr. 


Alençon est une des premières villes de la province de 
Normandie dans lesquelles les idées de la Réforme aient pé- 
netré. Dès 1:29, un imprimeur de Paris, Sinon du Bois. Sy 
élablissait sous la prolection de Marguerite de Navarre cet 
publiait le Miroir de ldme pécheresse de la sœur de Fran 
çgois ET et d'autres livres de propagande protestante qui 
eurent pour résullat de convertir aux doctrines nouvelles 
quelques membres du clergé alençonnais et une partie de Fa 
bourgeoisie, En 1563, les protestants devenus très nombreux 
à Alençon, eautionnent Maître Joachim de Contriéres, 1npri 
meur de Üaën, d'une somme de 20 livres qu'il emprunte 
« pour l'aider à le secourir à lever estat de imprimerie à 
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Alençon » suivant acte passé devant les tabellions. Le 23 sen- 
Lembre 1564, De Contricres reconnait sa dette qu'il promel à 
ces créanciers daequitter en trois ans ef pour assurance 
«d'icelle promesse... a promys par forme de gaige leur bailler 
et meoctre aux mains dedans ung mois d'aujourd'hui ung 
nombre suflisant de livres intitulés l'Harmonye où autres 
avant cours jusques à la valeur dudit prineipal, qui en pour- 
ront échoir durant les dits trovs ans ». Par un autre acte du 
411 mars 1565 il est constaté que de Contrières a remis 1es 306 
exemplaires promis de l'Harmompe sur les Erangiles et Artes 
des Apôstres € ès présence de ROBERT LE CRASNIER impri- 
meurs». Ce dernier, qui intervient iei, éfait l'ascacié de Con- 
trières. Un acte du 22 mars 1565 nous apprend en effet que De 
Contrières eède à Jacques Legendre, son principal bailleur de 
fonds. «telle part et portion à moitié que le dit Gontrières a en 
l'imprimerie estant en celle ville, tant en fontes, presses, 
cases et autres ugtansiles appartenant à l'estal d'imprimeur 
suivant l'inventaire signé du dit de Contrières et dont l'autre 
moitié appartient à Maistre Robert Crosnier, imprimeur au 
dit Alençon ». — I ressort des document ci-dessus que Îles 
Commentaires de Jean Calrin sur la Conrordänce on Harmo- 
nye que nous calaloguons ici sont bien l'Harmonye visée par 
les actes du tabellionage d'Alençon, dont nous devons la con- 
naissanee à Me G. Despierres, qui les a publiés pour la pre: 
miore fois en 189%. Sans elle nous n'aurions pu idéntfier celle 
édition qui avait disparu et que l'on croyait totalement perdue 
comme tant d'autres. — Sur le titre on voit une marque d'inr 
primeur inédite, Elle représente le globe de la terre au milieu 
des feux de Pespace etleste du soleil el des étoiles avec celle 
devise à l'auteur : «Le ciel et la terre passeront, mais mes 
paroles ne passeront point». Raccommodage dans le coin des 
huit premiers feuillets: quelques lettres où mots du texte 


manquent. 
Cat. Claudin. — Nov.-dée. 1901, 


PROCÈS -VERBAUX 


DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


Séance du 16 Avril 1903 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI TOURNOUER, PRÉSIDENT 


EN 
La séance est ouverte à 2 heures. 


Présents : M" DE LA SICOTIÈRE et BARONNE DE SAINTE- 
PREUVE, MM. BLaizor, CRESTE, DESCOUTURES, l'abbé DeEs- 
VAUX, DUvAL, DE FRANCE, l'abbé HuET, LEBOUCITER, l'abbé 
LETACQ, Vicomte pu MoTEY, DE NEUVILLE, PRINGAUT, l'abbé 
RICHER, TOMERET. 


Excusés : MM. pes RoTours, l'abbé BARRET, DE VAUCELLES, 
l'abbé DuMaIxE et Paul RoMET. 


M. Leguernay, nos collègues MM. Charles Romet et Léon 
Hommey, conseillers municipaux d'Alençon, assistent à la séance, 
ainsi que M. Leprètre, avocat, conseiller municipal démission- 
naire. M. le Président leur souhaite la bienvenue et les remercie 
au nom de la Société des démarches qu'ils ont faites auprès du 
Ministère des Beaux-Arts, pour conserver à notre ville la maison 
d'Ozé, condamnée à disparaître par la majorité de notre Assem- 
blée communale. Il adresse de particulières félicitations à 
M. Leprètre, dont l'infatigable activité, traduite par des confé- 
rences et de nombreux articles de journaux, a su créer en ville 
un très fort courant d'opinion favorable au maintien du vieux 
monument. 

Mais si la question d'Ozé est aujourd'hui dans une très bonne 
voie, elle ne saurait ahoutir sans une nouvelle émission de fonds. 
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Aussi, après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la séance 
précédente, M. le Président expose que, de l'avis des architectes, 
40,000 francs sont nécessaires pour restaurer l'édifice et l’amé- 
nager à destination de Musée, que l'Etat s'étant engagé à fournir 
la moitié de cette somme, la Commission des monuments ornais 
devra trouver l’autre et qu'ainsi une seconde souscription est 
nécessaire. La première ayant donné 4 à 5,000 francs, c’est 
donc environ 15,000 qu’il faut maintenant chercher. On décide 
l'organisation d'un comité d'honneur et d’un comité exécutif ; 
ce dernier comprendra le Président, les Vice-Présidents et 
les Membres du bureau de la Société historique de l'Orne. 
Pour le Comité d'Honneur, M. Leguernay veut bien en 
accepter la présidence, et on espère que les Députés, Séna- 
teurs, Conseillers généraux de l'Orne voudront bien, pour la 
plupart du moins, en faire partie ; on parle aussi de M. le Curé 
de Notre-Dame d'Alençon sur la paroisse duquel est située la 
maison d'Ozé. 

L'ordre du jour indique ensuite la préparation des Bulletins 
du travail de juillet; la suite de M. Vérel sur Nonant, et la 
Bibliographie ornaise pour 1902, paraîtront dans le deuxième 
fascicule de la Société historique ; le Bulletin des monuments 
ornais comprendra un article de M. le Docteur Hommey sur la 
découverte d'anciens tombeaux faite à Macé, et un autre de 
M. l'abbé Letacq sur l'Ermitage de Vingt-Hanaps. 

M. URBAIN DE FRANCE nous promet une notice sur la maison 
occupée à Sées par M. l'abbé Dumaine, M. du Motey des recher- 
ches sur le Prieuré de la Genevraye et M. Duval la suite de ses 
monographies sur les communes des cantons d'Alençon. 

M. BLaizoT nous entretient ensuite d'une publication inti- 
tulée : Anthologie des Poètes normands contemporains, qui 
doit paraître à bref délai ; il demande si quelqu'un ne pourrait 
pas lui indiquer les recueils où sont insérées plusieurs poésies 
de notre ancien collègue Ernest Millet, que l'on a vainement 
cherchées jusqu'à ce jour. 

M. CRESTE, trésorier de la Société percheronne d'Histoire et 
d'Archéologie, sollicite et obtient l'échange des publications de 
cette Société avec les nôtres, et de plus la collection complète de 
nos Bulletins. 

Parmi les publications offertes à la Société et déposées sur le 
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bureau, M. le Président signale la brochure de M. du 
Motey sur l'histoire de la maison d'Ozé ; ce travail, qui 
a mérité à l’auteur les plus hautes approbations et forme 
une des pièces les plus importantes du dossier déposé au 
Ministère pour obtenir le classement, sera distribué à nos 
membres comme premier fascicule du Bulletin des monuments 
ornais. 

Au sujet de cette publication, une longue discussion s'élève 
entre l’auteur et M. Blaizot. Celui-ci, qui s'occupe activement de 
recherches historiques sur Alençon, soutient qu'en 1551 la mai- 
son d'Ozé n'était pas la propriété des Le Coustellier, comme 
l’affirme M. du Motey. Il mentionne des actes du tabellionage 
d'Alençon, d'après lequel le vieux logis serait momentanément 
du moins passé en d’autres mains. M. du Motey maintient son 
sentiment ‘ il suit sans interruption les Le Coustellier, proprié- 
taires d'Ozé, depuis le 2 février 1520, jour auquel Guillaume 
acquit la maison de Gilles du Mesnil, jusque vers la fin du xvu° 
siècle ; l'hypothèse de son contradicteur doit être rejetée d’une 
façon absolue. La venue et les circonstances du séjour d'Henri IV 
à Alençon ne semblent non plus à M. Blaïizot telles que les pré- 
sente M. du Motey. 

Ce petit duel historique, commencé et continué avec la plus 
parfaite courtoisie, est suivi avec intérêt par l'Assemblée, mais 
comme dans une pareille question les textes seuls sont décisifs, 
nos deux adversaires, craignant d’être mal servis par leur mé- 
moire, décident d'un commun accord d'aller chercher leurs 
documents. 

En attendant la reprise d'armes, M. le Président se hâte 
d’épuiser l'ordre du jour. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : M. Paul 
Dusors, 29, boulevard Exelmans, Paris, présenté par MM. Tour- 
nouer et des Rotours ; M. GARIN, au château d'Avoise, à Radon, 
et M. Roger DE BEAUREGARD, au château d’Aché, à Valfram- 
bert, présentés par M de la Sicotière et la baronne de Sainte- 
Preuve. 

M. le Président nous parle des deux poètes virois Jean Le 
Houx et Olivier Basselin, auxquels leur ville natale voudrait 
élever un monument. 

Il donne ensuite lecture du programme du Congrès archéolo- 
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gique de France, qui doit se tenir à Poitiers dans le courant du 
mois de juin. 

Communication également par M. le Président du prospec- 
tus de l'établissement de charité fondé en 1767, à Saint-Denis- 
sur-Sarthon, par l'abbé Colombet, curé de cette paroisse. 
Ce document, publié par l'intendant de Bourgogne, et aujour- 
d’hui rarissime, sera reproduit dans notre Bulletin. 

M. l'abbé Desvaux informe la Société que la belle vierge du 
xvie siècle, si admirée à Saint-Evroult lors de notre dernière 
excursion, a été récemment vendue par la fabrique pour la somme 
de 8.000 francs, afin de faire face aux dépenses nécessitées par 
la construction de la nouvelle église. Une note de protestation 
contre celte aliénation si regrettable sera insérée dans le Bulletin 
des Monuments Ornais. A quand l'institution d'un Comité 
diocésain destiné à en prévenir le retour ? 

Ensuite M. Desvaux demande s'il est exact que M. le Préfet 
de l'Orne a défendu aux agents voyers de s'occuper de construc- 
tion ou de réparation d'église. M. Tomeret répond qu'une circu- 
laire a été adressée en effet il y a quelque temps à ces fonc- 
tionnaires, pour leur interdire non d'une façon spéciale la 
construction ou réparation des monuments publics, mais tout 
travail qui ne serait pas du ressort de leurs attributions. 

Ces communications sont à peine terminées que nos deux 
champions de tout à l'heure sont de nouveau sur le terrain; la 
lutte reprend avec vigueur. M. Blaizot produit ses arguments et 
expose ses objections ; il donne lecture d'actes notariés, en vertu 
desquels la maison d'Oxé ne serait pas restée la propriété des 
Le Coustellier pendant la seconde moitié du xvi° siècle. M. du 
Motey répond que les textes cités par M. Blaizot n'infirment pas 
sa thèse et, après les avoir discutés, il soutient qu’on peut les 
invoquer en sa faveur. La solution des objections de M. Blaizot 
se trouve mème dans son travail. 

Si, après cette intéressante discussion, chaqueadversaire a paru 
rester un peu plus dans son sentiment qu'il ne l'était aupara- 
vant, l'assemblée semblait éprouver plus de difiiculté pour se 
faire une opinion; devant des textes et des arguments qui se 
croisent et s'entre-croisent, il n’est pas toujours facile, même aux 
auditeurs les plus attentifs, de reconnaître de quel côté est la 
vérité. I faut pouvoir étudier les documents à loisir, les con- 
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trôler, en examiner la valeur. Aussi, bien que la thèse de M. du 
Motey nous paraisse très solidement appuyée, nous ne pouvons 
que demander, dans l'intérèt de la vérité historique, la publica- 
tion des documents découverts par M. Blaizot. 


La séance est levée à 4 h. 1/2. 
Le Secrétaire, 
A. LETACQ. 


PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 
{° Individuelles 


Comte de CnaReNGEY. — Basque et Gaulois. Louvain, Impr. 
J.-B. Istas, 1902, in-8°, 87 p. — Extrait du Muséon. 

— Deux Dialectes Est-Altaiens. Races et langues du Japon. 
Publié dans les comptes rendus de l'A. F. 4. S. Congrès d'Ajac- 
cio, 1901. Tir. à part, Paris, in-8°, 9 p. 

— Manègre et Yak. Caen, H. Delesques, 1902, in-8°, 7 p. — 
Extrait des Mémoires de l'Académie des Sciences, Arts et 
Belles-Leltres de Caen. 


— La Gynécocratie religieuse chez les Toltèques occiden- 
taux. Paris, Ernest Leroux, 1902, in-8°, 9 p. — Extrait du Con- 
grès des Américanistes. 

Émice Travers. — Notice biographique et Littéraire sur 
Eugène Robillard de Beaurepaire. Caen, H. Delesques, 1902, 
in-8, 105 p. 

E. CaamBroux. — Cimetière gaulois de Chelles; premières 
fouilles. Louviers, impr. E. Izambert, 1902, in-8°, 7 p. 


Adrien PLANGHENAULT. — Cartulaire du Chapitrede Saint- 
Laud d'Angers, actes du xi et du xn° siècles, suivi de la vie 
de saint Silvestre et l'Invention de la sainte Croix, poème fran- 
çais du xn° siècle. Angers, Germain et Grassin, 1903, in-8&, 
200 p. - 

Comte BERTRAND DE BRoussiLLON. — Cartulaire de l'Abbaye 
de Saint-Aubin d'Angers. Ill. Table des personnes et des lieux, 
par E. Lelong. Angers, Germain et Grassin, 1903, in-8°, 
237 p. 
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Georges GRENTE (l'abbé). Jean Bertaut, abbé d'Aunay, 
premier aumônier de la Reine, évèque de Sées (1552-1611). 
Thèse de Doctorat ès-lettres, présentée à la Faculté des Lettres 
de Paris. Paris, Victor Lecoffre, 1902, in-8°. 


L. Duvar. — Rapport sur l'Orthographe des noms des 
Communes du département de l'Orne. Alençon, Herpin, 1903, 
in-40, 127 p. 


2° Périodiques 


Croix de l'Orne (hebdomadaire). 

L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire!. 

Les Échos du Bouillon, mai et juin. 

Le Clocher de Saint-Laurent, mai et juin. 

Bulletin paroissial de Saint-Jean-la-Forêt et de Saint-Aubin- 
des-Grois. (Trimestriel), avril et juillet 1903 (fondé en 1903:. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la 
Sarthe, 2° trimestre 1903. 

Mémoires de l'Académie des Sciences, Agriculture, Arts et 
Belles-Lettres d'Aix, t. XVIII. 

Association amicale de l'Orne, bulletin mensuel, n° 10, avril 
et mai 1903. 

Bulletin de la Société Archéologique de Nantes et du déjrar- 
tement de la Loire-Inférieure, 1902, t. 43°. 

Bulletin de la Société Percheronne d'Ilistoire et d'Archéolo- 
gie, t. II (1902-1903), n° 3. 

Bulletin trimestriel de la Société Archéologique d'Eure-et- 
Loir, mémoire, t. XIII, n° 6, mai 1903. 

Bulletin de la Commission Historique et Archéologique de 
la Mayenne, 2° série, t. XIXe, 1903. 

Bulletin de la Société Dunoise, n° 153, avril 1903. 

Bulletin de la Société Philomathique Vosgienne, 28° année, 
1902-1903. 

Documents sur la Province du Perche, 52° fasc., avril 1903. 

Revue Historique et Archéologique du Maine, 1902, 2° se- 
mestre. 

Mémoires de la Société d'Archéologie, Littérature, Sciences 
et Arts, des arrondissements d'Atranches et de Morlain, 
t. XV, 1900-1902. 


Bibliographie du département de l'Orne 


Pendant l’année 1902 


A. (H.). Les Echos de Saint-Evroult (suite) (Bulletin de 
Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois, mars 1902, p. 136-140). 


ADIGARD (P.). À Messieurs les électeurs du canton de Messei 
[profession de foi] (Croix de l'Orne, 6 avril 1901). 


AFFAIRE Fayer (Ecole de Notre-Dame d'Alençon) (Bulletin 
de la Société générale d'éducation et d'enseignement, 15 janvier 
1902, p. 58-60). 

AMÉDÉE (Frère) [M. Philippe]. Mémoires sur les meilleures 
variélés de pommes à cidre et la fabrication du cidre, pré- 
sentés à la session de l'Association normande, tenue à Falaise 
en {901 (Annuuire des cinq départements de la Normandie, 
1902, p. 31-72 et 154-177). 

ANONYME. Géographie pittoresque et monumentale de la 
France, gravures en couleurs. Orne. — Paris, E. Flammarion 
[1902], p. 610-639, avec grav. et carte, in-4°. 

— $Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois, de 1789 jusqu'à nos 
jours (suite) (Bulletin de Saint-Evroult, janvier 1902, p. 131-132, 
mars p. 143-144 ; mai, p. 155-156 ; novembre, p. 190-192). 

— La nouvelle Eglise de Saint-Evroult-Notre-Dame-du- 
Bois (Bull. de Saint-Evroult, mai 1902, p. 145-147). 

— Le mai de la Saint-Yves à Domfront (Revue normande, 
juin 1902, p. 46). 

— L'origine des crayons Conté {La Révolution française, 
tome XLII, p. 170). 

— L'abbé Pouchée (Pierre-Charles), né à Montsecret, notice 
nécrologique (Société archéologique d’Eure-et-Loir). Procès- 
verbaux, tome XI, 2° fasc., février 1902, p. 419). 
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— Outrages commis sur le cadavre de Charlotte Corday 
(Intermédiaire des chercheurs et curieux, 20 avril 1902, col. 
558. 


— La Société Linnéenne de Normandie à Alençon (28 et 
29 juin 1902) (Journal d'Alençon, 17 juillet 1902 ; L'Indépendant 
de l'Orne, 17 juillet; Bulletin de la Société d'horticulture de 
l'Orne, 1er semestre 1902 ; signé : Un Linnéen. 


— Bénédiction d'un Chemin de croix à la Ferrière-au- 
Doyen (Sem. cath. du diocèse de Sées, 14 mars 1902, p. 171; 
Croix de l'Orne, 16 mars). 


— Erection d'un Chemin de croix à Villers-en-Ouche (Sem. 
cath. du dioc. de Sées, 28 mars, p. 202-203). 


— Restauration et nouvelle bénédiction d'une croix de 1792 
à Ménil-Gondouin (id., p. 203-205). 


— Bénédiction des cloches de la Ferté-Macé (Croix de l'Orne, 
6 avril 1902 ; Semaine cath., 11 avril, p. 232). 


— Remise du drapeau à la section des vétérans de Messei 
{Croix de l'Orne, 6 avril 1902). 


— Bénédiclion d'un calvaire à Origny-le-Butin (Croix du 
Perche, 18 mai 1902 ; Semaine cath. du diocèse de Sées, 16 mai, 
p. 314). 


— Consécration de l’église de Vieux-Pont, le 18 mai (Croix 
de l'Orne, 25 mai). 


— Bénédiction et pose de la première pierre de l'église de 
Saint-Evroult-Notre-LDaine-du-Bois (Sem. cath. du diocèse de 
Sées, 25 juillet 1902, p. 476-480). 

— Les noces d'or de Notre-Dame de l'Oratoire à Passais 
{id., 22 août 1902, p. 536-510 ; Croix de l'Orne, 24 août). 

— Consécration de l'église de Montchevrel {id., 29 août, 
p. 553-551). 

— Consécration de l'église d'Exmes lid., 29 août, p. 557- 
560). 

— Bénédiclion et pose de la première pierre de l'église de 
Saint-Ecroult-Notre-Dame-du-Bois {Bulletin de Saint-Evroult, 
septembre 1902, p. 169-174). 
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— Bénédiction de la Chapelle de la Raitière près Joué-du- 
Bois (Semaine catholique, 14 novembre, p. 733-731). 


— Inauguration de l'Hôtel de Ville de Flers (Indépendant 
de l'Orne, 2 octobre 1902). 


— Bénédiction de cloches à Couvain (Croix de l'Orne, 
23 novembre 1902). 


— Un nouveau centenaire à la Lande-Patry {Semaine catho- 
lique, 24 octobre 1902, p. 692-694). 

— Le culle de Sainte-Barbe à Saint-Germain d’'Argentan 
(Semaine Catholique de Sées, 12 décembre 1902, p. 800). 


— Inauguration d'une verrière à Saint-Martin d'Argentan 
(Semaine Catholique, 19 décembre 1902, p. 815-816). 

— M. Jules Gévelot, député républicain de l'Orne (L'Étoile 
Française, 4 au 7 mars 1902). 


— Variélés historiques. Une note d'hôtel de Charlotte Corday 
(L'Actualité, 20 avril 1902, signé : Le Liseur). 

— Essai de bibliographie cantonale, canton de Gacé, par 
MM. les abhés Guesdon, Letacq, Desvaux. Compte rendu 
(Journal d'Alençon, 1 février 1902, Indépendant de l'Orne, 
6 février]. 

— Le cher frère Siméon, de l'Institut des Frères de Ploër- 
mel, 1831-1902. Alençon, imprimerie alençonnaise [1902] 4 p. 
in-12. 

— Notices nécrologiques.—M. l'abbé Barré, curé de Couterne 
(Semaine Catholique du diocèse de Sées, 10 janvier 1902, 
p. 21-24). — M. l'abbé Diavet, curé de Réveillon {Id., 31 jan- 
vier 1902, p. 68-69). — M. l'abbé Lechef [Croix de l'Orne, 
23 février 1902; Semaine Catholique du diocèse de Sées, 
28 février. p. 143-141): — M. l'abbé Léon Duval (Semaine 
Catholique du diocèse de Sées, 21 mars 1902, p. 186-187). — 
M. l'abbé Marre-Desperriers (28 mars, p. 205-206). — 
M. l'abbé Guihéry, M. Henri Morin-Foucault (Id., 4 avril, 
p. 220-221). — M. l'abbé Michel (Croix de l'Orne, 4 mai 1902). 
— M. l'abbé Marie ;Semaine Catholique de Sées, 9 mai 1902, 
p. 303-304). — Sœur Célestine, ancienne supérieure de l'Hôtel- 
Dieu d'Argentan (1d., 16 mai, p. 317-318). — M. l'abbé Delente 
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(Id., 16 mai, p. 318-319). — Le R. P. Riaux, supérieur de la 
Congrégation du Saint-Esprit (Id., 27 juin, p. 419). —M. l'abbé 
Leprince (Id., {1 juillet, p. 443-445). — La R. Mère Saint-Yon 
(La Croix de l'Orne, 20 juillet 1902. Semaine Catholique, p. 463- 
464). — Madame Cardon (Semaine Catholique, p. 461-462). — 
M. l'abbé Lefèvre (Id., 1°" août, p. 493-495). 

ANTOINE (l'abbé). Discours prononcé à la bénédiction des 
cloches de la Ferté-Macé {Croix de l'Orne, 6 avril 1902; Semaine 
Catholique du diocèse de Sées, 11 avril 1902, p. 234-237. 


APEL. Notice sur une découverte archéologique faite à 
Dutray, commune de la Perrière (Orne) (Bulletin de la Sociélé 
des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 1° et 2° semestres 
1901. Rouen, 1902, p. 183-189, et à part, Rouen, impr. Julien 
Lecerf, 1902, 6 p. in-8°). 

AVRECOURT Abel d'}. M. de Marcère (Les tablettes du ving- 
tième siècle, 27 février 1902, avec portrait). 

BaAxSaARD DES Bois. Profession de foi électorale (Echo de 
l'Orne, 17 avril 1902). 

— Discours prononcé au banquet du Concours hippique de 
Mortagne, le 6 juillet 1902 (Echo de l'Orne, 10 juillet 1902;. 


BanDeL iMs' Claude). Leltre pastorale au clergé et aux 
fidèles de son diocèse sur la nécessité de la foi et mandement 
pour le saint temps du carême de l'année 1902 (Semaine 
Catholique du diocèse de Sées, 14 février 1902, p. 98-114 et à 
part, Sées, 1yp. Paul Leguerney, 1902, 39 p. in-4°. 

— Lettre pastorale au clergé et aux fidèles de son «diocèse à 
l'occasion de son voyage « ad limina » ([d., 28 février 1902, 
p. 134-139). 

— Lettre pastorale au clergé et aux fidèles de son diocèse à 
l'occasion de son retour «le Rome (Id., 25 avril 1902, p.262-268). 


— Lettre pour demander des prières et des secours en 
faveur des victimes de la Martinique (Id., 23 mai 1902, p. 
326-327). 

— Lettre demandant des prières pour la cessation de la 
pluie (Semaine Catholique de Sées, 13 juin 1902, p. 376}. 


— Lettre annonçant le cinquantième anniversaire de la 
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fondation de l'Oratoire de Passais-la-Conception (Croix de 
l'Orne, 27 juillet 1902 ; Semaine Catholique, 1° août, p. 489-491). 


BarGNY (Jeanne DE). L'abbaye de Cerisy (France-Mode, 
11 octobre 1902). 


BARRET (l'abbé). Le tympan de l'ancienne église romane 
d'Issy (Bulletin Monumental, 1902, n° 4,-5, p. 296-314, et à 
part, Caen, impr. H. Delesques, 1902, 23 p. in-8°). 


BEAUCHESNE (Marquis DE). Nécrologie, M. Delarue(Bulletin 
de la Société Historique et Archéologique de l'Orne, 2° bulle- 
tin, 1902, p. 209-210). 


— Tessé, Coulonges, Mebzon (Id., 3° bulletin, 1902, p.302-319). 
BEAUGUITTE (Ernest). L'Eglise d'Argentan (Le Magasin pit- 
toresque, 15 août 1902). 


BERTHET (P.). Coup d'œil sur le legs Liesville à la Biblio- 
thèque d'Alençon (Revue Normande, juin 1902, p. 32-37). 


BERTHOUT (P.-C.) Un chapitre de notrehistoire diocésaine, 
Mg' Louis d'Aquin, par M. l'abbé Dumaine, compte rendu 
{Croix de l'Orne, 25 mai 1902). 


BLaizor(P.). Le mobilier d’une dame de qualité vers la fin 
du xvne siècle (Revue Normande, février 1902, p. 219-254, 
mars, p. 213-276). 

— Procès-verbal d'apposition et levée de scellés chez M. le 
Curé d'Alençon i Document) (Bulletin des Amis des Monuments 
ornais, 1902, n° {, p. 25-42). 

Bopros. L'arme de Charlotte Corday (L'Intermédiaire des 
chercheurs et curieux, 10 février 1902, col. 191). 


BoGHAERT-VACHE (A.). Outrages commis sur le cadavre de 
Charlotte Corday (Intermédiaire des chercheurs et curieux,. 
10 mai 1902, col. 703). 


BoISANDRÉ (A. DE). Les heures lointaines, par Paul Harel, 
compte rendu (La Libre Parole, 6 novembre 1902; Journal 
d'Alençon, 20 novembre). 


BoisseY (l'abbé). Inventaire archéologique de l'Orne, Beau- 
chène, Yvrandes (Bull. des Amis des Monuments ornais, 1902, 
n° 1,p. 23-24). 
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— Id. Saint-Jean-des-Bois (id., n° 3, 1902, p. 105-106). 

Boscner (Paul-Théodore). Orthographe des noms des com- 
munes. (Procès-verbaux des séances du Conseil général, 8 avril 
1902, p. 253-255). 

BouILLoNNEY (Gaston Du). Groupe parisien des anciens 
élèves du petit séminaire de Sées, réunion du 6 avril 1902 
(L'Orne à Paris, avril 1902, p. 5-7). 

BouqQuEREzL (abbé). Echos du pays (L’'Orne à Paris, janvier 
1902, p. 6-14 ; février, p. 6-10 ; mars, p. 3-7; avril, p. 7-14; 
mai, p. 10-15; juin, p. 11-16; juillet-août, p. 6-14 ; septembre- 
octobre, p. 9-20 ; novembre, p. 9-12 ; décembre 1902-janvier 
1903, p. 13-16). 

— Articles dans les Etudes ecclésiastiques (Bulletin mensuel 
de l'Union apostolique, Paris, rue Nicolo). 

Bourry (Léon). Un paysagiste normand, Mary-Renard; La 
Province, 1902 (Reproduit dans le Journal de l'Orne, 24 mai 
1902) 

Bressox (Henri). L'électricité dans l'Orne {Nouvelliste de 
l'Orne, 1% septembre-12 octobre 1902, accompagné de deux 
graphiques). 

— Un inventaire de la houille blanche dans l'Orne 
{Nouvelliste de l'Orne, supplément, 4 mai 1902, avec carte ; 
compte rendu : Economiste Français, 10 mai 1902). 

Broc (vicomte DE). Un évêque d'autrefois, Ms d'Aquin, par 
M. l'abbé Dumaine. Compte rendu {Le Bellémois, 19 juin 1902,. 

— La province autrefois et aujourd'hui, lecture faite à 
l'ass. générale de la Soc. Perch. d'Hist. et d'Arch., le 23 sep- 
tembre 1902 (Le Bellèmois, 25 septembre 1902 et Bull. de la 
Soc. Perch. d'Hist. et d’Arch., n° 2, 1903, p. 55-59). 

— Articles politiques dans Le Bellémois. 


CABANES (D'). Outrages commis sur le cadavre de Charlotte 
Corday (Intermédiaire des chercheurs et curieux. 30 mai 1902, 
col. 811). 

CacuET (D. Proclamation électorale (Indépendant de 
l'Orne, 10 avril 1902). 
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CHaLLeMEL (Wilfrid). Les Fêtes de Flers. Compte rendu 
(Almanach de l'Orne, 1903, p. 83-93. 


— Garde Champôêtre, poésie (Id., p. 113-116 ; Bull. de la 
Soc. Hist. et Arch. de l'Orne, 1902, 4° bull., p. 336-337). 

CHAPISEAU (Félix). Le Folk-Lore de la Beauce et du Perche 
(Paris, J. Maisonneuve, 1902, 2 in-8 écu). (Collection des 
littératures populaires de toutes les nations, tomes XLV et 
XL VI. 

CHARENCEY (comte DE). Manègre et Yak. (Caen, H. Delesques 
1902, in-8&, 19 p.) (Extrait des mémoires de l'Académie des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen:. 

— La Gynécocratie religieuse chez les Toltèques occi- 
dentaux. (Paris, Ernest Leroux, 1902, in-8°, 9 p.) (Extrait du 
Congrès international des Américanis'es. 

— Deux Dialectes Est-Altaïens. Races et Langues du Japon. 
(Paris, 1901, in-8, 8 p.) (Extrait des comptes rendus de 
l'Association française pour l'Avancement des Sciences). 

— Basque et Gaulois, Louvain, J.-D. Istas, 1902, in-8°, 87 p. 
(Extrait du Muséon).- 

— Histoire de l'abbaye de la Grande-Trappe (suite), 
(Documents sur la province du Perche) p. 297 à 312, janvier 1902 ; 
p. 313 à 328, avril 1902 ; p. 329-344, juillet 1902 ; p. 315-360, 
octobre 1902). 

— Pensées diverses (Revue normande, juin 1902, p. 37). 


— Rapport au Conseil général sur le service des Archives, 
séance du 20 août 1902, p. 460-461 des procès-verbaux. 


CHARPENTIER. Discours prononcé le 19 janvier à la fèle des 
Vétérans d'Alençon (Journal d'Alençon, 21 janvier 1902). 

CuicHou (l'abbé). Discours prononcé à la consécration de 
l’église d'Exmes, le 27 août 1902 (Semaine Catholique du dioc. 
de Sées, 29 août, p. 559-560). 

CHOLLET (A.). Saint-Arnoult (Bulletin de la Société histo- 
rique et archéologique de l'Orne, {°° bull. 1902, p. 51-70). 

CoNSEIL GÉNÉRAL DE L'ORNE. Session ordinaire d'avril 1902. 
Rapport du préfet et procès-verbaux des séances. Alençon, imp. 
typ. veuve Félix Guy, 1902. In-8°. 
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CONSEIL GÉNÉRAL DE L'ORNE. Session ordinaire d'août 1902. 
Rapport du préfet et procès-verbaux des séances. Alençon, imp. 
typ. veuve Félix Guy, 1902. In-8. 

Cornu (Joseph}. Le rêve de M. le Curé. Conte de Noël (Bull. 
de Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois, janvier 1902, p. 126- 
128). 

CRESTE (Georges). Rapport financier présenté à l'assemblée 
générale de la Société percheronne d'histoire et d'archéologie 
(1900-1901) (Bull. de la Soc. percheronne d'hist. et d'arch., 
1902, n° 4, p. 94-97). 

— Rapport financier, 1901-1902 lid., tome IT, n° 1, 1902, 
p. 15-18:. 

DaLLeT (Alexandre), à Saint-Aubin-de-Bonneval. Description 
des églises de l'arrondissement de Bernay (Journal Le Brion- 
nais, imprimé à Brionne (Eure). 

— Canton de Thibertville. Tirage à part, 81 p. 

— Canton. de Brionne. Tirage à part, 103 p. 

— Canton de Broglie (en voie de publication). 

DARPENTIGNY. Inventaire archéologique de l'Orne, Sainte- 
Croix-sur-Orne, Neuvi-au-Houlme (Bull. des Amis des Monu- 
ments ornais, n° 3, 1902, p. 103-105). 

DEsvaux (l'abbé). L'Origine de Damigny (L'Echo de Dami- 
gny, mars 1902, p. 9-10). 

— L'oratoire de Notre-Dame de la paix à Damigny (L'Echo 
de Damigny, avril 1902, p. 17-19). 

— M. l'abbé Cimmetières (id., mai-juin 1902). 

— Notre-Dame de Damigny (L'Echo de Damigny, décembre 
1902). 

— A travers la Vallée d'Auge et le pays d'Ouche (Bull. de la 
Soc. hist. et arch. de l'Orne, 1902, 4° bull., p. 272-281). 

— L'église de Colombiers (Bull. des Amis des Monuments 
ornais, n° 4, 1902, p. 125-131. avec grav.). 

— Bibliothèque ornaise. Canton de Gacé. Essais de biblio- 
graphie cantonale. Alençon, Alb. Manier, 1902, in-12, XVI, 
211 p.). En collaboration avec MM. Guesdon et Letacq. 
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DuMaINE (l'abbé). Monseigneur Louis d'Aquin, évêque de 
Séez, 1667-1710 (La Chapelle Montligeon, 1902, 692 p., gr. in-8°, 
avec gray.). 

Dugosc (Georges). Par ci, par là. Un poète normand, Paul 
Harel (Journal de Rouen, 7 décembre 1902, avec grav.). 


— Centenaire du retour de l'exil, par M. l'abbé Jean Gosse- 
lin, nommé curé de La Lande-Patry en 1802 (Sées, typ. Paul 
Leguerney, 1902, 18 p., in-8e). 

— Inventaire archéologique de l'Orne. Sées (Bull. des Amis 
des Monuments ornais, n° 4, 1902, p. 118-124). 


Dupoxr (l'abbé), curé de La Trinité-des-Lettiers. Notice sur 
Saint-Sammson de Pomont, ancienne paroisse aujourd'hui 
réunie à Cisay. En vente chez M. Lépine, libraire à Gacé, 
1902, 42 p., in-°8. 

DupoxrT (l'abbé), aumônier de l’Adoration à Alençon. Cours 
supérieur. Géographie générale : Amérique (Paris, Poussielgue, 
in-12, vizr-230 p., 14 cartes dans le texte, 5 cartes en couleur, 
hors texte, Ge édition). 


— Asie, Afrique, Océanie (Ibid., id., 192 p., 18 cartes dans 
le texte, 6° édit.). 
— France et Colonies (Ibid., id., in-12, 360 p., 38 cartes dans 
le texte, 5° édit.). 
— Géographie générale (Programme de 1902) (Ibid., id, in-12, 
82-122 p.). 
— Cours moyen. Les cinq parties du monde et la France 
(Ibid., id., in-4°, 84 p. [texte et cartes], 14 fig. en noir et 62 
‘<artes coloriées, 3° édit.). 
DurocHEr (Léon). Maisons de Hoche et de Puisaye [à Saint- 
Pierre-Quiberon] (Le Monde Moderne, juin 1902, p. 830-810, 
avec gravures). 


— La guerre aux erreurs historiques (Écho des Œuvres de 
Jeunesse de l'Oise et dans un grand nombre d’autres revues de 
Jeunesse, janvier 1902, p. 12 et 13. 


— Documents révolutionnaires pour servir à l’histoire du 
xv* arrondissement (Avenir du quinzième, 11 janvier 1902. 
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— Une émeute à Vaugirard (Id. 15 février 1902). 
— La vini® Journée des Patronages (Bulletin de la Société 
générale d'Éducation et d'Enseignement, mars 1902, p. 222-228). 


— Une œuvre nouvelle : Les Journaux de Patronages 
(Revue de la Jeunesse catholique, septembre 1902, p. 145-149). 

— Notes de pélerinage [à Rome] {L'Orne à Paris: dé- 
cembre 1902, p. 3-7, Échos des Patronages déjà cités, 
novembre 1902, p. 5-7, Écho de la Ferté-Macé, 22 novembre 1902). 

— Les Visions et les Voix, compte rendu d'un cours de poé- 
sie de M. Emile Gabory (Univers, mai 1901). 


— Articles divers dans l'Echo du Patronage Saint - Pierre 
de Montrouge (mars, avril, juin, juillet, septembre, octobre, 
novembre, décembre 1902. 


Duvaz(Louis). Les communes de l'arrondissement d'Alençon, 
Cerisé, Forges, Larré. (Revue normande, 1902). 

— Nécrologie : Henri Le Faverais (Journal d'Alençon, 6 dé- 
cembre 1912). 

— Les diableries de Domfront (Le Pays normand, 1902). 

— Glanes dans le passé Journal d'Alençon, décembre 1902). 

— Les Archiäâlres normands, in-8. Caen, E. Lanier, 1902, 
tirage à part du Bulletin de la Société linnéenne de Normandie, 
5° série, 6° volume, Caen, 1902, p. 29-46. 

— La commanderie de Villedieu les-Bailleul Journal de 
l'Orne, 1902:. 

— Claude-Louis-Michel de Sacy (La Revue normande, jan- 
vier 1902, p. 242-243). 

— Phénomènes météorologiques et variations atinosphé- 
riques.. observés en Normandie, 1073-1893 (suite; (Bulletin de 
la Société Historique et Archéologique de l'Orne, 1* bulletin, 
1902, p. 35-50, 2° bulletin, p. 121-116. 

— Eugène Lecointre (Revue normande, avril 1902, p. 308- 
316, et à part, Alençon, typ. A. Herpin, 1902, ff p. in-&°:. 

— Un amphilhéätre de dissection à Alençon en 1660 (Extrait 
de la Bibl. historique de la France médicale, Paris, 1902, 11 p. 
grand in-121. 
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— Mg" d'Aquin, par M. l'abbé Dumaine, compte rendu 
(Journal d'Alençon, 5 et 7 juin 1902), et à part, Alençon, 
Alb. Manier, 1902, 14 p. in-16. 

— Documents tirés des minules du tabellionage de Rugles, 
par M. Antoine Le Maréchal. Compte rendu (Bulletin de la 
Société historique et archéologique de l'Orne, p. 205-206:. 

Rapport sur les Archives dépärtementales de l'Orne, 1902. 
Alençon, veuve Félix Guy, 1902, 20 p. in-8c. 

FÉRET (Charles-Théophile; Le point d'Alençon. Poésie (Revue 
Normande, mars 1902, p. 2771. 

— Les Heures lointaines, par Paul Harel. Compte rendu 
(Le Nouvelliste de Rouen, 23 novembre 1902:. 


FLEURY (Paul) Discours prononcé sur la tombe de M. Febvre, 
secrétaire général de la Préfecture de l'Orne.(Journal d'Alençon, 
25 novembre 1902. 

Fournier (Lucien. Le Perche pendant l'invasion allemande 
(suite) (Bonhomme Percheron, 19 janvier 1902; 2,9, 23 février ; 
2, 16, 23, 30 mars; 13 avril; 2 novemhre:. 

— Aulour du vieux Mortagne (Bulletin de la Société 
percheronne d'histoire et d'archéologie, n° 5, 1902. p. 119-163 ; 
n° 6, p. 181-203. 

Articles divers dans Le Bonhomme Percheron. 


— La remise du drapeau aux vélérans de la 676° seclion, 
(Longny et Tourouvre). Le Bonhomme Percheron, 22 juin 1902). 

Garry (l'abbé). Notes biographiques sur M. Auguste Deniset. 
1809-1885 (Bulletin de la Société historique et archéologique de 
l'Orne, 1902, 3° bulletin, p. 222-227). 

— Le Bourg Saint-Léonard el ses seigneurs {Bulletin de la 
Société historique et archéologique de l'Orne, 1902, 4° bulletin 
p. 282-290). 

GExTIL (Jules). Ernest Millet, étude biographique et 
critique (Revue Normande, février 1902. p. 258-268). 

GobET l'abhé. Noëls percherons Bulletin de la Société 
percheronne d'histoire ct d'archéologie, 1902, n° 4, p. 98-133. 

— Mémoire sur les paroisses du Mage et de leillet ;suite!, 
(Documents sur la province du Perche, p.259 à 272, janvier 1902, 

2 
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p. 273 à 288, avril 1902; p. 289 à 204, juillet 1902; p. 305 
à 320, octobre 1902. 

Go André), de Mortagne. Paysan ! poésie (Journal d'Alen- 
çon, Î{! décembre 1902). 

Goupe. Poésie pour la remise du drapeau aux vélérans de 
Longny, le 15 e 1902. (Le Bellèmois, 19 juin 1902. 


GouGET {G.). Un document pour l'histoire du prieuré du 
Val-d . {Chronique et correspondance de la province 
du Perche, avril 1902, p. 429-431). 

— Une pierre de plus pour l'édifice commun. Un fait pour 
l'histoire de l'ancienne chapelle de Sainte-Catherine de Rivray. 
(Id., juillet 1902, p. 145-447;. 

— La Chapelle de la Madeleine des Prés,en la commune de 
Nocé. (Id., octobre 1902, p. 452-456). 

. GOcRDEL (l'abbé). Le Procès du Cornage (Almanach de 
l'Orne, 1903, p. 118-121;. 

GcEspoN (l'abbé). Bibliothèque ornaise. Canton de Gacé. 
Essai de bibliographie cantonale, par MM. l'abbé Guesdon, 
l'abbé Letacq, l'abbé Desvaux (Alençon, Alb. Manier, 1502, 
in-16, 214.p.). 

— Bibliographie: Monseigneur d'Aquin, par M. l'abbé 
Dumaine ; compte rendu (Sem. cath. de Séez, 16 mai, p. 320- 
321:. 

— Discours prononcé au pèlerinage de Saint-Evroult- 
du-Bois, le 19 mai 1902 (Bull. de Saint-Evroult-Notre-Dame- 
du-Bois, juillet 1902, p. 159-164). 

— Articles dans les Annales de Notre-Dame-des-Champs. 
Publication mensuelle (Sées, Montauzé), dont M. l'abbé Gues- 
don est le directeur. 

GUILLEMARD (Désiréi. Saint-Onuën-sur-Iion. Fêle du 21 sep- 
teimbre 190? (Laigle, V. Nicolas, 1902, in-12). 

H... A.) M. Jules-Félix Gévelot (Les Tablettes du vingtième 
siècle, 27 février 1902. 

HAREL (Paul. Mademoiselle du Ilarssay, roman (La Quin- 
zaine, Î** mai 1902, p. 67-95; 16 mai, p. 169-198 ; {°° juin. 
P. 313 332 ; 16 juin, p. 439-180). 
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— Les Canlonniers, poésie (Indépendant de l'Orne, 3 juillet 
1902. 

— Ville épiscopale, poésie {Journal d'Alençon, 1°" juillet 1902 ; 
{Indépendant de l'Orne, 10 juillet 1902 ; L'Orne à Paris, juillet- 
août 1902, p. 3-5). | 

— Les Pigeons de Saint-Evroult, poésie (Bull. de Saint- 
Evroult-Notre-Dame-du-Bois, septembre 1902, p. 175-176; Bull. 
de la Société hist. et arch. de l'Orne, 1902, 4° bull., p. 319- 
321. 

— Les Heures lointaines ‘Paris, Alphonse Lemerre, 1902 
in-[8:. 

— Excursion de la Société historique et archéologique de 
l'Orne. Compte rendu {Almanach de l'Orne, 1903, p. 77-81). 

— Devant l'âtre, poésie {id., p. 81-83, et Bull. de la Soc. hist. 
et arch. de l'Orne, 1902, 4° buli., p. 264). 

— Nécrologie, Madame Cardon; Emile Renaut (Almanach 
de l'Orne, p. 105 et 110). 

— La Neige, poésie (id., p. 111-113). 

— Le Calvaire, poésie {Le Lexovien, 26 novembre 1902). 


HuBerT E.). Les Auleurs normands à Laigle (La Province, 
janvier 1902). 

JAMES (Ph. Nécrologie. Le cher frère Siméon, ancien 
directeur de l'Institut Sainte-Marie à Flers-de-l'Orne (Journal 
d'Alençon, 18 décembre 1902). 


L... (A. Une Poélesse normande [Rose Harel] (Le Temps, 
23 juillet 1902, supplément’. 

L... ‘J.). Les fnrces motrices hydrauliques dans le départe- 
ment de l'Orne (La Nature, 1902, 2° sem., p. 3). 

LacousEe (J.-M... M. Jules Gévelot (Gazette de la Seine, 
21 mars 1902). 


Lair Jules). La captivité de Pouquetille en Morée {Commu- 
nication faite à la séance publique annuelle de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-lettres, le 14 novembre 1902 ; Journal offi- 
ciel, 16 novembre 1892, p. 7158-7461). 


LA JoNxQuiÈRE (C. pe). La bataille de Sediman, 1798. Extrait 
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du tome II {sous presse) de l'Expédition d'Egypte (Revue d'his- 
toire, juin 1902, p. 241-287). 

— L'Expédition d'Egypte (1798-1801), tome III. Paris, 
Ch. Lavauzelle, 720 p. in-8°). 

LALANDE (l’ierre) [M'e de Bourgade]. La vie d'une forêt 
[Forèt de Bellème] (Le Monde moderne, juin 1902, p. 891-899, 
avec gravures). 

°LazARE. Monseigneur Bardel (Croix d'Auvergne, 11 dé- 
cembre 1902). 

LEBOULANGER (abbé J.). La dentelle d'Argentan (Journal 

d'Alençon, 13 décembre 1902). 


Le Courr (Ilenry). Un grand médecin du xvi° siècle, mes- 
sire Jehan de Goevrot, médecin de François Ie el d'Ilenri II, 
vicomte du Perche, sa famille et sa poslérité. Etude hiogra- 
phique d'après des documents inédits. Vannes, imp. Lafo- 
lye, 1902, 33 p. in-16. 

LE FAVERAIS (A.). Recherches sur les origines de Domfront 
et de Saint-Front (Bulletin de la Société Historique et Archéo- 
logique de l'Orne, 1* Bulletin, 1902, p. 17-31; 2° Bulletin, 
p. 109-120, et à part, Alençon, AÏb. Manier, 1902, 31 p. in-&°.. 

LEFEBVRE DES NoETTES. Inventaire archéologique, Alençon 
{Bulletin des Amis des Monuments ornais, 1942, n° {, p. 16-20. 

— Les anciens ferraient-ils leurs chevaux? (Bulletin des 
Amis des Monuments ornaïis, n° 4, 1902, p. 132-135). 

LELIÈVRE. Les dissensions religieuses à la ('arneille en 1791, 
(La Révolution Française, t. xL11, janvier-juin 1902, p. 170-172. 

LEMÉE (Ernest). Les Ennemis des plantes. Catalogue rai- 
sonné des plantes cécidogènes et non cécidogènes, maladies 
cryptogamiques, phanérogames parasites sur les plantes vivaces, 
fasciations, cas de tératologie, récoltés et classés. Bulletin de 
la Société d'Horliculture de l'Orne, 1902, 2° semestre, p. 41-90 
{En voie de publication:. 

LEPRÈTRE. Conférence faite à Alençon sur les travaux et 
améliorations réclamés par la ville (Indépendant de l'Orne, 
13, 20 février 1902 ; Journal d'Alençon, 11, 13, 20, 22 février . 

— Pétition à M. le Maire et à Messieurs les Membres du 
Gonseil municipal d'Alençon. (Journal d'Alençon, 5 avril 1902. 
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LETACQ (l'abbé). Le ministère pastoral durant la Révolution, 
par M. l'abbé Barret; Les prés et les herbages, par M. T. Hus- 
not. Comptes rendus (Journal d'Alençon, 29 mars 1902). 

— Jean-René Lévêque, mathématicien et astronome, né à 
Saint-Jouin-de-Blavou en 1751. (Chronique et correspondance 
du Perche, janvier 1902, p. 406-410, et à part, Mortagne, 
imp. de l'Echo de l'Orne, 1902, in-8, 6 p.}. | 

— Nécrologie scientifique. Ambroise Rétout, professeur au 
collège de Domfront.— L'abbé Diavet, curé de Réveillon (Bull. 
de la Société historique et archéologique de l'Orne, 1°" Bull., 
1902, p. 91-95). 

— Notice sur l'ancienne chapelle de Sainte-Catherine du 
Poitou, dans la forêt d'Ecouves (Bulletin des Amis des Mo- 
numents ornais, 1902, n° 9, p. 43-49, et à part, Alençon, 
Alb. Manier, 1902, in-8, 8 p.) 

— Bibliographie. Œurre 4. Loutreuil. Canton de Sées. 
Géologie et agronomie, par MM. le D' J. Hommey et C. Carel. 
Compte rendu {Bulletin de la Société historique et archéologique 
de l'Orne, 3° Bull., 1902, p. 320-321). 

— Procès-verbaux des séances de la Société historique et 
archéologique de l'Orne. {1* Bull. p. 5-16 ; 2° Bull., p. 97-107; 
3° bull., p. 216-221 ; 4e bull., p. 223-226). 

— C'hauves-Souris, auxiliaires de l'agriculteur. (Almanach 
de l’Indépendant de l'Orne pour 1902, p. 84). Sous le pseudonyme 
de F. Hubert). 

— Nécrologie. Le D' Jules Rouyer, de Laigle (Id., p. 103). 

— La Société d'Horticulture de l'Orne (Ibid., p. 100). 

— La Vipère et le Hérisson {Ibid., 1903, p. 111;. 

— Sur les migrations du Corbeau Choucas |Corvus mone- 


dula L.} dans le département de l'Orne. (Bull. de la Société des 
Amis des Sciences naturelles de Rouen. 

— Extrait d'une lettre à M. Henri Gadeau de Kerville sur 
les Pinus Coulieri du parc de Brestels à Rouessé-Fontaine 
(Sarthe) (Ibid. 

— Découverte du Lé:ard des Souches (Lacerta stirpium 
Daud.; sur la butte Chauniont, près d'Alençon (Ibid... 


132 BIBLIOGRAPHIE DE L'ORNE 


.— Note sur la découverte du Dévonien à Saint-liilaire-la- 
Gérard {Ibid.). 

— Communication sur quelques Oiseaux lués aux environs 
de Sées (Ibid.). 

— Note sur un Pélican blanc tué à Saint-Jean-des-Bois 
(Ibid.). 

— Note sur la découverte du Pélodyte ponctuë dans le 
département de l'Orne (Ibid.). 


— L'Œdicnème dans les plaines de Chambois et de Mont- 
merrei (Ibid.) 


— Captures ornithologiques dans le département de l'Orne. 
(Ibid.). 


— Observations sur la germination de quelques plantes 
hyg rophiles recueillies aux élanqgs des Personnes {Orne}, du 


Mortieret des Rablais (Sarthe). Feuille des Jeunes naturalistes, 
n° du ft avril). 


— Programme de l'Excursion de la Sociëté Linnéenne de 
Normandie à Alencon (Zoologie et Botanique), 28 et ?9 juin 
1902, Caen, E. Lanier, in-8°, 4 p.. 


— Excursions zoologiques et bolaniques de la Nociété 
Linnéenne de Normandie aux environs d'Alençon. Bull. de la 
Société). 


— Catalogue des Mollusques observés dans le département 
de l'Orne (Bull. de la Société Linnéenne de Normandie, 19U?, 
p. 186-221 En collaboration avec M. Leboucher:. 


— Note sur les Zonites du département de l'Orne Bull. de 
la Société d'Horticulture de l'Orne, 1°" semestre! 

— Etude sur les Unions du département de l'Orne Ibid., 
2° semestre!. 

— Notes sur quelques Pseudanodontes de la Sarthe. Bull. 
de la Sociéte d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, p. 2351, 

— Bibliothèque ornaise. Canton de Gacé. Essai de biblio- 
graphie cantonale) ‘Alençon, Alb. Manier, 1902, in-12, XVI- 
211 p. (En collaboration avec MM. Guesdon et Desvaux. 


— Un champignon géant observé à Larré L'Indépendant 


BIBLIOGRAPIIIE DE L'ORNE 133 


de l'Orne, n° du {1 juin. article reproduit dans La Croix de 
Paris. 

LEvVAssoRT (D. Les aballoirs de Mortagne Bonhomme 
Percheron, 14 septembre 1902). 


Lévis-MiRepoix {le Comte DE). Profession «le foi électorale. 
(Journal d'Alençon, 10 avril 1902). 


— Parle : Discussion de l’interpellalion de M. Denys Cochin 
sur l'application de la loi du 1‘ juillet 1901. (Chambre, Débats 
parlementaires). — (Journal Officiel 1902, 2123). 

L'HÉRÉTEYRE (l'abbé A.). Pèlerinage en Egypte et en Terre- 
Sainte |Imp. de la Grande-Trappe, 1902, 100 p. in-12). 

LiGER iFi. Découverte de la ville romaine de Mortagne et 
de ses voies antiques. Notes surles Essuins iLe Mans, de 
Saint-Denis, 1992, 66 p. in 8°. 

LONGUEMARE DE). Une famil'e d'auteurs aux XVI*, XVII® 
et XVIII* siècles. Les Sainte-Marthe. Démèlés de Denis de 
Saint-Marthe avec l'abbé de Rancé (Revue catholique de Nor- 
maudie, 15 mars 1902, p. 308-3091. 


Lony l'abbé. Discours prononcé à la consécration de 
l'église de Monichevrel, 2h août 1902 (Semaine catholique du 
diocèse de Sées, 29 août, p. 551-596). 

M... (L.-C. DE LaAl. Guy-Peccate et Madame de Villedieu 
‘Intermédiaire des chercheurs et curieux, 10 mars 1902, col. 
331). 

Mac (l'abbé\, curé d'Athis. Inventaire archéologique. Athis, 
Bréel, Sainte-Honorine-la-Chardonne, Segrie-Fontaine,Taille- 
bois, Les Tourailles (Bull. des Amis des Monuments ornais, 
1902, n° 1, p. 20-23). 

Macé (l'abbé, curé de la Ferté-Macé. Allocution prononcée 
aux obsèques de M. l'abbé Barré, curé de Couterne {Sem. cath. 
du diocèse de Sées, 10 janvier 1902, p. 221. 

— Parle : Discussion de l'interpellation de M. Denys Cochin 
sur l'applicalion «de la loi du [° juillet 1901. — Discussion des 
interpellations visant la fermeture d'établissements congré- 
ganistes. ‘Chambre, Débats parlementaires). — {Journal Ofticiel 
190?, 2126, 2392). 
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MaADELINE {abbé}. Paroles prononcées aux obsèques de 
M. l'abbé Turpin, curé de Ferrière-la-Verrerie (Sem. cath. du 
diocèse de Sées, 18 juillet 1902, p. 439-461). 

MaRGARITIS (Raoul. En excursion les 9, 10 et 11 septembre 
1962 :Bulletin des Amis des Monuments ornais, n° 3, 1902, 
p. 87-92: 

MARTIN (R. P. François). Bio-bibliographie normande. 
Athenæ normannorum. Manuscrit inédit du R. P. K. Martin, 
publié par l'abbé V. Bourrienne et Tony Genty, 2° fasc. (Caen, 
L. Jouan, 1902, in-8e) articles suivants : 

— Bachelot Noël), curé de la Place, à Sées ; mort le 4 octobre 
1583, p. 171. 

— Baïire (Gervais), vicaire général de Sées en 1613, p. 222 
et 230. 

— Benoit de Rouen, auteur d'une oraison funèbre de Mu" 
Louis d'Aquin, évèque de Sées, p. 258. 

— Bérault1Josias,, né à Laïigle en 1563, p. 285. 

— Bertaut (Jean), évèque de Sées, p. 304. 

— Bertin du Parc (Nicolas), avocat à Argentan, p. 316. 

— Bochart (Mathieu\, ministre protestant, né à Rouen, mort 
à Alençon le 20 février 1662, p. 375. 

MÉGNIN (Paul). Les grands Haras. Le haras du Pin (La Vie 
au (irand Air, 30 août 1902, p. 578-580). 

MonaxviLLé {11.). Chroniques de Perceral de Cagny, publiées 
pour la première fois par la Société de l'histoire de France, 
par H. Moranvillé, à Paris (Renouard, 1902, 288 p., gr. in-8°: 

Monix (l'abbé). Eloge de M. l'abbé Michel, curé-doyen de 
Jurigny, prononcé à ses obsèques le 1° mai 1902 (Croix de 
l'Orne, % mai 1902; Semaine Catholique du diocèse de Sées, 
16 mai, supplément:. 

Morey (Vicomte pu). Sires, barons et comtes de Gacé ; Essai 
de bibliographie cantonale, canton de Gacé. Alençon, Alb. 
Manier 1902, p. 187-205). 

— M. Eugène Lecointre (Indépendant de l'Orne, 27 mars 1902). 

— Bibliographie. L'Echo de Damigny.— Notice sur Pomont, 
paroisse réunie à Cisay {Indépendant de FOrne, 3 avril 1902". 
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— Les origines de Serlon d'Orgères, évêque de Sées {Bulle- 
tin de la Société Historique et Archéologique de l'Orne, 1er Bul- 
letin, 1902, p. 71-76). 

— Marquis de Surgères. Répertoire historique et biogra- 
phique de la Gazette de France, compte rendu (Id. p. 85-90:. 

— Les origines normanrdes de la Martinique (Indépendant 
de l'Orne, 22 mai 1902} (L'Orne à Paris, juin 1902, p. 7-10). 

— Mg" Louis d'Aquin, érêque de Sées, par M. l'abbé 
Dumaine, compte rendu (Id. 5 juin 1902). 

— Les origines parisiennes de la Martinique (l'Indépendant 
de l'Orne, 19 juin 1902). 

— Nécrologie. M. Eugène Lecointre (Bulletin de la Société 
Historique et Archéologique de l'Orne, 2° bulletin 1902, p. 210- 
214. 

— Les Heures lointaines, par Paul Harel, compte rendu 
(Indépendant de l'Orne, 13 novembre 1902; L'Orne à Paris, 
novembre, p. 12-16). 

— Discours prononcé à la translation des cendres de l'ami- 
ral de la Touche-Tréville (Indépendant de l'Orne, 23 novembre 
19021. 

— Les origines des Matignon, comtes de Gacé (Bulletin de 
la Société Historique et Archéologique de l'Orne, 4° Bulletin, 
1902, p. 308-310. 

MocuLineT, bâtonnier des avocats, à Argentan. Discours pro- 
noncé sur la tombe de M. Lecouturier, avocat à Argentan 
{Croix de l'Orne, 13 juillet 1902:. 

MocssarD iEmile. Discours prononcé sur la tombe «de 
M. Febrvre, secrétaire-général de la préfecture de l'Orne {Jour- 
nal d'Alençon, 22 novembre 1902). 

OLiviEr |l'abbé', à Bazoches-en-Houlme. Exposé systéma- 
tique el description des Lichens de l'Ouest (Bulletin de l'Aca- 
démie internationale de (Géographie botanique.) (En voie de 
publication). 

— Lichens saxicoles des Pyrénées-Orientales récoltés par le 
D: Goulard et déterminés par l'abbé H. Olivier (Bulletin de 
l'Association française de Botanique. (En voie de publication). 
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ParTry (l'abbé). Silly-en-Gouffern. Souvenirs sur le monas- 
tère et l'église ahbatiale de Notre-Dame de Silly { L'Orne à 
Paris, septembre-octobre 1902, p. 4-8, avec reproduction du 
rétable de Silly). 


PERCEVAL DE CAGNY. V. Moranvillé (H.). 


PERNELLE (A.). L'Hospice de Vimoutiers (suite) (Bulletin de 
la Société Historique et Archéologique de l'Orne, ?° Bulletin 
1902, p. 183-201 ; 3° Bulletin, p. 228-301). : 

— Vimouliers. Hôtellerie des moines de Jumièges (Bulletin 
des Amis des Monuments ornais, n° 2, 1902, p. 63-69 et n°3. 
1902, p. 93-95). 

— Le château du Renouard (1d. n°3, 1902, p. 96-99:. 

PERSAN (vicomte DE}. Discours prononcé le 19 janvier à la 
fêle des vétérans d'Alençon (Journal d'Alençon, 21 janvier 
1902. 

— Discours prononcé à la remise du drapeau aux vétérans 
d’Athis (Croix de l'Orne, 20 juillet 1902). 

Pescuor (l'abbé). Documents sur Madame Louise-Fran- 
çoise- Anne Lamy, abbesse de Saint-N\icolas-de-Verneuil Bull. 
de la Société hist. et arch. de l'Orne, {°° bull., 1902, p. 77-801. 

— (à et là dans le passé (Chron. et corresp. de la prov. du 
Perche, juillet 1902, p. 436-411). 


PETiT (commandant). Discours prononcé le 19 janvier à la 
fête des vélérans d'Alençon (Journal d'Alençon, 21 janvier 
1902). 

PoLain {Louist, Calalogue de la Bibliothèque de M. Léon de 
La Sicotière (Alençon, Alb. Manier, 1902, 2 gr. in-8°;. 

Porcuer (Jacques). Gacé pendant la Terreur (Bull. de la 
Soc. hist. et arch. de l'Orne, 1902, % bull., p. 322-331. 

Raixgocu. [lier el demain. Compte rendu de « Le Morèle et 

. les Allures », par M. de Gasté {Journal d'Alençon, 1! décembre 
1902. 

RaMEL ‘Fernand DE). Conseil d'Etat. Défense pour Mg' Bar- 
del, évèque de Ses, contre l'appel comme d'abus par lequel 
M. le Ministre de l'Intérieur et des Cultes a déféré au Conseil 
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d'Etat la pétition du 15 octobre que ce prélat a adressée à 
Messieurs les sénateurs et députés (Indépendant de l'Orne, 
11 décembre 1902 ; Semaine cath. du diocèse de Sées, 19 décem- 
bre, p. 818-826 ; Journal d'Alençon, 20 décembre). 


REBUFFEL. Rapport : Adoption d’un enfant naturel par le 
collège électoral du département en 1792. 


Rigien (Eugène DE). La poésie patriotique contemporaine. 
I. Les Poètes du clocher (Le Correspondant, 25 septembre 
1902. Paul Harel, p. 1119-1151). 


RicAuLT D'HÉRICAULT (Jean px). L'influence de la femme 
au XVIL siècle. La grand'mère de M. de Rancé (Revue catho- 
lique et royaliste, 20 juillet 1902, p. 230-235, et 20 août 1902, 
p. 257-262. 


Ricirer {l'abbé}. Une école de filles à Gucë au XVIII: siècle 
(Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 1902, 4° bull., p. 311- 
318). 


Rivière {Albert}, Organisation judiciaire et pénilentiaire en 
Perse (Bulletin de la Société générale des prisons, juin 1902, 
p. 818-853). 


ROEDERER (comte). Discours prononcé à la remise du dra- 
peau à la 131% section des vétérans du Mesle-sur-Karthe, 
le 29 juin 1902 (Journal d'Alençon, {* juillet 1902). 


RouaANET {vicomte DE). Géographie du Perche. Table alpha- 
bétique suite}, (Documents sur la province du Perche, p. 33 à 18 
janvier 1902 ; p. 49-64 ; avril 1902, p. 63-77 ; juillet 1902). 


— Prestalion solennelle de foys et hommages à Bellémne en 
1576, et Caractères de la Féodalité dans le Perche (Bull. de la 
Société percheronne d'histoire et d'archéologie, tome If, n° 1, 
1902, p. 19-32). 

RoMANET{(vicomte bEÏi el vicomte DE SOUANCE. Généalogie de 
la famille d'Arlanges. Preuves, p. xXL1 à LvI (suite) (Documents. 
sur la province du Perche, octobre 1902:. 


ROMANET {vicomte Dei et H. TourxouEr. Ilistoire «du Per- 
che, de Courtin 'suite), p. 103-110 (Documents sur la province 
du Perche, janvier 1902). 
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Rorours (baron Jules Des). Chronique du mouvement 
social. Angleterre et Etats-Unis (La Réforme sociale, 15 janvier 
1902, p. 178-185 ; 16 mars, p. 491-499 ; 16 mai, p. 813-818 ; 
16 juillet, p. 242-249 ; 46 septembre, p. 455-463 ; 16 novembre, 
p. 116-782). 

— L'an VIII en province. Appréciation de l'ouvrage de 
M. Louis Duval (Le département de l'Orne en 1799-1800. Ephé- 
mérides de l'an VIII ; id., 1‘ février 1902, p. 245-246). 

— Un bon guide des gardes-malades ; compte rendu (L'Orne 
à Paris, février 1902, p. 14-15). 


— La méthode historique appliquée aux sciences sociales, 
par Ch. Seignobos. La main-d'œuvre industrielle dans l’an- 
cienne Grèce, par Paul Guiraud. — Etudes sur l'histoire 
économique de la France, par Camille Bloch ; comptes rendus 
(Revue des Questions historiques, 1°" avril 1902, p. 657-660-687). 

— Ch. de Calan. La race et le Milieu, compte rendu (Bull. de 
la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 1°" bull. 1902, p. 81-82). 


— Philosophie des sciences sociales, par Antonin Rondelet ; 
compte rendu {Polybiblion, avril 1902, p. 335). 


— Discours à l'Ass. générale de l'Union Ornaise, tenue le 
25 mai 1902 (L'Orne à Paris, juin 1902, p. 3 6). 

— Le département de Falaise-Domfront, 1787-1790 (Annuaire 
des cinq départements de Normandie, publ. par l'Association 
normande, 1902, p. 138-148). 


— Proscriptions. L'Énergie du vouloir. L'Esprit normand 
au Canada (Almanach de l'Orne, 1903, p. 16-21-117). 


— Honneur à Monseigneur Bardel. Noël, Nouvel An (L'Orne 
à Paris, décembre 1902, janvier 1903, p. 1-3). 

— Les unions provinciales ; rapport lu à l'assemblée géné- 
rale de la Société de Saint-Vincent-de-Paul, le 13 décembre 

* 1902 (Bull. de la Société de Saint-Vincent-de-Paul, février 1903, 

p. 32-44). 

— Rapport annuel sur les travaux de la Société Bull. de la 
Société historique et archéologique de l'Orne, 1902, 4° bull. 
p. 298-3071. 
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SAINT-PIERRE {marquis DE). Rapport financier, présenté à 
l'Association générale de l’Union ornaise, tenue le 25 mai 1902 
(L'Orne à Paris, juin 1902, p. 6 7). 

Savary (Georges). Une Noce au Vi'lage. La nocese tient dans 
une ferme du village de Montcras en Sainte-Scolasse {Dom- 
front, impr. de H. Senen 1902, 26 p. in-12). 


SÉBILLOT (Paul-Yves). Outrages commis sur le cadavre d:+ 
Charlotte Corday (Intermédiaire des Chercheurs et Curieux, 
19 mai 1902, col. 702;. 


SELIGMAN (Edmond). Les derniers jours de Charlotte Corday, 
d'après les papiers de Fouquier-Tiaville {Le Temps, 7 avril 
1902). 

Sonnois (Général). Discours prononcé à la remise du dra- 
peau à la 676e section des Vétérans, à Longny, le 15 juin 1902 
{Le Bellémois, 19 juin 1912). 

— Discours prononcé à la remise du drapeau à la 1314° section 
des Vétérans du Mesle-sur-Sarthe, le 29 juin 1902 (1 juil- 
let 190). 

SOUANCÉ (V'e DE). Bénédictions de cloches et chapelles de 
Notre-Dame d'Alençon (16414-17911 (Bulletin des Amis des 
Monuments ornais, n° 2, 1902, p. 70-761. 

SouaxcÉ {V' DE) et H. TOURNOUER Armorial de 1665 pour 
le Perch> (suite), (Documents sur la province du Perche, janvier 
1902, p. 73-80 ; juillet 1902, p. 81-88; octobre 1902, p. &9 à 96). 

SURGÈRES (Marquis DE GRANGES DE). Répertoire historique 
et biographique de la Gaïette de France depuis l'origine jusqu'à 
la Révolution, 1631-1790. Tome, Paris, IF. Leclerc, 1902, in-#°. 


Articles ornais : Alençon {dame d', col. 39. — Antoigny ile 
C" d'}, co!. 77. — Aquin iMg' di, col. 81. — Argouges {M" de 
Rânes d'}, col. 93. — Avesgo (d'}, col. 151. — Barville ‘de), 
col. 208. — Bonvoust {de), col. 450. — Bonthilier de Rancé (de), 
col. 507. — Camus de Pontcarré {Mg'), col. 623. — Catinat, 
col. 665. 


T. (V. A.). Guy Peccate et M"e de Villedieu (Intermédiaire des 
Chefcheurs et Curieux, 30 mars 1902, col. 456:. 


TOoMERET. {nventaire archéologique de l'Orne. Alencon (Bul- 
letin des Amis des Monuments ornais, n° 3, 1902, p. 100-103). 
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ToucuerT (Alberti, de Regmalard. Découverte du Gui de 
Chêne dans le canton de Regmalard {Bulletin de la Société des 
Amis des Sciences naturelles de Rouen;. 


TOoURNEVIELLE (Alain). Paul Harel : les Ileures lointaines 
{Patriote Normand, 16 novembre 1902 ; Courrier d'Athis 
16 novembre). 

TourNouEr {ll}. Lettre de Madume de Forgeville à AI. le Bouyer 
de Saint Gervais, publication (Chronique et correspondance 
du Perche, janvier 1902, p. 411-415.) 

— Les Parseval et leurs alliances. Compte rendu (Bulletin de 
la Société historique et archéologique de l'Orne, 1°" bulletin 1902, 
p. 82-85. 

— Bibliographie et iconoyraphie de la Trappe (suite, (Docu- 
ment sur la province du Perche, p. 323-318, avril 1902; p. 319-356, 
juillet 1902 ; p. 357-365, octobre 1902). 

— Les Parseral, compte rendu (Chronique et correspondance 
de la province du Perche, avril 1902, p. 417-426. 

— Les Cloches au Perche (suite) (id., janvier 1902, p. 416; 
avril, p.432; octobre 1902, p 461-464). 

— Chronique (Bulletin de la Société percheronne d'histoire 
et d'archéologie, n° 6, 1902, p. 204-2071. 

— Bibliographie du département de l'Orne pendant l'année1901 
{Bulletin de la Société historique et archéologique de l'Orne, 
2° Bulletin 1902, p. 147-182: En collaboration avec M. l'abbé 
Letacq. 

— Canton de Gacé. Essai de bibliographie cantonale par 
MM. l'abbé Guesdon, l'abbé Letacq et l'abbé Desvaux. Compte 
rendu :id., p. 206-208;. 

— Discours prononcé à la distribution des prir de l'école libre 
de Belléme, le 25 juillet 1902 (Le Bellèmois, 31 juillet et à part, 
Bellème, G. Levayer, 1902, 7 p. in-8°.. 

— La culture de la vigne dans le Perche (Chronique et cor- 
respondance de la province du Perche, juillet 1902, p. 433-436). 

— Baur des fermes du domaine du duc d'Alençon, 152. Con- 
firmation de sentence contre J.-B. Maiynan 1560. Documents 
(Id, p. 411-444 el 447-455). 
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— Lettre au rédacteur du Bonhomme Percheron à propos 
de l'église de Villiers-sous-Mortagne (Bonhomme Percheron, 
31 août 1902. 

— Société pour développer l'enseiynement de l'art religieux 
{Bulletin des Amis des Monuments ornais, n° 2, 190?, p. 55-52). 

— (Chronique (I., p. 77-52: 

— bociuments concernant des réparations aux chäteaur 
d'Ermes 11370), d'Alençon (1595, et d'Argentan (1570) (X., n° 3, 
1902, p..107-109:. 

— Rapport sur les travarr de la Société percheronne d'histoire 
et d'archéologie pendant l'année 1901-1012 {Bulletin de la Société 
percheronne d'histoire et d'archéologie, t. [., n° 1, 1909, p. 42-51 
et à part, Bellème, imp. G. Levayer, 1902, 13 p. in-8°). 

— Assemblée générale de la Société percheronne d'histoire et 
d'archéologie. Compte rendu {Chronique et correspondance du 
Perche, octobre 1902, p. 419-351). 

— Silhouettes ornaises. Ch. Philippe, marquis de Chennevières 
{L'Orne à l’aris, décembre 1902, janvier 1903, p. 6-10. 


— Conservation et restauration (Bulletin de la Société histo- 
rique et archéologique de l'Orne, 1902, 4° bulletin, p. 291-297, et 
à part, Alençon, Alb. Manier, 1902, 7 p. in-&. 

— Chronique {Bulletin des Amis des Monuments ornais, n°4, 
1902, p. 136-139. 

Trier Robert). Excursion de la Société historique de l'Orne 
à travers le Passais {Revue historique et archéologique du Maine, 
1902, 1°" semestre, p. 203-2051. 


Tuncax:le chanoine. Les Féles Chrétiennes Paris, V. Retaux. 
2 vol. in-18.. 

TURENNE (comte DE. Un révollé (nouvelle; (Le Carnet, 
décembre 1902, p. 340-351. 

TURGEON (Charles'. Le Féminisme/français{Paris, L. Larose, 
1902, in-12. I. L'Emancipation individuelle et sociale de la 
femme. IT. L'Emancipation politique et familiale de la femme. 

TURMEL {(J). Mabillon (Revue du clergé français, 1° mai 1902). 
(Querelle avec l'abbé de Rancé au sujet du « Traité des Etudes 
monastiques », p. 485-492; . 
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UsaLp d'Alençon {le P.'. Nouvelle bibliothèque franciscaine 
(Etudes franciscaines, janvier 1902, p. 108-117). 

— L'Obituaire et le Nécrologe des Cordeliers d'Angers (1216- 
17901. (Angers, Germain et G. Grassin, 1902, in-12, 118 p.…. 

— Le Livre d'or du chemin de la Croir. 1902. 

— Travaux des Capucins de Paris sur l'Ecriture Sainte. 
L'Académie Clémentine. Etudes franciscaines (Novembre 1902, 
p. 449). 

— Bulletin d'Histoire ecclésiastique : L'Eglise et la conquête 
d'Angleterre. Lanfranc, moine bénédictin (l'abbé Elie Longue- 
marre). Mgr Louis d'Aquin, évèque de Séez (1667-1710), 
(M. l'abbé Dumaine). (Ibid., p. 531-535). 

Vaxssay (vicomte DE). Discours prononcé à l'occasion du 
Concours hippique de Mortagne, le 6 juillet 1902 {Echo de 
l'Orne, 10 juillet 1902). 

VÉREL (Ch.) Inventaire archéologique de l'Orne. Courtomer. 
Le Plantis (Bulletin des Amis des Monuments ornais, n° 4, 1902, 
p. 113-118). 


ALMANACHS, ANNUAIRES, CALENDRIERS, ETC. 


Almanach-Annuaire de l'arrondissement d'Argentan, 1902. 
E. Roussel, libraire-éditeur, à Argentan, in-8e. 

Almanach de la Croix de l'Orne, 1902, 9° année. Flers, imp. 
catholique, in-12. 

Almanach de l'Espérance pour 1902, in-8°. La Chapelle- 
Montliveon. 

Almanach de l'Indépendant, 1902 fondé en 1902i. Alençon, 
Imp. de l’Indépendant, 228 p. in-12. 

Almanach de l'Orne, pour 1902, 5le année. Alençon, Alh. 
Manier, 160 p. in-16. 

Alnanach du pays de l'Auge et de l'Ouche pour l'année 1902, 
Lisieux, Morière, in-16. 

Ami du Foyer (l}. Almanach du Perche et du Saonnois 
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Orne, Eure-et-Loir et Sarthe), par Perchon (de l'Orne), 
7e année, 1902. Mortagne, à l'imp. de l'Echo de l'Orne, 183 p. 
in-16. 

Annuaire administratif, statistique et commercial du dépar- 
tement de l'Orne. Adresses des habitants d'Alençon, 1902. 
Alençon, veuve Félix Guy et Ci, 741 p. in-12. 

Astrologue (l’} de la Beauce et du Perche pour 1902, 
48° année. Chartres, Garnier, libraire Saint-Pierre, in-16. 

Calendrier du diocèse de Séez à l'usage des fidèles pour l'an- 
née 1902. Séez, veuve Leguerney-Montauté. 

Conteur de la Veillée (le). Almanach du Maine et du Perche, 


pour 1902, 14° année. Nogent-le-Rotrou, A. Filleul, éditeur- 
auteur, 167 p. in-16. 


Messager de la Beauce et du Perche (le) et de la Basse-Nor- 
mandie. Almanach comique, moral ét illustré. Orne, 51° année, 
1902. Imp. et lith. J. Langlois, Chartres, 180 p. in-16. 


Postillon (le). Almanach-annuaire du Perche, 1902, 11-année. 
Mortagne, chez Alb. Danguy, imp., 192 p. in-8e. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 


Affiches Alençonnaises (les), hebd. jeudi (fondées en 1895). 
Alençon, Herpin. 

Annales de la Confrérie de Saint-Christophe (les) (fondées en 
mars 1900). Paraïit tous les deux mois. On s’abonne chez M. le 


Curé de Saint-Christophe-le-Jajolet, par Mortrée. Alençon, 
imp. de l'Indépendant, in-8°. 
Annales de l'archiconfrérie de N.-D.-des-Champs fles), 
revue mens. (fondées en 1890). Sées, Leguerney-Montauzé. 
Avenir de l'Orne et de la Mayenne (1), tri-hebd., mercredi, 
vendredi, dimanche (fondé en 1878). Alençon, Guy. 
Bagnoles-Thermal, hebd. pendant la saison, mens. toute 
l’année. La Ferté-Macé, Veuve Bouquerel. 
Bellêmois {le}, hebd. jeudi {fondé en 1888). Bellème, Levayer. 
3 
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Bonhomme Normand (le), hebd. samedi. Alençon. 

Bonhomme Percheron (le), hebd. dimanche (fondé en 1886). 
Mortagne, G. Meaux. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de l'Orne, semestriel. 
Alençon, Alb. Manier. 

Bulletin de la Société Historique et Archéologique de l'Orne, 
trimestriel, janvier, avril, juillet, octobre (fondé en 1882), in-8°, 
XVI-433 p. Alençon, Alb. Manier. 

Bulletin de la Société Industrielle de Flers (fondé en 1880). 
Flers. 

Bulletin de la Société percheronne d'Histoire et d'Archéo- 
logie (fondé en 1901), trimestriel. Bellème,imp de G. Levayer, 
in-&. 

Bulletin de l'instruction primaire. Imp. de la Préfecture, 
in-8°. : 

Bulletin du Syndicat agricole de l'arrondissement de Mor- 
tagne, mens. (fondé en 1886). Mortagne, G. Meaux, in-8. 

Bulletin du Syndicat des Agriculteurs de l'Orne, mens. 
(fondé en 1$89). Alençon, Herpin. 

Bulletin mensuel de l'Œuvre expiatoire établie à la Cha- 
pelle-Montligeon. La Chapelle-Montligeon, in-8. 

Bulletin paroissial de Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois 
(bimensuel). In-8. 

Bulletin de la Société Percheronne d'histoire et d'archéologie 
(fondé en avril 1901). Bellème, imp. de Georges Levayer, in-8c. 

Bulletin de l'Immaculée-Conception de Séez. Paris, impr. 
G. Maurien, in-8°. 

Bulletin de Saint-Evroult-de-Notre-Dame-du-Bois (fondé en 
1900) bi-mensuel. Sées, imp. Leguerney-Montauzé. 

Bulletin des Amis des Monuments ornais (fondé en avril 
1901) trimestriel. Alençon, Alb. Manier, in-8e avec grav. 

Bullelin paroissial de Verrières (le) (fondé en janvier 1900;, 
mens. Bellème, G. Levayer, in-8°. N° 13 à 18, janvier à juin 
1901, publication terminée. 

Cidre et le Poiré (le). Les Prairies et les Herbages, mens., 
Argentan, in-8°. 
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Courrier d'Argentan, Vimoutiers et Trun (le), hebd., 
dimanche {fondé en 1887), Flers, Mitre. 

Courrier d'Athis (le, bebd. dimanche (fondé en 1891). Flers. 

Courrier de l'lers et des arrondissements de Domfront et 
d’Argentan (le), hebd. dimanche (fondé en 1880). Flers. 

Courrier de Vassy (le), hebd. dimanche (fondé en 1880). Flers. 

Courrier Normand (le), hebd. dimanche (fondé en 1889). 
Alençon, Guy. 

Croix de Flers (la), hebd. dimanche (fondée en 1899). Flers. 

Croix de l'Orne (la), hebd. dimanche (fondée en 1889). Flers. 

Croix du Perche (la), hebd. dimanche (fondée en 1898). Flers. 

Croix du Mortainais (la), hebd. dimanche (fondée en 1895). 
Flers. 

Croix du Bocage {la). hebd. dimanche {fondée en 1897). Flers. 

Croix de la Ferté-Macé (la), hebd. (fondée en 1900). Flers. 

Dépêche de l'Orne (la), hebd samedi (fondée en 1889). 
Argentan. 

Documents sur la province du Perche, trimestriel janvier, 
avril, juillet, octobre (fondés en 1890) Mortagne, Georges 
Meaux, in-8. 

Domfrontais Île), hebd., dimanche (fondé en 1897). Domfront. 

Echo de Briouze et de Putanges (l'}, hebd. dimanche (fondé 
en 1885). La Ferté-Macé, Veuve Bouquerel. 

Echo de Damigny (l), bulletin paroïissial mensuel (fondé en 
1902). {°° numéro, janvier-février 1902. Damigny, imp. H. Lory, 
in-8°. 

Echo de la Ferté-Macé, Journal de l'arrondissement de 
Domfront (l'}, hebd. dimanche (fondé en 1881). La Ferté-Macé, 
Veuve Bouquerel. 

Echo de l'Orne (l), feuille d'annonces légales des cantons de 
l'arrondissement de Mortagne, hebd. jeudi (fondé en 1818). 
Mortagne, G. Meaux. 

Echos du Bouillon (les), bulletin paroissial. 

Foyer Républicain (le), hebd. (fondé en 1885). Alençon, Guy. 
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Glaneur de l'Orne et de l'Eure le, hebd dimanche ‘fondé 
en 1877). Laigle. 

Indépendant de l'Orne ‘1, hebd. jeudi (fondé en 1895). 

Journal d'Alençon et du département de l'Orne, tri-hebd., 
mardi, jeudi et samedi (fondé en 1803). Alençon, Manier. 

Journal d'Argentan, hebd. mercredi (fondé en 1876). Argen- 
tan, Cagnant. 

Journal de Bagnoles, hebd. dimanche ‘fondé en 1897. La 
Ferté-Macé. 

Journal de Brioute et Putanges-Ecouché, hebd. dimanche 
(fondé en 1887). Flers. 

Journal de Domfront, hebd. dimanche (fondé en 1820. Dom- 
front, Renault. 

Journal de Flers el de l'arrondissement de Domfront, hebd. 
mercredi (fondé en 1851). Flers, Mitre. ‘ 

Journal de la Ferté-Macé, de Juvigny et de l'arrondisse- 
ment de Domfront, hebd. dimanche (fondé en 1869). La Ferté- 
Macé. ir 

Journal de Livarot, Sl-Pierre-sur-Dives et de l'arronrdis- 
sement de Lisieux, hebd. (fondé en 1895). Flers, Folloppe. 

Journal de l'Orne, liltéraire. politique, absolument indépen- 
dant, agricole et commercial. Feuille d'annonces légales de 
l'arrondissement d'Argentan (fondé en 1813), hebd. jeudi. Imp. 
à Argentan. 


Journal de Séez et de Courlomer (le), hebd. samedi :fondé en 
1890). Alençon, Guy. 


Journal de Tinchebray, hebd. (fondé en 1881). Flers. 

Journal du Merlerault, Exmes, Mortrée, hebd. dimanche 
(fondé en 1887;. Flers. 

Journal du Sap, la lerté-Fresnel, Gacé et de l'arrondisse- 
ment d'Argentan. feuille d'annonces légales (fondé en 1887 
par M. le Dr Yver). Flers, imp. Folloppe, hebd. dimanche, 

Journal médicalde la Grande-Trappe, mens. {fondé en 1898;. 

Nouvelliste «le l'Orne (le), hehd. dimanche ‘fondé en 1886}. 
Laigle. 
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Orne à Paris (l'}, bulletin mensuel de l’Union ornaise (fondé 
en janvier 1900). Paris, imp. de l’œuvre des pauvres du Sacré- 
Cœur, in-8°. 

Patriote Normand ile}, hebd. dimanche (fondé en 1883). Flers. 

Perche ile}, hebd. dimanche (fondé en 1883). Flers. 

Percherons de Paris (les\, bull. mens. {fondé en 1902. — 
{+ numéro : 1°" mars 1902;. Paris, L.-C. Dubeloy, in-4°. 

Petit Journal de Perrou (le), mens. (fondé en 1897). Dom- 
front, Gaigé. 

Petit Vimoutiers (le), hebd. (fondé en 1898). Argentan. 

Petites affiches du Perche (les), bi-mens. (fondées en 1898:. 
Nogent-le-Rotrou. | 

Publicateur de l'Orne, de la Mayenne et de la Manche ile), 
hebd. dimanche (fondé en 1850). Domfront, Gaivé. 

Recueil «les actes administratifs de la Préfecture de l'Orne. 
Alençon ; Guy, in-8°. 

Réveil de Vimoutiers et de la Vallée d'Auge ile), hebd. 
samedi (fondé en 1889). Argentan, Triolet. 

Rerue Normanile ila), littérature, sciences, arts, mens. (fon- 
dée en mai 1900). Continue la Revue Normande et Percheronne. 
Alençon, Herpin, in-8e. 

Retue Briologique. Bulletin bi-mensuel, consacré à l'étude 
des mousses et des hépatiques, Directeur M. Iusnot, à Cahan 
(fondée en 1874). Caen, E. Lanier. 

Rerue Populaire (la), bi-mens. (fondée en 1900). Alençon, 
Veuve Félix Guy. 

Semaine catholique du diocèse de Séez (la), hebd. vendredi 
(fondée en 1868). Séez, imp. Veuve Leguerney-Montauzé, in-8e. 

Souvenir Normand Ile), hebd. dimanche (fondé en 1896!. 
Flers. 

Val Marie [le}, bull. mens. du pèlerinage de N.-D. de la 
Recouvrance aux Tourailles. 


Une fondation d'Ecoles à Saint-Loyer-des-Champs 


EN 1709 


H est toujours difficile de faire le bien. 11 y a cependant des 
circonstances où l'intérêt de ceux que l'on veut obliger est si 
évident, que l’on ne comprend pas l'opposition qui y est faite par 
ceux-là mêmes qui doivent en profiter le plus. La fondation des 
petites écoles de Saint-Loyer-des Champs est à cet égardedes 
plus suggestives. 

M. Pierre de Cherville avait connu, étant vicaire d'Ecouché, 
le vénérable fondateur des sœurs de la Providence, M. l'abbé 
Lefèvre, curé de Goulet. Nommé curé de Saint-Loyer-des- 
Champs, il voulut organiser dans sa nouvelle paroisse des écoles 
d'une manière régulière. Il commença par l'école des tiles, se 
réservant d'instruire lui-mème les garçons. 

Il demanda donc à M. Lefèvre une des institutrices qu'il for- 
mait à Goulet depuis quelques années. M. Lefèvre aurait bien 
voulu attendre encore. Il craignait que la formation de ses filles 
ne fût pas assez complète. Néanmoins, son amitié pour M. de 
Cherville l'emporta. Il voyait en lui un prètre instruit, zélé, bien 
capable de diriger la personne qu'il lui envoyait. D'ailleurs, il 
choisit une des meilleures de ses filles, comme la suite le 
montra ; C'était M'* Delaunay. Voici ce qu'en disent les archives 
de la Providence de Sées : « Ce choix suffit pour donner la 
« plus haute idée de la perfection à laquelle le saint prètre avait 
« su élever ses filles en si peu de temps. Je ne sais si la com- 
« imunauté, aux jours de sa plus vive splendeur, a jamais pré- 
« senté un modèle plus accompli d'abnégalion, de pauvreté, 
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« d'obéissance, de patience et de persévérance religieuse au 
« milieu des plus dures et des plus longues épreuves. » Appelée 
par M. de Cherville, en 1709, elle vécut d'abord aux frais du 
zélé curé, qui loua pour elle une petite maison en attendant qu'il 
püt faire construire une école plus convenable. 

Mais le 15 octobre 1711, M. de Cherville mourait, laissant 
son œuvre inachevée et nommant pour ses légataires universels 
MM. de Mésange et Lemoine, curés de Sarceaux et de Mau- 
vaisville, auxquels il recommandait de fonder, avec ce qui lui 
restait, deux écoles à Saint-Loyer : une école pour les garçons, 
l'autre pour les filles. 

Les deux frères du défunt, Robert et Laurent, ainsi que leur 
sœur Marthe, approuvèrent le testament et donnèrent aux deux 
curés légataires toutes autorisations pour faire rentrer Îles 
créances dues à la succession. Mais ce fut là la difficulté. 

Le bon curé de Saint-Loyer avait prèté de l'argent à presque 
tous ses paroissiens, sans compter les voisins. Il y avait bien 
des intérèts de stipulés, mais les débiteurs trouvaient plus com- 
mode de faire la sourde oreille quand on les leur réclamait. Car, 
si les habitants étaient heureux de voir leurs enfants bien 
élevés, ils tenaient aussi à garder l'argent qu'ils avaient en pos- 
session. Les deux curés usèrent leurs forces contre ce mauvais 
vouloir, et moururent sans avoir pu fonder les deux écoles 
réclamées par M. de Cherville. Ils avaient cependant, avec 
l'argent trouvé au presbytère et la vente d'une partie des meu- 
bles, fait construire une maison d'école pour la sœur et l'y 
avaient installée avec le reste des meubles de l’ancien curé. 

M. Perrin, successeur de M. de Cherville à Saint-Lover, ne 
parait pas avoir pris l'affaire à cœur. Au contraire, il se fait 
fieffer, en 1715, pour 17 livres de rente annuelle, des biens qui 
en valent plus de 60, et l'année suivante il emprunte sur la 
succession la somme de 126 livres. Au moment de sa mort, en 
1729, cette dernière somme n'élait pas remboursée et il n'avait 
pas payé un liard sur les 17 livres de rente qu'il devait pour sa 
fieffe. 

Les choses trainaient en longueur et, en 1731, on n'était pas 
plus avancé que le premier jour. Il y avait pour plus de 600 liv. 
de rentes de billets souscrits par des personnes bien solvables, 
mais qui ne payaient pas, et chacun, lit-on dans un mémoire du 
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temps, avait profité de la succession du bon curé sans rien payer 
et sans rendre aucun comple. 

Pendant ce temps-là, que devenait la pauvre institutrice ? Elle 
faisait régulièrement sa classe tous les jours ; mais pour vivre il 
fallait s'ingénier. 

Quelques cadeaux donnés par les parents des enfants, les 
secours de ses sœurs, le produit de son jardin et de sa basse- 
cour, et surtout le travail de ses mains, telles étaient ses res- 
sources, bien minimes, il est vrai, et avec lesquelles il fallait se 
contenter de peu. On comprend qu'elle ait pu faire sans difti- 
culié le vœu de pauvreté lorsque l'évêque de Sées, Mg' Lal- 
lemant, établit définitivement les bonnes filles de Goulet en 
congrégalion religieuse, le 21 novembre 1733. 

Il ne faut pas croire cependant que les habitants de Saint- 
Loyer ne voulaient pas d'école. Non, ils continuaient d'envoyer 
régulièrement leurs enfants au maître et à la maitresse installés 
par M. de Cherville. Mais ils cherchaient le moyen de garder 
ces écoles tout en ne payant pas les rentes qui devaient les faire 
vivre. | 

Les titres des sommes prètées élaient restées entre les mains 
des deux curés, exécuteurs lestamentaires. Lorsque maitre 
Julien Lemoine, curé de Mauvaisville, mourut le dernier, vers 
1322, ses papiers passèrent en possession de son frère Gilles 
Lemoine, vicaire de Carrouges. Pour éviter que ces titres ne 
tombassent entre les mains de la maîtresse d'école qui aurait pu 
exiger le payement de ses rentes, les habitants de Saint-Lovyer 
prirent, le 26 avril 1722, une délibération en vertu de laquelle ces 
titres, au nombre de 75 obligations, sans compler d'autres actes, 
furent confiés, le 27 mai 1722, à M. de Niel de Clinchamps. Cela 
se passa chez la maitresse d'école de Mauvaisville. D'autres 
pièces sont encore remises à M. de Niel de Clinchamps Île 
28 juin 1723. Parmi ces obligations, il y en avait une de 900 liv. 
et l'autre de 300 livres, souscrites par un avocat d'Argentan, 
Me Gilles Hellouin, sieur de Crillu. 

Comme les autres, ee brave homme n'avait guère envie de 
payer ses rentes. Quand il mourut, en 1330, son fils, Alexandre- 
François, aussi avocal à Argentan, voulut aller plus loin. Il 
réunit les habitants de Kaint-Loyÿer, le 29 avril 1331, leur inspira 
confiance en son habileté, et leur fit rédiger une délibération en 
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vertu de laquelle il était autorisé à se faire livrer les titres de 
rentes destinés aux écoles de la paroïsse. En outre, les habi- 
tants lui permirent d'amortir sa double dette et le déchargèrent 
des arrérages de la rente que son père n'avait jamais payés. 

L'une des rentes, celle de 50 livres, avait été constituée par 
sous-seing privé sur M. Gilles Hellouin de Crillu, au capital de 
900 livres, le 24 juillet 1714. L'autre, de 16 livres, au capital de 
300 livres, datait du 4 janvier 1717. C'était donc un cadeau de 
800 livres, d'une part, et de l'autre 370 livres, au total 1170 liv., 
que les habitants faisaient au sieur de Crillu, espérant qu'il les 
tirerait d'embarras de la mème manière. D'un autre côté, les 
deux sous-seings privés, souscrits par son père, étaient en sa 
possession. Comme il n'y avait pas de minutes et qu'ils n'avaient 
pas été enregistrés, on pouvait facilement faire disparaître ces 
deux preuves. La situation était critique pour l'œuvre de M. de 
Cherville. La maîtresse d'école, ou plutôt sa supérieure, sœur 
Marguerite Guérin, réclama vigoureusement. Mais que pou- 
vaient faire deux femmes contre des adversaires si entèlés et si 
au courant de la chicane. Heureusement, elles n'étaient pas 
seules. Par un acte signé le 21 novembre 1733, Mu’ Lallemant, 
évèque de Sées, avait associé les sœurs de la Providence au 
clergé du diocèse. Les biens qui étaient donnés pour les fonda- 
tions de leurs écoles étaient administrés et garantis par le syndic 
du clergé de Sées. C'est grâce à cette situation que sœur Mar- 
guerile put poursuivre l'affaire. 

Pendant plusieurs années, on essaya d'arranger les choses à 
l'amiable, mais impossible. Les habitants, poussés par le sicur 
de Crillu et un nommé Jacques Huet, débiteur, lui aussi, d'une 
créance qu'il ne voulait pas payer, opposèrent des fins de non- 
recevoir et employèrent toutes les ressources que leur fournissait 
le maquis de la procédure, aussi impénétrable alors, sinon plus, 
que de nos jours. 

Depuis longtemps déjà le maitre d'école, n'étant pas payé, 
avait disparu. Mg' l'évèque de Sées avait alors nommé à Saint- 
Loyer un vicaire, avec mission d'instruire gratuitement les 
garçons. Il lui avait donné le revenu d'une grange et de trois 
pièces de terre en labour formant une acre et demie. Quant à 
l'autre école, l'Intendant général, M. de Lévignen, ne se pressail 
pas de liquider l'affaire qui, pensait-il, ne regardait que son 
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frère, l'évêque de Sées. Mais sœur Delaunay tenait toujours bon 
et continuait d'instruire les petites filles. Enfin, en 1736, sur le 
conseil de l'évèque, sœur Marguerite Guérin, supérieure de la 
Providence, envoya un placet sur cette question au cardinal de 
Fleury. Le placet n’arriva pas à son adresse. Un second placet, 
envoyé quelques mois plus tard, eut le mème sort. Mais l'éveil 
était donné. 

Mg" Lallemant, évèque de Sées, en avait entretenu son frère, 
M. de Lévignen, l'Intendant de la province. Celui-ci promit de 
s'en occuper dans un voyage qu'il allait faire prochainement à 
Paris. La question, en effet, intéressait le pouvoir civil au point 
de vue financier, et le pouvoir ecclésiastique au point de vue de 
l'école. M. de Lévignen pensait, il est vrai, que l'évèque pouvait 
la régler tout seul. C'est ce que nous indique la lettre 
suivante qu'il écrivit à M. de Château-Thierry des Loges, 
procureur des sœurs, qui lui avait demandé son appui auprès 
du cardinal : 


A Paris, ce 30 avril 1736. — Si la Cour juge à propos, Monsieur, de 
me renvoyer le placet que les filles de la l’rovidence, établies en la 
ville de Sées, ont présenté pour obtenir l'exécution d'un testament 
fait en leur faveur par l'ancien curé de Saint-Loyÿer, j'en reudrai un 
compte exact après avoir pris les éclaircissements les plus certains, 
et, s’il est nécessaire, après en avoir conféré avec M. l'évèque de 
Sées, que cette affaire semble regarder uniquement. Je suis très par- 
faitement, monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 


DE LÉVIGNEN. 
- 


A M. Des Loges de Chäteau-Thierry. 


Les placets avaient été rédigés par M. de Château-Thierry et 
approuvés par l’évèque de Sées, comme l'indique la lettre sui- 
vante adressée à M. des Loges : 


A Fleuré, ce 29e juin 1736. — Je vous renvoie, Monsieur, votre 
projet de placet et de lettre, avec une petite observation à laquelle je 
crois qu'il faut seulement faire attention. Du reste, vous pouvez les 
envoyer tels qu'ils sont. 
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Nos chères sœurs peuvent faire travailler à la réparation dont vous 
me parlez, puisqu'elle est aussi pressée que vous me le marquez. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus parfait attachement, monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 


+ H. A., évêque de Sées. 


Comme on ne recevait pas de réponse du cardinal de Fleury, 
l'évèque de Sées changea son plan et engagea M. de Château- 
Thierry à s'adresser de nouveau à M. l'Intendant de Lévignen. 
Voici sa lettre : 


A Fleuré, ce 4 septembre 1736. — M. l'Intendant n'a point entendu 
parler, Monsieur, des deux placets de nos sœurs. Si elles veulent lui 
proposer une requeste, il taschera d’arranger cette affaire ; mais il 
faut que la requeste fasse sentir l'intérêt qu’a dans tout cela le Général 
de la paroisse et qu'on s'est même servy du consentement de ce Général 
contre l'intérest de ce même Général et contre la fondation ; ce quiest 
d'autant plus irrégulier que tout consentement du Général pour être 
régulier doit être authorisé de M. l'Intendant. Je ne désespère pas de 
mettre cette affaire en règle au moyen de cette requeste. Il faut 
prendre garde de ne conclure dans celte requeste que sur ce que 
M. l'Intendant peut régler, et sur le surplus qui me regarde, déclarer 
qu'on entend se pourvoir devant moy. Sur quoy M. l'Intendant ne 
manquera apparemment pas à la fin de son ordonnance d'ajouter : et 
sur le surplus les parties le poursuivront devant M. l'évêque de Sées ; 
ce qui leur ôtera toute excuse pour y venir. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur. 


+ IL À., évêque de Sées. 


A M. de Château-Thierry des Loges, à Sées. 


M. de Château-Thierry s'empressa de libeller la requête 
demandée à peu près dans les mêmes termes que les placets qu'il 
avait rédigés pour le cardinal de Fleury. Il l'envoya à Mg' Lalle- 
mant qui lui répondit par la lettre suivante : 


À Fleuré, ce 17 septembre 1736. — Je vous renvoye, Monsieur, la 
requeste pour M. l’Intendant que vous avez dressée au nom de nos 


151 FONDATION D'ÉCOLES 


sœurs de la Providence. Elle est fort bien et j'espère que par cette 
voie nous pourrons parvenir à finir cette affaire. Ayez la bonté de la 
faire signer et envoyer par la sœur Guérin ; il ne sera pas mal de 
mander à mon frère que c'est au sujet de l'affaire dont je luy ay parlé. 
Faites vos réflexions s'il ne serait pas à propos de lui faire faire 
attention à l'inconvénient qu'il ÿ aurait de commettre pour agir dans 
cette affaire un homme trop lié avec M. de Crillu. 


J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très humble et très obéissan 
serviteur. 


+ I. A., évêque de Sées. 


La requête fut envoyée dès le lendemain, 18 septembre, 
accompagnée d'une lettre de sœur Marguerite Guérin, dans 
laquelle elle insistait pour que M. l'Intendant ne choisit pas 
dans celte affaire un homme trop lié avec le monsieur en ques- 
tion. Elle avait bien raison ; car M. de Crillu, désigné sous cette 
périphrase, s'y prit si bien que la requête n'arriva pas à son 
destinataire, non plus que la lettre qui l'accompagnait. C’est ce 
qui ressort de la lettre suivante de Mg Lallemant, adressée à 
M. de Château-Thierry : 


A fleuré, ce 16 octobre 1736. — J'ai parlé, monsieur, à mon frère 
de l'affaire de Saint-Lohier ; il s'est parfaitement bien souvenu que je 
lui en avais parlé ; mais il ne se souvient point du tout d’avoir reçu la 
requeste que vous lui avez fait présenter avec ma lettre, ny d'avoir 
répondu cette requeste. Il m'a promis hier, en se rendant à Argentan, 
qu'il en allait parler sur le-champ à son secrétaire, et je l'en ferai 
encore souvenir aujourd'huy. Le curé de Saint-Lohier vint ici il y a 
quelques jours pour vous dire que le sieur de Crillu demandait à se 
décharger de cette affaire, et qu'en conséquence de sa demande les 
habitants avaient repris les papiers qui avaient été remis au coffre 
du thrésor. Tout cela s'est passé sans l'avis et la présence du curé, 
auquel j'ai conseillé de se joindre aux sœurs pour lier la chose devant 
M. l'Intendant, sans cepeadant lui dire les démarches que vous aviez 
déjà faites pour cela. Je ne sçay quel parti il prendra. 


J'ai l'honneur d'être, monsieur, avec toute la sincérité possible, 
vot”e très humble et très obéissant serviteur. 


+ H. A., évèque de Sées. 
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Enfin, l'Intendant décida quela chose était du ressort del'évèque 
de Sées. Aussi Mg' Lallemant ne laissa pas traîner l'affaire. I y 
avait assez longtemps qu'elle durait. Le 13 novembre 1736, 
il rendait une ordonnance désignant sœur Marguerite Guérin, 
supérieure des filles de la Providence, comme seule capable de 
toucher les arrérages des rentes dues pour la maîtresse d'école 
et montant à la somme de 85 liv. 10 s. par an. De plus, l'évèque 
lui accordait le droit de faire rentrer tous les arrérages non 
payés depuis 1711, date de la mort de M. de Cherville, afin de. 
les placer de telle sorte que leurs intérêts complétassent la 
somme de 100 livres, dotation régulière de toute école de filles. 

Sur ces entrefaites, la pauvre sœur Delaunay était morte au 
mois d'août 1736. Sur les 27 ans qu'elle avait fait la classe aux 
petites filles de Saint-Loyer, elle avait été nourrie deux ans par 
M. de Cherville, et depuis 25 ans elle devait s'ingénier pour ne 
pas mourir de faim. Malgré les ennuis et les privations, elle ne 
voulut pas quitter et elle mourut à son poste quelques mois 
avant de voir son œuvre triompher de la cupidité et du mauvais 
vouloir des habitants. Elle fut remplacée au mois de septembre 
par sœur Madeleine Norie. 

Cependant, il s'agissait de faire exécuter la sentence épisco- 
pale. M. de Crillu n'avait pas remis aux habitants de Saint- 
Loyer toutes les créances. En tout cas, ni eux ni lui ne comp- 
taient s’en dessaisir. Il fallut un jugement de la vicomté 
d’Argentan pour les obliger à remettre toutes les pièces entre 
les mains de sœur Marguerite Guérin. Le même tribupal, par 
une sentence en date du 18 janvier 1738, rendit exécutoire la 
sentence épiscopale et condamna les habitants de Saint-Loyer 
aux frais, se montant à &1 liv. 7 s. M. de Crillu parait avoir 
désarmé. Du moins, la résistance est menée par un notable de 
Saint-Loyer, débiteur lui-mème d'une assez forte somme, 
Jacques Huet, qui réunit les habitants et les engage à faire 
opposition au jugement d'Argentan. Son argumentation est 
assez curieuse. « Les rentes, dit-il, ont élé fondées par M. de 
Cherville pour un maitre et une maitresse d'école. Il faudrait 
donc partager la somme de 8% liv. 10 s. en deux parties égales 
entre ces deux fondations. Comme elle ne serait pas suffisante, 
on peut donc ne pas payer ces rentes, en attendant que de nou- 
velles générosilés viennent les compléter. » 
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Le bailliage d'Exmes, devant lequel l'opposition avait été 
portée, n'admit pas ces singulières prétentions. Par un juge- 
ment du 29 mai 1739, il confirma le règlement épiscopal et la 
sentence de la vicomté d'Argentan. 

Si les gens de Saint-Loyer avaient été laissés à eux-mêmes, ils 
eussent probablement payé, en murmurant sans doute, et 
l'affaire en serait restée là. Mais on croit sentir encore la main 
de M. de Crillu. Car Jacques Huet décide les habitants à en 
appeler au Parlement de Rouen, lequel confirme de nouveau, le 
10 mars 1710, les deux sentences prononcées, et condamne les 
malheureux plaideurs aux frais et dépens se montant à 232 liv. 
105. 

1! fallut bien s’incliner et l'Intendant invita les collecteurs de 
la taille de Saint-Loyer à ajouter aux impôts des récalcitrants 
la somme de 353 liv. 17 s., montant des frais des deux 
condamnations. 

De plus, les débiteurs furent invités à payer les arrérages 
passés et présents de leurs obligations, et la fondation de M. de 
Cherville put enfin avoir son effet après 29 ans de procès. 


À. RICHER. 


NONANT-LE-PIN 


PREMIÈRE PARTIE 


(suite) 


MARQUISAT DE NONANT 


Le marquisat de Nonant, érigé par lettres-patentes du mois 
de mars 1623, comprenait en 1789, trente-cinq seigneuries : 


SEIGNEURIE DE NONANT 


Fiefs incorporés à ladite seigneurie 11. Les Prés. 

1. Nonant. i 12. Marmouillé et Vieuxpont 
2. Monimarcé. 13. La Journelière. 

3. Clairefenille. 14. La Corbette. 

4. Godisson-en-Chef. 15. Godisson-Montaigu. 

5. Montaigu. Fiefs mouvants de Nonant 

6. Les Planches. 16. Le Mesnil-Froger. 

Le La Roche de Nonant. 17. La Courbe. 

8. Boisgeffroy. 18. Lacier. 

9. La Flaunière. 19. St-Germain ou Barbet- 
10. Saint-Germain. lière. 


SEIGNEURIE DU MERLERAULT 


Fiefs incorporés à ladite seigneurie 7. Tallonnai. 

8. La Motte. 

9. St-Léonard-des-Parcs. 
10. Les Authieux. 

11. Ste-Colombe-la-Petile. 
12. Le Buisson. 


1. Le Merlerauit. 
2. Prestal. 

3. Le Boisturpin. 
4. Carnettes. 


; 13. Médavy. 
Fiefs mouvants du Merlerault Le DonrChadies 
5. Le Bois-Barbot. 15. La Cailletière. 


6. La (rénevraye. 16. Les Portes. 
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SEIGNEURS DE NONANT 


L'ancienne baronnie de Nonant possédait la coutunie du 
marché de celte paroisse, droits de justice, de police et de 
gcôle, cour et usage, avec la faculté de nommer un greffier, 
un sergent (1) ot un messier /2). 

Dans l'aveu produit en 1680, le domaine non fieffé consis- 
tait en 427 acres de terre, avec chäteau et chapelle: et le 
domaine fiefié, d'une étendue de G)0 acres, produisait comme 
rentes seigneuriales : 45 livres, 11 sols et deux deniers en 
argent, 9 chapons, 74 poules et demie, 2 poulets, 630 œufs, 
2 roses blanches, 1 paire de gants, 1 livre de poivre et 3 bois- 
seaux de grains. 

L'habitation des premiers seigneurs de Nonant n'était point 
une place de guerre ni même une forteresse, mais un donjon 
féodal d'une réelle importance ; défendu par une forte en- 
ceinte niurée, par deux fossés larges et profonds et par des 
remparts crénelés, renforcés de quatre tours massives, il 
était à l'abri d'une surprise. If fallait une véritable armée pour 
le réduire. 

Les sires de Nonant étaient, au surplus, de rudes chevaliers 
qu'on n’atlaquait pas en vain; ils ne se mèlaient que rarement 
aux querelles de leurs voisins, mais savaient se faire res- 
pecter, même des plus puissants. Un fait peint leur caractère. 
Robert-le-Magnifique, duc de Normandie, se rendait à un 
tournoi célèbre donné par le comte du Mans ; il s'arrèla deux 
jours à Nonant et reçut au château une hospitalité digne de 
lui. Trois jours après, le Due figurait au tournoi en se faisant 
passer pour Nonant, dont il avait pris les armoiries : d'argent 
au chevron d'azur : c'était une félonie. Le sire de Nonant ne 
tarda pas à en ètre informé et en conçut une vive indignation. 
Prenant avec lui trente de ses meilleurs hommes d'armes, il 
partit pour Rouen, où il arriva le jour de la Trinité, se pré- 
senta sur la place au moment où Rohertle-Magnifique sortait 
de l'église, fit une trouée dans l'escorte, arriva jusqu'au Pure 


{1j Sergent, huissier allaché spécialement à la baronnie. 
1 Mesdier, messager gratuit choisi parmi lès Vassaux, charge suriut 
des conveentions aux gagoenloiges, 
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et lui dit fièrement, en le frappant au visage du plat de son 
épée : « Nonant, c'est moi ! » Une lutte s'engagea aussitôt 
entre les deux escortes, mais elle fut de courte durée ; les 
gens de Nonant étaient des hommes choisis et superbement 
montés ; ils culbutèrent les soldats du Duc, en tuèrent plu- 
sieurs, et se retirant en bon ordre, reprirent la route de leur 
pays. | 

Quoique terrible homme de guerre, fier el hautain, le Duc 
de Normandie élail en même temps un politique et un sagace 
appréciateur des caractères : il accepta la leçon, oublia l’in- 
jure et n'inquiéta pas son vassal. 

Pris deux fois, Nonant avait été conservé intact; ce ne fut 
qu'au xu° siècle que sa destruction s’accomplit. Le puissant 
et peu scrupuleux Robert de Bellûme, comte d'Alençon, vou- 
lant imposer sa suzcraincté à cette portion de la Normandie, 
vint avec dix mille homimes assiéger Exmes et Nonant; il fut 
cependant repoussé avec des pertes considérables. Il dissi- 
mula son ressentiment, feignit de renoncer à ses projets et 
fit en secret des préparatifs formidables. Trois ans après son 
échec, il parut à l’improviste avec soixante mille hommes 
devant Exmes et Nonant. Cette dernière place n'était point 
approvisionnée et comptait à peine cinq cents défenseurs. 
Après huit jours de luttes héroïques, Hugues, sire de Nonant, 
qu'Orderic Vital qualifiait de pauvre châtelain, reconnut l'im- 
possibilité d'une plus longue résistance. Favorisé par une 
nuit sombre, il abandonnaitl son donjon, emportant ce qu'il 
avait de plus précieux et ne laissant personne derrière lui. 
Appelant tous les siens à la rescousse, il se réfugiait à Exmes, 
qu'on avait cu le temps de ravitailler el qui était défendu par 
une forte garnison. 

Exmes résisla à toutes les attaques de son puissant enne- 
mi ; de nombreux renforts arrivèrent el un jour de mai, un 
peu avant l'aube, après un mois de combats sanglants, les 
assiégés firent une sortie générale. Hugues de Nonant avait 
été chargé de l'attaque principale ; à la tête de toutes ses for- 
ces, animé par une vengeance légitime, il passa par le fer 
tout ce qu'il rencontra (1). Le carnage fut terrible ; les assié- 


(1) Almanach de l'Orne. 
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geants se débandèrent et furent laillés en pièces, principale- 
ment sur le territoire de la Briquelière {1}, probablement en 
ce point qui porte le nom de « Champs-de-Merveille », et où 
M. de Colleville a découvert en 1834 de nombreux débris 
humains et des vestiges d'armes (?}. 

Le sire de Nonant ne retrouva que les ruines fumantes de 
son château ; il le fit reconstruire dans de moindres propor- 
lions, mais cent ans plus tard l'édifice était détruit par un 
incendie. Reconstruit peu de temps après, il ne résista pas 
aux ravages des armées anglaises. Ce fut seulement en 1503 
que le seigneur de Nonant édifia une nouvelle habitation sur 
les ruines de l'ancienne, non un château-fort qui, dès cette 
époque, n'avait plus sa raison d'être, mais un simple manoir 
flanqué de deux tours sur les jardins, entouré de fossés et de 
murailles avec pont-levis. En guise de décoration et en souve- 
nir du vieux castel, deux petites tours dont l'une existe en- 
core, furent élevées en face le château, auquel elles étaient 
reliées par des souterrains, dont on découvre facilement les 
traces. La Dieuge formait des canaux et des pièces d'eau qui 
décoraient les bosquets et les jardins. 

Enfin, le manoir dont nous venons de parler, bâti en l'an 
1503, a été lui-même démoli en 1844 et aussitôt remplacé 
(1845-1818) par le château que nous voyons aujourd'hui (3). 

Maintenant que nous avons esquissé à grands traits l'his- 
torique du château de Nonant, nous donnerons le plus briè- 
vement possible la filiation des familles qui l'ont possédé 
depuis le x1° siècle jusqu'à nos jours, c'est-à-dire pendant une 
période de huit cents années. 


(1) La Briquetière, ancienne paroisse réunie à Ginai. 

{2) Les Champs-de-Merveille, depuis réunis en un herbage, ont été inéga- 
lement coupés en deux parties par la route qui va de Ginai au Haras. 
L'une des sections appartient à l’auteur de la présente étude. 

(3) Les fondations des deux tourelles, qui figurent sur la gravure, se 
trouvent aux deux pignons du nouveau chäteau, 
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PREMIÈRE LIGNÉE 
FAMILLE DE NONANT 


D'argent, au chevron d'asur 


Odolant-Desnos estime que cette maison remonte à un 
guerrier Normand auquel Rollon donna la terre de Nonant. 
Le premier membre connu de cette famille est Hélène de 
Nonant, dont le mari Gallois, sire d’Aché, fils de Guillaume 
el de Jeanne de la Roche-Tesson, était en 1017, gouverneur 
de Falaise. La filiation s'établit à partir de Renault I* du 
nom (1). 


I 


RENAULT DE NONANT, I du nom, chevalier, seigneur: et ba- 
ron de Nonant. fut témoin en 1074, d'une donation consentie 
par Guillaume-le-Conquérant à l'église de Bayeux et prit part 
le dimanche de la Pentecôte 1086 à une délibération des ba- 
rons de Robert de Bellème. 

Il laissa deux fils : 

1° HuGues °° qui suit; 

2° JEAN de Nonant, chevalier, qui accompagna Robert, duc 
de Normandie, à la croisade de 1096. 


‘) Voir monographie de Saint-Germain-deClairefeuille, par M. le vicomte 
du Motey. 
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il 


HuGuEs DE NONANT, I® du nom, chevalier, Scigneur et ba- 
ron de Nonant, vicomte d'Exmes, membre de l'Echiquier de 
Normandie, élait le beau-frère des évêques Arnoult, de Li- 
sieux, et de Jean, sacré évèque de Sées en 1124 (1). 

Trois de ses fils nous sont connus : 

1° JEAN de Nonant qui suit’; 

2° HuGues de Nonant, archidiacre de Lisieux. Il fut député 
vers le Pape en 1184 pour que ce Pontife daignät employer 
ses bons offices à la réconciliation du Duc de Saxe avec l'Em- 
pereur Frédéric (2). Il fut élu évêque de Couventry, Chester 
et Lichfeld en 1185, et se retira en 1197 à l’abbaye du Bec- 
Hellouin, où il mourut le 27 mars 1198. 

Ce prélat, plus guerrier qu'évêque, fut sévèrement jugé par 
les anciens chroniqueurs. L'un d'eux en fait même un por- 
trait peu charitable et qui paraît singulièrement exagéré : 


Le comte de Mortain avoit pour conseil Hugues de Nonant, eiu 
évêque de Chester et légat du Saint-Siège. Comme ce scélérat étoit 
du pays dont je traite, il n’est pas hors de propos de le faire con- 
noitre. Il étoit très habile négociateur, très séduisant dans le pro- 
pos, n'épargnant rien pour intimider les âmes foibles et gagner les 
âmes fortes: il fut le persécuteur des ordres relig'eux jusgr'au 
moment de sa dernière maladie: il étoit en route en 1198, pour se 
rendre à Rome, lorsqu'il fut frappé. Sentarit qu'il n'y avoit pas 
d'espérance de guérison; tourmenté par les remords, il assembla 
le plus grand nombre d'abhés et de prieurs qu'il lui fut possible, 
et confessa les forfaits dont il s'étoit rendu coupab'e. Les voyant 
stupéfaits et s'entre-regarder au récit de ses atrocités, il leur de- 
manda, en versant un torrent de larmes, poussant les hauts cris 
et les mains jointes, de l'absoudre, et de lui imposer une pénitence 
proportionnée à l'énormité de ses crimes. Tous également frappés 
des crimes qu'ils avoient à absoudre et de sa contrition, gardoient 
de plus profond silence, ne sachant le parti qu'ils étaient pressés 


(1) Hugues de INcnant donna vers 11## à la maison de Chartrage et 
Calende du Carbonnais, y établie, « deux septiers de froment et deux 
septiers de seigle sur la mestaire de Nonant ». (Bart des Boulais, dit. 


Tournoüer, p. 133. 
(2) Goube : Histoire de Normandie. 
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de prendre; alors Nonant s'écria : « Je vois votre embarias; vous 
ne connoissez pas de pénitence proportionnée à mes crimes; je 
vous conjure, au nom de Jésus-Christ, de m'imposer comme péni- 
tence de demeurer en purgatoire jusqu'au jour du jugement. » 
Tous lui imposèrent la pénitence qu'il venoit de leur indiquer et, 
pour réparation des maux qu'il avoit faits aux moines de Chester, 
il pria les moines du Bec de lui donner l'habit religieux. Ensuite 
de quoi il distribua aux maisons religieuses et aux pauvres, ses 
trésors, ses diamants, et tous ses vases précieux. Guillaume de 
Neubrige n'en fait pas un portrait plus avantageux : « Hugo Nu- 
nantinus, homo callidus, audax, invercundus ad ausus improbos, 
litteraturâ, eloquantiâäque intructus.…. vir inconstans in omn'bus 
viis suis, etc. » (1). 


3° ROBERT de Nonant, qui, avec l'archevêque de Rouen et 
plusieurs nobles anglais et normands, fut choisi en 1194 
pour otage et caution de la rançon exigée du Roi Richard (2), 
mais le dit Nonant mourut prisonnier d'Etat au chäteau de 
Douvres. Les biens de son fils, Henri de Nonant, furent con- 
fisqués par Philippe-Augusle, parce qu'il avait suivi Jean 
Sans-Terre en Angleterre, et donnés par le même Roi en 1203 
à Guérin de Glapion. Ce dernier étant allé en Terre-Sainle en 
1208 et n'en élant pas revenu, les terres de Henri de Nonant 
retournèrent une seconde fois à la couronne de France (3). 


II 


JEAN DE NONANT, I* du nom, chevalier, baron de Nonant, 
donna le patronage de la chapelle de Saint-Vincent à l'abbaye 
de Sainte-Barbe-en-Auge et à l'église de Saint-Pierre-de-la- 
Roche. Il fut témoin en 1190 d'une donation de Guillaume du 
Merle au pricuré de la Genevraye. 

Trois fils sortirent de son un'on avec ERNEISIE. 

1° RENAULT de Nonant, qui suit; 

2° HuGtrEs de Nonant, chevalier, dont la destinée nous est 
inconnue. 

3° Rocer de Nonant, vivant en 1210-1216. 


(1) Odolant-Desnos, I, 317. 
(2) Goube : Histoire de Normandie. 


(3) Léopold Delisle : {Cartulaire normandi. — Un Robert de Nonant, che- 
valier, vivait en 1210. {Inventaire des Archives de l'Orne, série I, p. 835}. 
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IV 


REXAULT DE NONANT, II du nom, chevalier, baron de No: 
nant, fit don en 1218 aux chanoines de Toussaint de Morta- 
gne, avec le consentement de Hugues de Nonant, son frère, 
d'une partie de la seigneurie de Saint-Germain-de-Claire- 
feuille, avec le patronage effectif de cette paroisse. En recon- 
naissance de celle lihéralité, les chanoines de Mortagne 
s'obligèrent perpéluellement « à receroir el nourrir le sei- 
gneur de Nonant, avec loule sa suile, à sa première entré: 
dans la ville de Mortagne (1). » 

Renault de Nonant qui, comme presque tous les gen!ils- 
hommes de son temps, se plaisait à doter les monastères, 
aumôna également, en 1224, à l’abbaye de Silly, un setier de 
froment, mesure de Nonant, à prendre sur son moulin de 
Giroult (2), et à l'abbaye de la Trappe, en 1213, un héritage 
situé près les bois de Champeaux (3). 

IH mourut vers 1224, laissant de MARGUERITE DE SAINT- 
REMY, sa femme, quatre fils. La baronnie, déjà antérieure- 
ment divisée, le fut de nouveau, de sorte que Nonant ne con- 
situait plus qu'un fief de haubert non titré. 


Ces fils étaient : 


1° JEAx de Nonant, II du nom, seigneur du lieu, qui suit ; 

2° GUILLAUME de Nonant, vivant en 1260, auteur de la mai- 
son de la Roche, de Saint-Vincent. I] portail pour armoiries : 
d'azur, au cherron d'or ; 

3° RENAULT de Nonant qui, selon une tradition (1) aurait été 
apanagé du ficf des Orgeries, à Saint-Germain-de-Clairefeuille. 

4° RoBentT de Nonant, époux d’AALES, laquelle donna en 
1258 à l'abbaye de Silly 4 sous tournois de rentes, garantis 
par une pivce de terre située sur la ville de Nonant, ct paya- 
bles chaque année le jour de Saint-Pierre aux-Liens. 


@ Bar! du Boulais. édit. Tounoûcer, p. 163. La collégiale de Mortagne 
avait été fondée au mes de mai 1203 par la princesse Mathilde, veuve de 
Geoffroy [V. comte du Perche. L'église a été démolie en 1797. 

(2) Archives de l'Orne. Série H. Liasse 1599. 

(8) Cartulaire de la Trappe, p. 59. 

{4j Vicomte du Motey : Monographie de la parüisse de Saint-Germain- 
de-Clairefeuille, 
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V 


JEAN DE NONANT, IE du nom, chevalier, seigneur de No- 
nant, ratifla la veille de vigile Saint-Jacques et Saint-Phi- 
lippe de l'année 1224, la donation faite par son père au cha- 
pitre de la collégiale de Toussaint de Mortagne. 


VI 
RENAULT DE NONANT, III° du nom, chevalier, seigneur de 
Nonant, vivait encore en 1270, époque à laquelle il fit une fon- 
dation dans l'église de la Cochère, fondation qui avait pour 


objet l'entretien d'une lampe brûlant nuit et jour, et de tenir 
treize cierges allumés à toutes les fêtes de la Vierge (1). 


VII 
Ricuarp DE NONANT, chevalier, seigneur de Nonant, fut 
déboulté en 1306 de ses prétentions sur le patronage de Saint- 


Pierre de la Roche, qui appartenait effectivement au pricuré 
de Sainte-Barbe-en-Auge (2). 


VII 


JEAN DE NONANT, IH du nom, chevalier, seigneur de No- 
nant, vivait au commencement du règne de Charles V. 

I ne laissa qu'une fille, héritière de la terre et seigneurie 
de Nonant, mariée à Robert Le Gris, dont la nolice va suivre. 


(1) Archives de l'Orne. Série H. Liasse n° 2088. 
(2) Archives de l'Orne. Série H. Liasse n° 2089. 
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DEUXIÈME LIGNÉE 
FAMILLE LE GRIS 


D'argent, à une fasce de gueules (1) 


IX 


Rogertr LE GRIS, chevalier, qui appartenait à une famille 
célèbre dans l'histoire de Normandie, eut plusieurs enfants 
de son mariage avec Mademoiselle de NONANT, fille unique 
et seule héritière, savoir : 

1° JEAN Le Gris, qui suit ; 

2° RaoULFITE Le Gris, mariée en 1361 à Guillaume Le Conte, 
écuver, sieur de Cernières, du Châtellier et de Blancbuisson, 
fils de Jean, écuyer, secrétaire de Picrre II, Duc d'Alençon, 
puis baïillv du Perche et d'Exmes, issu de Collinet Le Conte, 
connélable de Philippe, comte d'Evreux et Roi de Navarre (2). 
De cette union sortirent un fils et une fille : a) Jean Le Conte, 
qui deviendra le XIIF seigneur de Nonant et dont la notice 
viendra plus loin; b} Jeanne Le Conte, dame des terres ct 
seigneuries du Châtellier, qu'elle avait reçues de son père, 
lors de son contrat de mariage avec Olivier de Gisay, 
écuver. sieur de Bois-Normand. Elle épousa en secondes 
noces Jean ‘Le Tur, écuyer. 

3° Et, peut-être, Jacques Le Gris, chevalier, gentilhomme 
Au Comte d'Alençon, nommé gouverneur d'Exmes après 
Guillaume du Merle en 1370. 


{ Ahas : de sable, à 3 coquilles d'or. 
(2! Généalogie de la maison Bouton de Chamilly. Ed. 1671. Bibliotheque 
nalicnale M3 149, imprimés. : 
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X 


JEAN LE GRIS, écuyer, seigneur de Nonant, rendit aveu de 
son fief au Duc d'Alençon, le 8 juin 1414. 

Trois ans plus tard, en 1417, le château de Nonant fut 
assiégé par les armées de Henri V, Roi d'Angleterre, et pris 
le 31 octobre (1). Jean Le Gris, déclaré rebelle par le vain- 
queur, fut alors dépossédé de tous ses biens, qui furent con- 
fisqués par l'Angleterre. Il mourut en combattant pour la 
France dans l’armée de Charles VIT. Il ne laissait pas de pos- 
térité. 


OCCUPATION ANGLAISE 
XI 
LANCELOT LisLE, chevalier anglais, reçut de son roi, le 
22 juillet 1418, les terre et scigneurie de Nonant (2). Il en fit 
la foi hommage le lendemain, et obtint, le pénullième jour 


du mème mois, l'autorisation de n’en rendre aveu par dénom- 
brement qu'à la Saint-Michel suivante {3). 


XII 


HENNEQUIN VALIER, DIT BALRER, Capitaine anglais des ville 
et château d'Exmes depuis 1444, devint le successeur de Lan- 
celot Lisle, dans la possession des terre et seigneurie de 
Nonant, mais l'ennemi ayant été chassé du pays, Nonant fut . 
restitué, en 1449, à sa légitime propriélaire, Raoulette Le 
Gris, veuve de Guillaume Le Conte décédé au mois de novem- 
bre 1449, « après avoir bien mérité de la France par la fidé- 
lité et l'attachement inviolables qu'il avait loujours conservés 
pour son Roy aux dépens de sa fortune et avoir pris part aux 
sièges de Rouen et de Louviers ». La dame de Nonant rendit 
aveu de son fief au duc d'Alençon en 1452. Jean Le Conte, 
son fils, lui succéda. 


(1) Bulletin monumental, 1810, p. 217. 

(2) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, Tome XXII, 
1 partie, p. 62. 

(3) Registre des dons, Corfisrations, maintenues et autres actes faits 
dans le duché de Normandie pendant les années 1418. 1519 el 1420 par 
Henri V, Roi d'Angleterre. Publié à Paris, en 1828, par Ch. Vautier. 
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TROISIÈME LIGNÉE 
FAMILLE LE CONTE (!) 


D'asur, au chevron d'argent, accompagné en pointe 
de trois besans d'or, 1 et 2.— Tenants: deux sauvages de carnation, 
ceints et couronnés de feuillages «de sinople, 
appuyés sur leurs massues. — Cimier : un buste de sauvage 
de carnation, couronné de feuillages de sinople, 
la nassue relevée sur l'épaule 


XII 


JEAN LE CONTE, écuyer, seigneur de Nonant, de Blancbuis- 
son, de Cernières, de Saint-Aubin-de-Cisay et de Pommont, 
fils de Guillaume et de Raoulette Le Gris, fut nommé lieute- 
nant de la place et capitainerie d'Exmes, par commission du 
23 août 1465, donnée par Picrre de Saint-Aubin, écuyer 
d'écurie du duc d'Alençon et capitaine d'Exmes. 

Le ?8 janvier 1471, Jean Le Conte rendit aveu : 1° de Blanc- 
buisson et de Saint-Aubin-de-Cisay, quarts de fiefs; 2° de 
Harel, tiers de flef, ; 3° de la Fleurière, du Bois et de Vaux, 
huitièmes de fiefs; le tout dépendant du bailliage d'Evreux. 
Il décéda le jour de Saint-Gervais et Saint-Protais, le 19 juin 
1483 et fut inhumé dans l'église de Saint-Pierre du Mesnil 
Mauduit, paroisse de sa terre de Blancbuisson. 


{\ Bibliothèque nationale : Dossiers bleus, val. 208; Cabinet d'Hozier, 
vol. 103; Registres paroissiaux de Nonant. 
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Femme : RoBixe pt RIVEL, sœur de Jean du Rivel, licencié 
ès lois et décrets, archidiacre en l’église de Lisieux et cha- 
noine de Coutances. 0 

Enfants : 

1° RoëerT le Conte, qui suit ; 

2° NfaRIE Le Conte, mariée par contrat du 17 octobre 1473, 
passé devant les {abellions de la vicomté d'Echauffour, à 
Jean du Merle, écuyer, fils de feu Fouques du Merle, sei- 
gneur de Couvrigny, de Boisbarbot, de Juvigny et de Plan- 
ches, et de Marie de Mathefelon, dame de Saint-Sulpice-sur- 
Loire, en Anjou. 


XIV 


ROBERT LE CONTE cest qualifié, dans une transaction du 
7 juillet 1483, de scigneur de Nonant, comme étant proprié- 
taire des deux tiers de cette terre et seigneurie, qui possédait 
anciennement le titre de baronnie, titre qu'elle avait perdu 
comme on j'a vu, au x” siècle par suite de partages. 

Le 4 mai 1496 /aliñs le 14 mars 1496), par jugement rendu 
en la Cour du Conseil de la Duchesse d’Alencon, Robert Le 
Conte fut maintenu dans le droit de présenter aux écoles de 
Nonant, à l'encontre de Colas Le Cointe, écuyer, seigneur de 
Montaigu, qui revendiquait ce droit comme étant seigneur 
en partie de Nonant et patron de l'une des cures de cette 
paroisse. Ce seigneur de Nonant mourut le 17 septembre 
1504. 

Femme : GizLEITE DU BROUILLARD, mariée au mois de 
février 1489, fille d'André, seigneur de Senoncourt, Saucourt 
près Gisors, et Loconville près Chaumont-en-Bassigny. 

De ce mariage naquirent huit enfants, dont quatre seule- 
ments étaient vivants au moment du décès de leur père; la 
garde-noble en fut octroyée le 13 septembre 1504 par Mar- 
guerite de Lorraine, duchesse d'Alençon, à la dame de 
Nonant et à Edmond Lenfant, conseiller au Parlement de 
Paris et chancelier de la dite princesse, proche parent des 
mineurs. 

Les lots et partages de la terre de Nonant, pour établir le 
douaire de la veuve, curent lieu entre Madame de Nonant et 
les tuteurs des enfants, savoir : Jean Le Conte, écuver, sei- 
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gneur d'Avalle, Jean Pelerin, curé de Saint-Cyr de Nonant, 
et Guillaume Le Cornu, seigneur du Perchet. Cette opération 
fut confirmée par une sentence rendue aux Assises d'Alen- 
çon, le 31 janvier 1505. 

Ces enfants étaient : 

1° CHARLES Le Conte, qui suit; 

2° JEANNE Le Conte, dame des Planches, mariée par contrat 
du 21 mai 1510 à Nicolas de Lesnevac, flls aîné de François 
de Lesnevac, seigneur du Bouillon et de Carrel, et de Jacque- 
line Faoue. Elle mourut avant l'an 1523, car Nicolas de Les- 
nevac élait veuf lorsqu'il acquit de sa belle-mère, Gillette 
du Brouillard, le fief de Langeronne en N.-D. de Seuilly en 
Cotentin (17 mai 1523) ; 

3° CATHERINE Le Conte, mariée par contrat du 6 janvier 1517 
à Guillaume Vallix, écuyer, seul fils et héritier de Robert 
Vallix, seigneur du Mesnil-Froger, et de Perrine Le Coustu- 
rier, fille de Macé Le Couslurier, seigneur de Boishayer. Il 
éltail assislé au contrat par son oncle, Nicolas Vallix, curé 
de l'Hermitière. 

4 Un enfant, mineur en 1504, dont on ignore précisément 
la destinée, mais qui pourrait bien être Florent Le Conte, 
auteur des sieurs de Giroult, dont il sera parlé dans le cours 
de cette étude. 


XV 


CHARLES LE CONTE, écuyer, seigneur de Cernitres, de 
Saint-Aubin, Montmarcé, Saint-Germain, la Roche, Vicux- 
pont, Marmouillé et autres lieux, reprit le titre de baron de 
Nonant en vertu de nouvelles leltres d’érection. H rend.t aveu 
de la baronnie de Nonant le 30 mai 1551. 

Par lettres du Roi, données à Fontainebleau le 5 mars 
1553, Charles Le Conte fut exempté pour toute sa vie de la 
contribution aux ban et arrière-ban pour toutes ses terres 
et seigneuries, en considération de ses services et de ceux 
de ses enfants, dont l’un était mort en défendant la ville de 
Thérouanne (Pas-de-Calais). 


J1 décéda dans un âge avancé vers l'an 1554. ? 


172 NONANT-LE-PIN 


Femme : CATERINE D'AMFREVILLE, dame de Brucourt, de 

Champdolent et d'Asprémont (1). 
Enfants : 

1° Puiippe Le Conte, qui suit ; 

20 JAcQUES Le Conte, dont la notice suivra celle de son frère 
aîné ; 

3° JEAN Le Conte, scigneur de Villers et de Cernières, 
marié par contrat du 21 janvier 1562 à Marie d'Achey, fille de 
Charles et de Marguerite de Vassy, et petitefille de Jean 
d’Achey et de Louise de Dreux; cette dernière fille de Gauvain 
de Dreux, chef de la maison princière de ce nom, issue de 
Louis-le-Gros, Roi de France. Jean Le Conte fut l'auteur des 
seigneurs de Brucourt et de Villers, des marquis de Fon- 
taines, Bretoncelles, Méry, Raray et Picrrecourt. Les marquis 
de Breloncelles finirent en 1793 on la personne de Félix-P.0s- 
per Le Conte de Nonant de Bretoncelles, né en 1725, officier 
de carabiniers, puis chartreux el prieur des dits religieux à 
Paris. Il mourut sur l'échafaud révolutionnaire. Quant aux 
seigneurs de Pierrecourt, ils se sont fondus dans la branche 
de Raray, et cette dernière est la seule de la famille de No- 
nant qui existe aujourd’hui. Elle est représentée par Ida-Hen- 
riette-Charlotte-Marie-Wilhelmine Le Conte de Nonant, el par 
son frère, Albert-Charles-Fernand-Henri Le Conte de Nonant, 
comte de Nonant et marquis de Raray. Tous deux sont céli- 
bataires ct habitent le château de Malou, commune de Saint- 
Pierre-de-Cormeilles (Eure). 

4° CHARLES Le Conte, seigneur de Sancourt, marié à Ma- 
rie de Saint-Delis, fille de Pierre, gouverneur de Saumur. 
Cetle branche a fourni trois générations et s’est éteinte en la 
personne de Josias Le Conte de Nonant, qui ne laissa qu’une 
fille, Elisabeth, mariée en 1654 au marquis de Hencourt. 

5° RoBerT Le Conte, seigneur de Saint-Aubin, marié à 
Anne de Gaudechard, veuve d'Ambroise d'Epinay, seigneur 
de Mézières. Cette branche subsista en deux générations el 
s’éteignit en la personne de Jean Le Conte, seigneur de Sainl- 
Aubin, Livarot, Pomont, Apremont, marié en 1598 à Gene- 
viève du Val-Poutrel, fille de Nicolas, scigneur du Val-Martel, 


# 


{D D'Amfreville : d'argent, à une aigle de sable, 
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de Nuisement, elc., ét d'Anne Le Brun. Le dit Jean Le Conte 
avait été fué en duel, au mois d'août 1604, par Gaspard Erard 
Le Gris, baron d'Echauffour. 

6° RENÉE Le Conte, mariée le 19 février 1546 à Jean d'Aché, 
seigneur de Serquigny et de Marbeuf, capitaine de Tancar- 
ville, fils aîné de Charles, chevalier, seigneur de Serquigny 
et de Marguerite de Vassv:; 

1° AXNE Le Conte, religieuse bénédictine de l’abbaye d'AI- 
menèches. Elle quitta l'habit monastique pour devenir pro- 
testante, ce qui fit que le 28 juin 1576, Philippe de Nonant 
lui assigna deux cents livres de rente à prendre sur le fief 
de la Flaunière, « en considération de ce qu’elle était sortie 
de l'abbaye d'Almenêches, où elle était sa vie durant, pour 
vivre en liberté de conscience et faire profession en la reli- 
gion prétendue réformée ». 


XVI 


Paicippe LE CONTE, seigneur et baron de Nonant, du Hes! 
et d'Asprémont, rendit aveu de la baronnie de Nonant en 1551 
et 1566 au Duc d'Alençon, et mourut à Sannecourt en 1581 
sans laisser de postérité. Ses frères partagèrent sa succes- 
sion devant les tabellions de Nonant, le 16 mars 1584. 

Femme JACQUELINE DAUVET (1), mariée par contrat à Paris 
le 2 mai 1544, fille de Robert, chevalier, baron du Pin, sei- 
gneur de Rieux, conseiller au Parlement, Président de la 
Chambre des Comptes, et d'Anne Briçonnel. Elle était la 
petite-nièce du cardinal Briçonnet, archevèque de Narbonne, 
premier ministre de Charles VIII, et la tante de Maximilien 
de Béthune-Rosny, duc de Sully. (?) 

La baronne de Nonant se fit prolestante vers 1576 et, en 
plus d'Anne de Nonant, religieuse d'Almenèêches, sa belle- 
sœur, elle entraîna dans la religion nouvelle, Richard Rom- 
bault, sieur de la Tablette, son secrétaire, et s’entoura de 


(1) Dauvel : Bandé de gueules et d'argent de six pièces, la seconde bande 
chargée d'un lion de suble. 

{2) On lit aux registres paroissiaux de Nonant : « Le dernier jour de mai 
15:6, le fils ainé de feu M. de Rosny, en venant de Hulleboc, il se noya 
environ une heure de nuit en ung fossé près la maison de M. le baron de 
Nonant, et estoit la fesle de F'Ascension nostre seigneur, et fut mis en terre 
en l'église de Nonant, près le grand autel, » 
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serviteurs hugucenots, notamment Jacques de Saint-Pol, ori- 
ginaire de Chambois, son fils Jonathan, et Marie Douin, 
femme de chambre, qui se maria suivant les formes protes- 
tantes- 

Après la mort de son mari, Jacqueline Dauvet prit une part 
active à la diffusion du calvinisme dans le pays. Elle fit faire 
ouvertement le prêche au château de Nonant el ces assem- 
blées n'étaient pas sans danger pour la paroisse. En effet, le 
2 juin 1583, par devant le tabellion de Nonant, les habitants 
donnent procuration pour se défendre contre les invités de 
la baronne : « une foule de soldartz, varlets de boutique, arti- 
sans et autres sortes de gens, venant d'Alençon, Sées, Exmes 
et Trun, qui pillaient et dévastaient fruits et récoltes, outra- 
gaient les paroissiens de Nonant et de Saint-Germain, mena- 
çant constamment de leur porter mal et nuisance ». 

Les gendarmes du roi ou du duc d'Alençon vinrent bien à 
Nonant pour y rélablir l'ordre, mais leur.rôle semble s'être 
borné à lever des impôts et à pratiquer des réquisitions. 

En peu de temps, les habitants de la contrée, pris entre les 
Huguenots qui les violentaient et les soldats qui les rui- 
naient, subirent une perte de dix mille livres, somme consi- 
dérable pour le temps (1). 

Enfin, cette calamité cessait d'opprimer le pays quand Jac- 
queline Dauvet se décidait à quitter Nonant pour se remarier 
à Bernard de Gontaud, chevalier de l'Ordre du Roi. seigneur 
de Campoignac. 


XVII 


JACQUES LE CONTE, né vers 1529, chevalier de l'Ordre du 
Roi, seigneur de Cernières, devint baron de Nonant après le 
«décès de son frère aîné, Philippe Le Conte. I fit la foi hom- 
mage de sa baronnie au Duc d'Alençon, en l'an 1581. 

Femmes : 

A) Louise LE SESNE (2), mariée par contrat du 25 octobre 
1582, fille de Guy Le Sesne, écuver, sieur de Ménilles, et de 
Marie de Couroillon ; 


(1) Vicomte du Motey : Monographie de Sainl-Germain-de-Clairefeuille. 
(2) Le Sesne : Ecartelé d'argent et de gueules. 
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B}) BRoxxe D'EPINAY (1), veuve de Mathieu de Béthencourt, 
dame d'honneur de la reine Elisabeth d'Autriche (femme de 
Charles IX), fille de Robert d'Epinay, chevalier, seigneur de 
Saint-Luc et autres lieux, baron d'Hincourt, grand bailli 
d'Evreux (2j. Cette dame mourut le 29 mai 1598. 

Enfants issus du premier lit : 

1° Féuix Le Conte, qui suit ; 

2 CHRISTOPHE Le Conte, seigneur de Saint-Pierre de Cer- 
nières, marié à Madeleine de Laval, fille de Jean, seigneur 
de Tartigny, Gournay-le-Guérin, Fresnay-le-Samson et autres 
lieux, et de Claude de Prunelé. De ce mariage sortit Félix Le 
Conte, seigneur de Cernières, qui de son union avec Char- 
lotte Boivin, eut Félix Le Conte, seigneur comte de Nonant, 
mestre de camp d'un régiment de cavalerie, puis cornette de 
la compagnie des chevau-légers-Dauphin en 1676, sous-lieu- 
tenant de la compagnie des gendarmes de la garde royale en 
1676, et brigadier le 25 février 1677. Il servit la même année 
en Allemagne, où il battit plusieurs fois le Duc de Lorraine, 
fut nommé maréchal de camp le 24 août 1688, et prit part au 
siège de Namur en 1692, où il reçut une grave blessurs. 
Enfin, le 30 mars 1693, il fut élevé au grade de lieutenant 
général des armées du Roi. I avait épousé avant 1660 Anne 
Auberv, fille de Robert, seigneur de Brévanes, Saint-Prix, 
Courcy, Marquis de Vatan, conseiller d'Etat, maitre des 
requêtes honoraire de l'Hôtel du Roi, deuxième Président de 
la Chambre des Comptes de Paris, et de Claude de Preste- 
val, sa seconde femme. — Pas de postérité. 

3° Jacques Le Conte, écuyer, scigneur de la Béhengère el 
de Sommaire. Il entra d'abord dans les Ordres, mais ne 
dépassa pas le diaconat. Il avait été pourvu des cures de 
Nonant et de Saint-Germain, et résigna cette dernière cn 
1607 ; 

4° JEAN Le Conte, écuver, chevalier de l'Ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem. Il devint Commandeur d'Auxerre en 1629 et 
mourut à Boussey, près Bernay, le 6 mars 1636 ; 


(t) d'Epinay : d'azur, à trois croissants d'or. 
(21 Bimne d'Epiuay était sœur de Thimoléon d'Epinay, maréchal de 
France. 


5 
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5° FRANÇOISE Le Conte, mariée à Josias du Buat, chevalier, 
seigneur de Guernetot ; 


6° CLAUDE Le Conte, décédée le 6 février 1587, inhumée dans 
l'église de Nonant. 


XVIN 


Féuix LE CONTE, chevalier de l'Ordre du Roi, baron de 
Nonant et de Beaumesnil, seigneur de Champdolent, Aspré- 
mont, la Cour-sur-Rille et Boussey près Bernay, fut pourvu 
de la charge de lieutenant pour le Roi au bailliage d'Alençon, 
par lettres-palentes du 13 avril 1617. 11 fut aussi capitaine de 
cinquante hommes d'armes et nommé, par brevet du 7 dé- 
cembre 1617, l'un des Conscillers d'Etat du Roi, « en considé- 
ration de ses capacités et de l'expérience qu'il s'éait acquise 
aux affaires publiques. » Enfin, par brevet royal du 15 février 
1622, il fut promu au grade de maréchal des camps el armées 
du Roi pour servir dans la province de Normandie. 

Au mois de février 1618 il avait acquis la belle terre et sei- 
gneurie du Merlerault. comme on le voit dans les minutes 
du notariat d'Alençon : « Le 10 avril 1618, haut et puissant 
seigneur messire Charles, seigneur de Matignon, comte de 
Thorigny, chevalier des Ordres du Roi, conseiller en ses 
conseils d'Etat et privé, capitaine de cent hommes de ses 
ordonnances, lieutenant général pour Sa Majesté au gouver- 
nement de la Basse-Normandie, présentement en son château 
de Lonrai, loue el ratifie le contrat passé devant Pierre Le 
Roux et Jacques Morel, notaires au Châtelet de Paris, le 
10 février 1618 par Josias Brunault, écuyer, son secrétaire 
et procureur de haute et puissante dame Léonore d'Orléans, 
son épouse, portant vente faite à haut el puissant seigneur 
messire Félix Le Conte, baron de Nonant, chevalier de FOr- 
dre du Roi, capitaine de 50 hommes d'armes, son lieutenant 
au gouvernement et bailliage d'Alençon, du fief, terre et 
seigneurie du Merleraull, circonstances et dépendances, 
moyennant le prix él somme de cinquante mille livres (1), » 


(1) Analyse de divers actes du tabellisnage d'Alençon. par M. de Cour- 
tilloles. 
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Les registres paroissiaux de Nonant rapportent qu'en l'an 
1622, Félix Le Conte, baron de Nonant, seigneur du Merle- 
rault et autres lieux, « mourut au grand regret de tout le 
peuple, au chasteau de Beaumesnil, à monsieur son fils aisné 
apartenant, où il faisoit pour lors sa demeure ordinaire, le 
jeudy septiesme jour du mois de juillet, à deux heures du 
matin, après avoir très dévolement reçeu les sacrements de 
la très sainte eucharistie et d'extrêéme-onction, le 17° jour de 
sa maladie. Que le lendemain vendredy huictiesme du dit 
juillet au dit an 1622, son corps fut porté à Nonant avec grand 
convoy de la noblesse du pays, grand nombre de clergé, 
accompagné des charités qui, de leur franc vouloir, assistè- 
rent les quartiers de pays, les uns après les autres, jusques 
au dit lieu de Nonant, où il arriva sur les six à sept heures du 
soir, accompagné pour lors de soixante ‘et deux prêtres et 
charilés, et fut inhumé lout incontinent ». 


Femmes : 


A) ANNE DU QUESNE (1), mariée par contrat du 29 décembre 
1588, fille unique de Pierre du Quesne, écuyer, seigneur ct 
baron de Brotonne, de Breteville, de la Marebra, de la ser- 
gentierie noble du Roumois, conseiller au Parlement de 
Rouen, et de Marie de Courcy. Il fut stipulé dans ce contrat 
que les enfants à naître de ce mariage prendraient le nom et 
les armes de la famille du Quesne, ce qui fut approuvé par 
lettres du Roi, données à Paris au mois de janvier 1603. 

Bj RACHEL DE THIBERGEAU {2), mariée par contrat du 18 
septembre 1601, fille de Louis, chevalier de l'Ordre du Roi, 
seigneur de la Motte, Placv, Thoré et Dolon, et d'Ysabeau du 
Plessis-la-Perrine. La baronne de Nonant mourut le 16 jan- 
vier 1657 et fut inhumée en la paroisse de Ferrières, près 
Chambrais. Elle avait donné en 1623, le 10 juillet, quarante- 
cinq livres pour la fondation à Nonant d'une confrérie de 
charité (3). 


‘1 Du Quesne : d'argent, au lion de sable, armé el lampassé de gueules. 

2; De Thibergeau : d'argent à un chevron de gueules, accompagné de 
rois coquilles de même, 

(3) Nous n'avons trouvé aucune mention, dans nos racherches, de l'exis- 
tence d'une confrérie de charité à Nonant, alors que toutes celles des pa- 
soisses environnantes nous sont connues. 
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Enfants. 
Premier lil : 
1° JacQuEs Le Conte du Quesne, qui suit ; 
Deuxième lit : 
2° Un fils, mort en bas àge ; 
3° CHarLes Le Conte de Nonant, sieur du Ménil Froger en 
1623, nommé à Nonant le 10 septembre 1605 par M. de Mati- 
gnon et M®° de Nocé. Etudiant à Paris en 1623, il devint sei- 
gneur de Boussey, puis baron de Ferrières, Chambrais, 
Oquainville, Saint-Aubin-sur-Mer et autres licux: En 1668, il 
fut l'un des cent chevaliers de Saint-Michel, retenus et réser- 
vés par le Roi. Il avait épousé, le 22 juin 1636, Claire de Marle, 
qui mourut sans enfants en son château de Chambrais le 
11 mai 1672, fille de Philippe de Marle, scigneur d'Orcheux 
et de Versigny, maître d'hôtel du Roi, et de Madeleine de 
Bragelonne. 
4° ADRIEN Le Conte, écuyer, sicur de la Cour, maitre de la 
vénerie de Monesicur, frère du Roi. Il mourut près la Ro- 
chelle à l’âge de 20 ans en l'année 1627, le jour de Sa nt-Simon 
et de Saint-Jude, et fut inhumé dans l'église de Lussant (ClLa- 
rente-Inféricure). 
XIX 


Jacques LE CONTE DU QUESNE, chevalier, baron de No- 
nant et de Beaumesnil, seigneur du Merlerault, Asprémont, 
Saint-Lambert, Pierreronde, Espinay et aulres lieux, cheva- 
lier de l'Ordre du Roi, capitaine de cinquante hommes de ses 
ordonnances, fut nommé gentilhomme de la chambre royale 
par lettres patentes du 19 juillet 1616, conseiller du Roi en ses 
Conseils d'Etat et privé par brevet du 26 juillet 1622, et appelé 
à siéger aux Etats de Normandie tenus à Evreux, par lettres 
patentes du 18 octobre 1623. 

Au mois de mars 1623, il oblint du Roi Louis XII l'érection 
de la baronnie de Nonant en marquisal, avec siège de bail- 
liage et fourches patibulaires à trois piliers, el construisit 
vers 1632 le magnifique château de Beaumesnil (Eure), en- 
touré de fossés à fon:ls de cuve, lequel se distingue par ses 
hautes toitures et ses grandes façades en briques rouges, 
avec losanges et moulures en pierre. 
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Le premier marquis de Nonant mourut en 1641, comme 
on le voit aux archives de la mairie : 


« Noble Seigneur Messire Jacques Le Conte du Quesne, con- 
seiller du Roi en ses conseils d'Etat et privé, lieutenant pour sa 
Majesté aux bailliages d'Evreux et d'Alençon, seigneur et marquis 
de Nonant, baron de Beaumesnil, du Merlerault, etc., mourut en 
son château de Beaumesnil le mardi & jour du mois d'Octobre 
1641, viron sur les # heures du matin, ayant esté malade viron 
cinquante jours d'une cheute de cheval, dont il eut la cuisse rom- 
pue, en sorte qu'on ne Iuy peut renelre, et de quoy enfin il mourut. 
Le mercredi, 9% jour du dit mois, sur les 3 à 4 heures après midi, 
son corps fut porté en l'église de Beaumesnil pour reposer 43 
jours, d'où enfin il fut apporté à Nonant, le mercredi 20 Novembre, 
par les Charités de Beaumesnil, du Merlerault et de Chaillouey, 
ayant reposé la nuit d'entre le mardi 19 et le mercredi 20 en l'église 
de Gacey, d'où il fut conduit par les sus dites Charités et par le 
clergé de tout ce pays, assisté de plus de deux cents gentils- 
hommes, jusques en l'église de Nonant, où il fut mis pour reposer 
sous la chapelle ardente. Et le jeudi 21 Novembre, jour de la Pré- 
sentation de la Vierge, fut célébré un service solennel où furent 
dittes plus de soixante messes. M. le cousin de Mr l'Evesque de 
Sées dict la messe du Saint-Esprit, Mons” de l'Angle, docteur cha- 
noine et pénilencier de Mons” d'Evrenx, la messe de la Vierge ; 
Mons’ l'Evesque de Sées dict la troisième et fist les cérémonies 
de l'inhumation et le corps reposa en la dite église de Nonant, 
sans être inhumé, jusques au jeudi 5° jour de Juin 1642, qu'il fut 
descendu dans la cave faicte exprès dans la moitié de l'église de 
Nonant. Les cérémonies de l'inhumation furent faites par Mons” le 
Curé de Saint-Germain de Clerefeuille, M. Francois du Quesne, 
écuyer, et le corps fut descendu par les Frères de la Charité du 
Merlerault, commis pour cet effet ; et y esloient le curé du dit Mer- 
lerault, quatre chappelains, le cnré de Monitmarcey, les curés, 
vicaire et prestres de Nonant. Le service de vigiles à deux haultes 
messes a toujours esté continué jusques à la Toussaint ensui- 
vant. Et trois sepmaines auparavant la dite feste de Toussaint fnt 
faict le bout de l'annuel. où il y eut un très grand nombre de 
personnes de qualité, et mon dit s' l'Evesque et son train ordinaire 
y vindrent et firent les cérémonies accoustumées en tels services n. 


Le caveau funéraire dont il vient d’être parlé fut construit 
par les soins «le la marquise de Nonant. L'entrée, percée 
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dans la voûle même du tombeau, mesure 2 m. 26 de longueur 

-sur O0 m. 70 de largeur; et dans l'épaisseur du mur, qui est de 
0 m. 65, se trouvent en relief les armoiries des Le Conte de 
Nonant :-X'azur, au chevron d'argent, accompagné en pointe 
de trois besans d'or, 1 et 2, et en creux, en face des dites 
armes, la date de la construction du caveau : 162. 

Le tombeau, édifié en pierres de taille, dites de Saint-Ger- 
main, est faiblement éclairé par un soupirail ouvert sur le 
cimetière, du côté du nord ; il compte 6 m. 90 de longueur 
sur 8 m. 40 de largeur ; sa hauteur, au sommet de la voûte, 
est de 2 m. 30. Quatre chantiers de pierre, destinés à recevoir 
les cercueils, traversent le caveau dans le sens de la largeur. 
Sur cette chambre funéraire, s'élevait autrefois un magni- 
fique monument en marbre. 

Femme : Mat DAUVET, mariée à Paris, le 16 février 
1633, fille de Gaspard, chevalier, comte des Marets, gouver- 
neur de Beauvoisis, Conseiller d'Etat, maître d'hôtel du Roi, 
son ambassadeur en Anglelcrre, chevalier de ses Ordres, ma- 
réchal de camp, et d'Elisabeth Brulard de Sillery. 

LA cérémonie nuptiale fut tellement somplucuse que le 
curé de Nonant, ébloui par le luxe déployé en cette circons- 
tance, ne put s'empêcher d'en prendre note aux registres de 
Sa paroisse : « Le lundy, vingtiesme jour du mois de février 
lan 1623 à Paris, M“ Jacques Le Conte, seigneur et baron de 
Nonant, Merlerault, Beauimneesnil, ete., chevalier des Ordres 
du Roi et lieutenant pour Sa Majesté au bailliage d'Alernçen,. 
capitaine de 50 hommes d'armes, épousa à Paris noble dame 
Marie Dauvet, petite-fille du chancelier, fille de Mgr des 
Marais, chevalier du Saint-Esprit et gendre de Mgr le chan- 
celier et garde des sceaux. El avoil la dite dame espouse deux 
pend'oreilles qui cousloient chascun douze mille escus et 
Mons’ avoit à son manteau trente-six boulons qui coustoient 
chascun cent escus. » 

Devenue veuve, Marie Dauvet fut recherchée plusieurs fois 
en mariage, notamment en 1651 par le maréchal de l'Hospi- 
{al. si nous en croyons Loret, l'auteur de la Muse historique : 


Mais la marquise de Nonant, 
Qui se pique de grand ménage 
Tant à la ville qu'au village, 
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ne voulut pas se remarier et consacra la fin de sa vie à des 
œuvres de bienfaisance, surtout à Nonant, où elle demeura 
presque constamment jusqu'à sa mort, qui survint le 19 juin 
1663, comme on le voit aux registres paroissiaux : 


Le mardi 19 Juin 1663, mourut à Nenant « haute et puissante 
dame Marie Dauvet, âgée de 58 ans, 5 mois, 15 jours, veufve de- 
puis vingt et un ans 8 mois 10 jours, de haut et puissant seigneur 
Jacques Le Conte de Nonant, Marquis de Nonant, etc., de laquelle 
le corps reposa en la chapelle du château de Nonant depuis le 20° 
jour de Juin jusques au trentième jour de Juillet, en laquelle chap- 
pelle il avoit esté porté par le ministère du Curé de Nonant et fut 
levé par Monsieur l'Evêque de Sées, Messire François de Rouxel, 
de la dite chappelle et conduit en l'église de Nonant, lequel fit les 
cérémonies de l'inhumation du corps après la célébration de la 
Sainte-\lesse. Et ensuilte du décès de la dicte dame l'on célébra 
un quarantain en l'église à trois messes hautes, avec un nocturne 
et laudes des morts, et après le dit quarantain une messe haute 
avec un nocturne et laudes des morts jusqu'au bout de l'an ». 


Enfants : 

1° Un fils, mort en bas âge ; 

2° PomPpoxxE-FRANÇoIs Le Conte, qui suit; 

3° Manrte-EuisaseTu Le Conte, née en 1623, décédée à 
Nonant le 24 décembre 1636 et inhumée dans l'église, près le 
tombeau du Baron de Nonant, son grand-père ; 

4° 01 5° MARIE ct GABRIELLE Le Conte, religieuses. 

Nous trouvons dans un ouvrage de M. Louis Duval, quel- 
ques délails sur la carrière de ces deux demoiselles : 


Le monastère des religieuses bénédictines de Sainte-Genceviève- 
de-Monsort, à Alençon, fondé en 1636 par Geneviève de Flotté, 
veuve de Charles de Vanssai, était situé, comme on sait, à l'extré- 
mité du faubourg dont il avait pris le nom, rue du Mans. Les mu- 
railles de leur vaste enclos se voient encore et bordent la prairie 
du Gué-de-Gêne. Elles s'y établirent en 1643, mais les frais de con- 
Slruetion ayant entièrement absorbé les premiers fonds, elle se trou- 
vèrent dans une grande détresse et furent obligées de suspendre 
la continuation des bâtiments. La supérieure, Renée de Vanssui, 
abandonna même la communauté qui, pendant quelque temps, n'eut 
d'autres moyens d'existence que les travaux manuels des religieu- 
ses. Cette situation précaire prit un terme lorsque Marie Dauvet, 
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veuve de Jacques Le Conte, Marquis de Nonant, vint au secours des 
religieuses en leur faisant don de 18.000 livres, à condition que ses 
deux filles, professes à l’'Abbaye-aux-Dames, à Caen, seraient re- 
çues dans leur communauté et qu'elles pourraicut prendre le titre 
de donatrice, réparatrice et seconde fondatrice (1). Bien que cet 
acte qualifié de simoniaque par Odolant-Desnos, ait été attaqué, 
les religieuses ne s'en firent pas moins une loi d'en exécuter scru- 
puleusement les conditions. Marie Le Conte fut élue supérieure 
perpétuelle en 1655 et après sa mort, en 1677, Gabrielle de Nonant, 
sa sœur, fut nommée abbesse de Montsort (:} ». 


6° RENÉE Le Conte, nommée à Nonant, le 27 septembre 1633 
par Pomponne de Bellièvre, Présilent au Parlement de Paris 
et Renée Le Conte, veuve de M. de la Roque. Elle avait été 
ondoyée longtemps auparavant à Beaumesnil. 

Elle épousa le marquis du Plessis-Chastillon, auteur de la 
4° lignée des seigneurs de Nonant, laquelle sera rapportée 
plus loin ; 

9° ANNE Le Conte, carmélite du couvent du faubourg Saint- 
Jacques, à Paris. 

8° CATHERINE Le Conte. 


Cette demoiselle, comme le rappoite M. Victor des Digunères, 
fut d'abord l'objet des soins de son voisin, le Marquis de Médavx- 
Grandcey, neveu de l'Evêque de Sées. Loin de repousser ses vœux, 
Meïle de Nonant les avait, parait-il, encouragés jusqu'à Ini pro- 
mettre de l'épouser ; mais il fallait le consentement de sa mère, 
et celle-ci le refusait absolument. Voici ce qu'imagina le jeune 
marquis pour y suppléer : 

Il se trouvait alors au château de Médavy (à quelques kilo- 
mètres de Nonant), avec la meilleure partie du régiment de Grand- 
cey-Infanterie, dont le Comte Pierre IT, son frère aîné, s'était 
démis en sa faveur, au mois de Mars précédent. Il épia le moment 
où la mère et la fille allaient faire une visite dans les environs, 
arrèla Jeur carrosse, et, croyant sans doute sauvegarder ainsi 
l'honneur de celle qu'il destinail à ôtre sa femme, il les enleva 
toutes les deux et les emmena dans son château de Médavv. 


(1) Les armes de Marie Dauvet se voient encore sur une pierre finement 
taillée, conservée au musée de sculpture d'Alençon. et sur une plaque de 
cheminée ronservée à la ferme de Nonant. 

(21 Le Point d'Alenron avant Colbert et la lutte des Dentellières contre 
le monopole de la manufacture royale. Bull. de la Soc. Hist. el Arch. de 
l'Orne, T. I. p. 129-131.) 
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L'ularme s'étant répandue parmi les amis de la funille de No- 
nant, le siège du chàäteau de Médavy fut bientôt entrepris par une 
petite armée, qui ne complait pas moins de 200 cavaliers Mais la 
famille de Grancey était puissante dans le pays, où elle avait 
beaucoup de partisans, et il ne fut pas difficile au marquis d'appe- 
ler à son secours de nombreux défenseurs. 

Le Marquis de Crèvecœur et le Comte de Rabodanges, son fils, 
eurent bien vite rassemblé une foule de gentilshommes de la con- 
trée, parmi lesquels se trouvaient les deux fils de M. de Brossard 
auquel nous devons la plupart de ces détails. 

En peu de temps, plus de 2.000 cavaliers se trouvèrent réunis à 
Médavy, et l'on allait en venir aux mains quand le Comte de Mati- 
gnon, arrivé lui-même sur les lieux avec une centaine de chevaux, 
fut assez heureux pour accommoder l'affaire. I1 dut, sans doute, 
le succès de son intervention aux bonnes relations qui l'unissaient 
au Maréchal de Grancey, père du Marquis : car le duc de Longue- 
ville, gouverneur de la province, qui avait envoyé le capitaine de 
ses gardes à Médavv, avait vu son autorité méconnue. 

L'arrangement, proposé par le Comte de Matignon et accepté 
par le Marquis, consistait à conduire Me de Nonant à l'abbaye 
d'Almenéches, située dans le voisinage, et à la confier aux soins 
de l'abhesse, Marie-Louise de Médavy, sœur du Marquis. Là, elle 
pourrait recevoir la visite de M. de Grancev, sans blesser les bien- 
séances, Quant à la Marquise de Nonant, elle devait retourner chez 
elle, « après avoir recu les civilités du marquis », pour l'entre- 
prise qu'il avait faite (1). 

Un arrêt du Parlement vint mettre fin à cette séquestration 
el rendre la liberté à Mademoiselle de Nonant, qui d'ailleurs 
ne devint pas la femme du marquis de Médavy. Par contrat 
du 2 octobre 1660, elle épousa Hérard Bouton, comte de Cha- 
milly, baron de Montagu, Nantoux, seigneur de Bourgneuf, 
Chamirey et autres lieux, maréchal des camps et armées du 
Roi, gouverneur des ville et citadelle de Dijon et élu de la 
noblesse des Elals de Bourgogne (21. 

Le comte de Chamillv, « personnage recommandable par 
sa singulière prudence et redoutable par sa signalée généro- 
silé aux ennemyvs de son Roy » (4), mourut à Dijon le 7 octo- 

Miles Médavy-Grancey, p. 284. 

2 Boulon de Chamilly : d'azur, à la fasce d'or. 

(3: Registres paraissiaux de Nonant. 
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bre 1672. Ses entrailles furent inhumées dans cette ville, son 
corps à Chamilly, el son cœur à Baumesnil. 


XX 


PouPoxxE-Fraxçois LE CONTE, chevalier, seigneur Mar- 
quis de Nonant, baron de Beaumesnil, seigneur du Merle- 
rault, Asprémont, Boissy, Mauvoisin, Saint-Lambert, Pierre- 
Roude, et autres lieux, lieutenant général au gouvernement 
de Normandie et mestre de camp d'un régiment de cavalerie, 
épousa le 30 avril 1651, en l'église de Saint-Paul de Paris, 
Demoiselle CATHERINE DE LYONNE (1), 


Avant, sans en rahattre rien 
Sept cent mille livres de bien, 


fille aînée de Jacques de Lyonne, seigneur de Cueiïlly et de 
Livry, grand audiencier de France, et de Marie de Grieu. 

Mademoiselle de Lyonne n'était pas seulement recherchée 
pour sa dot : sa merveilleuse beauté pouvait se passer de cel 
appât et le marquis de Nonant avait eu à lutter contre plus 
d'un rival éconduit. Le comte de Selles, l'un de ses concur- 
rents malheureux, le provoqua même en duel peu de temps 
après la célébralion du mariage. Le marquis sortit sain et 
sauf de ce combat, mais quelques mois plus tard, le 31 août 
1654, il mourait sans postérité en son château de Beaumesnil, 
à l'âge de vingt et quelques années, et étail inhumé le 4 sep- 
tembre dans le caveau funéraire de l'église de Nonant. 

Sa succession fut partagée le 8 juin 1660 entre ses deux 
SŒUTS : | 

REXÉE LE CONTE, épouse d'André du Plessis Chastillon, qui 
devint alors marquise de Nonant et dame du Merlerault ; 

EL CATHERINE LE CONTE, comtesse de Chamillv, qui eut pour 
lot là baronnie de Beaumesnil. 

Quant à Calherine de Lvonne elle épousa, en secondes 
noces, François de Rohan, comte de Rochefort, puis prince 
de Soubise, el mourut le 10 août 1660 à l'âge de 27 ans. 


(1) De yonne : écartelé aux el # de gueules, à une colénne d'argent. 
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QUATRIÈME ET DERNIÈRE LIGNÉE 
FAMILLE DU PLESSIS-CHATILLON 


D'argent, à trois quintefeuilles de gueules. 


XXI 

ANDRÉ DU PLESSIS, marquis du Plessis-Chastillon en la 
-province du Maine, vicomte de Rugles et de Bois-Berranger, 
élait fils de René du Plessis-Chastillon, seigneur du lieu, ba- 
ron de Courceries, vicomte de Rugles, chevalier de l'Ordre 
du Roi, et de Diane de Poisieux. II mourut à Paris le 20 août 
1668. 

Femmes : 

A; REXÉE LE PORC DE LA PORTE, dame de Bois-Berran- 
ger, mariée le 1% mai 1637, décédée le 15 avril 1638 il): 

B' REXÉE LE CONTE, future marquise de Nonant, mariée 
en 1616, fille de Jacques Le Conte, marquis de Nonant, baron 
de Beaumesnil, seigneur du Merleraull et autres lieux, lieu- 
tenant général au gouvernement de Normandie, et de Marie 
Dauvet, Elle mourut à Paris le 9 novembre 1655 à l'âge de 
26 ans, 

Enfants du 2 lit : 

1° UrBaix du Plessis-Chastillon, mort à l’âge de 19 ans, le 

49 juillet 1666 ; 


De ce marage vint Francoise du Plessis, dame de BoisBerranger, 
Marie le 14 août 1663 à Hyacinthe de Quatrebarbes, marquis de la Ron- 
gr, chevalier d'honneur de la duchesse d'Opléans, dont : les comtesses 
dé Turbly et de la Motte. Francoise du Plessis mourut en 1699. 
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2° et 3° JEAN-BAPTISTE ct JEAN, morts jeunes ; 

4° JACQUES du Plessis-Chastillon, qui suit ; 

5° CHaRLEs du Plessis-Chastillon, bapt. à Saint-Sulpice de 
Paris, le & mars 1654 ; 

6° PIERRE du Plessis-Chastillon, chevalier, comte du Ples- 
sis, seigneur de Rugles, marié par contrat passé à Ernée, le 
29 juillet 1680 à Anne de Goué, fille de Gilles, chevalier, sei- 
gneur du Gué, juge général civil el ordinaire du duché de 
Mayenne et de Demoiselle Marie Viel. Il mourut en 1705 lais- 
sant un fils : César-Antoine du Plessis-Chastillon, 1‘ du nom, 
qui se maria à Angers, par contrat du 29 juillet 1711, avec 
Françoise Le Clerc, fille de feu Pierre, écuyer, seigneur des 
Hayes, Conseiller du Roi, lieutenant particulier criminel. 
assesseur en la sénéchaussée et siège présidial d'Angers el 
de Marie de Laurent. César-Anloine mourut le 29 décembre 
1713 à l'âge de 24 ans, et sa femme le 26 décembre 1732 à 
l'âge de 40 ans. De ce mariage était issu un fils unique: César- 
Antoine du Plessis-Chastillon, 2° du nom, en faveur duquel 
la seigneurie de Rugles fut érigée en comté au mois de mai 
4736. 11 mourut sans postérité, à l'âge de 51 ans, Le 29 mars. 
1764 et fut inhumé le 7 avril dans le caveau des seigneurs, 
sous le chœur de l'église de Saint-Germain de Rugles : il lais- 
sait pour hérilière sa cousine issue de germain, Marie-F6li- 
cité du Plessis-Chastillon, 25° ct dernière dame de Nonant. 
comme nous le verrons plus loin (1). 

7° MADELEINE du Plessis-Chastillon, née en 1648, morte en 
bas âge (2); 

8° FRANÇOIS du Plessis-Chastillon, tué en 1654. 

XXII 

JACQUES DU PLESSIS, marquis du Plessis-Chastillon et d: 
Nonant, mestre de camp de cavalerie, rendit aveu de mar- 
quisat de Nonant le 11 septembre 1680. 

I mourut en 1707, après avoir dieté, trois ans auparavant. 
un testament conçu en ces termes : 

4) Adolphe Le Maréchal : Documents tirés des minutes du taheilio- 
nage de Rugles. 

@; Marie-Madeleine du PlessisÆhastilon épousa Charles de Gautier. 


seigneur de Montreuil, qui mourut le 4 mars 160 ; elle à été inhumé dans 
Péglise SaintGermain d'Argentan. 
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Du 25° jour de novembre 150%, nous, Guillaume Le Marchand, 
curé de Nonant, doyen de Gacé, de la réquisition de Messire 
Jacques du Plessis. chevalier, seigneur, marquis du Plessis- 
Chastillon et de Nonant et autres lieux, nous nous serions trans- 
porté au chasteau de Nonant sur les 4 à 5 heures après midy, pour 
recevoir de luy son testament et dernière volonté, où estant nous 
l'aurions trouvé gisant au lict, malade de corps et mesme afñMigé 
de la veüe pour être aveugle par le cours de sa maladie, mais sain 
d'esprit et d'entendement, où il nous auroit dit que sachant qu'il 
nv a rien de plus certain que la mort, ny rien de plus incer- 
tain que l'heure, il vouloit faire son testament et déclarer sa der: 
nitie volonté en recommandant son àme à Dieu, le père tout puis- 
saut. et à Jésus-Christ notre sauveur et à la bienheureuse vierge 
Marie et à tous les saints, et particulièrement à S‘ Jacques, son 
pation, les priant tous d'intercéder pour luy pour la rémission de 
ses péchés. - 

Il veut et entend que son corps soit enterré et porté au tombeau 
de ses ancêtres au Plessis-Chastillon, province du Maine, avec la 
pompe qui peut étre suivant sa qualité, dont il charge Madame 
son épouse et Monsieur le Marquis du Plessis, son fils aîné, de 
s'acquitter dignement. 

Veut et entend qu'il soit dit en sa mémoire nn annuel, aux 
paroisses de Nonant, Montmarcé et Godisson et au Plessis-Chastil- 
lon. de messes basses en chaque d'icelles. 

Doune et lèguce à Mie de Biville un diamant de mille livres, ou 
la somme de mille livres une fois pavée: nous a dit, à l'instant, 
qu'il vouloit seulement que le diamant fust de la valeur de cinq 
cents livres une fois payée, avec cent livres de rentes en forme de 
pension jusques au jour qu'elle se mariera. 

(Suivent plusieurs dispositions en faveur des agents du marquisal 
et des domesliques). 


Veul et entend que le seigneur Marquis du Plessis, brigadier des 
armées du Roi, ait à son seul profit tous les chevaux qui sont à 
Nonant et au Plessis-Chaslillon, suivant qu'il les luy a donnés 
pour servir avec plus de gloire le Roi dans sa fonction de briga- 
dier et autres dignités qu'il poura acquérir, ayant entendu l'en 
saisir dès auparavant ce jour, quoy qu'ils soient encor sur ses 
dittes terres de Nonant et du Plessis-Chastillon, déclarant au sur- 
plus révoquer tous testaments qu'il peut avoir faits cy-devant. 

Veut. et entend que l'on continue aux pauvres de la paroisse de 
Nonant, et autres paroisses dont il est patron, la somme de trois 
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cents livres par chacun an, aux pauvres du Plessis-Chastillou deux 
cents, et à ceux de Colombiers, cent livres. 

Veut et entend que le présent soit exécuté et, pour cet effet, 
dénomme pour exéculeur du présent testament M° Lou:s-Eudes 
Mézeray, conseiller du Roy, et son ancien advocat aux sièges 
d'Exmes et Trun, qu'il charge de faire exécuter le présent de point 
en point (1). 

Femme : JEANNE-MARIE FRADET DE SAINT-AOUST (2;, 
comtesse de Châteaumeillant, mariée au mois de mai 1674, 
fille de Jean Fradet, comte de Châteaumeillant, maréchal de 
camp, licutenant général d'artillerie, et de Jeanne Marie de 
Saint-Gelais de Lusignan. 

Enfants : 

1° Louis du Plessis-Chastillon, qui suil ; 

2° Hexr1 du Plessis-Chastillon, ré le 11 juillet 1682, mort le 
8 mai 1685 ; 

3° LOUISE-HENRIETTE du Plessis-Chaslillon, religieuse ; 

4° JEANNE-MARIE du Plessis-Chastillon, née le 4 avril 1686, 
mariée en juin 1709 à Philippe-Charles, comte d'Etampes (31, 
capitaine des gardes du Duc d'Orléans, colonel du régiment 
de Chartres et brigadier des armées du Roi, dont deux fils et 
une fille : a) Un fils ondové à Nonant, le 1% octobre 1711: 
b} Louis-Auguste d'Etampes, ondové à SaintEustache de 
Paris, le 23 octobre 1716, nominé à Nonant le 15 novembre de 
la même année par Louis du Plessis-Chastillon. marquis 
de Nonant, et Jeanne de Fradet de Saint-Aousl comlesse 
de Châleaumeillant, marquise de Nonant. 6j Mare-Anne 
d'Etampes, nommée à Nonant le 1% octobre 1714 par Mgr Do- 
minique-Barnabé Turgot, évèque de Sées, et Marie-Anne de 
Rabodanges, veuve de Philippe de Montaigu d'O. 

5° ANNE-HILARION du Plessis-Chastillon, chevalier de Malte, 
commandeur de Maupas et de Soissons, né vers 1689, mort à 
Paris le 17 octobre 1763, en sa maison rue Saint-Honoré. à 
côté de la rue du Coq, eU inhumé le lendemain dans l'église 
de Sainte-Marie-du-Temple {#). 


1) Testament déposé au rang des minutes du notariat de Kées. 
(2) Fradet de Saint-Aoust : d'or, à 3 fers de lance de sable, 


(3) Etampes : d'azur, à ? girons d'or, au chef d'argent chargé de à cru 
rannes ducales de gurules. 


(a) Lettre de faire-part. (De notre collection. 
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6° LOUISE-CHARLOTTE du Plessis-Chastillon, abbesse de 

Vignats (1720 à 1739). 
NII + 

Louis Du PLESSIS, chevalier, marquis du Plessis-Chastil- 
lon, de Nonant et de Saint-Gelais, comte de Chäteaumeillant, 
seigneur du Merleraul, de Cherveux, la Bailletle et autres 
lieux, né le 31 janvier 1678, rendit aveu du marquisat de No- 
nant, le 7 octobre 1723. 

Il devint colonel du régiment de Provence le 9 mars 1700, 
brigadier le 26 octobre 1704, maréchal de camp le 8 mars 
1718, gouverneur d'Argentan par brevet du 4 octobre 1728, 
lieutenant général le 20 février 1734 et mourut à Paris le 
23 février 1754. Son corps fut inhumé au Plessis-Chastillon, 
province du Maine, moins le cœur et les entrailles qui reçu- 
rent la sépulture dans le caveau seigneurial de l'église de 
Nonant. 


Femmes : 

A) Anne NEYRET DE LA RAVOYE (1), mariée le 21 jan- 
vier 1712, fille de Jean, grand audienc'er de France, trésor:er- 
général de la marine, et d'Anne de Vallières. Elle mourut à 
l'âge de 21 ans. 

B) Catherine-Pauline COLBERT (:}, née le 12 mai 1699, 
mariée le 24 janvier 1718, fille de Jean-Baptisle Colbert, mar- 
quis de Torcy, ministre et secrétaire d'Etat et de Catherine 
Félicité Arnaud de Pomponne. Elle mourut à Paris, le 3 oclo- 
bre 1773, à l'âge de 73 ans et demi, et fut inhumée le 8 du 
même mois dans le caveau de l'église de Nonant. 


Enfants. 

Premier lit : 
1° Une fille, ondoyée à Nonant le 15 novembre 1712, en pré- 
sence de François Séguin, sieur d'Echassey, docteur en méde- 
cine, et de Charles Got, écuyer, sieur de la Rosière, capi- 
taine au régiment de Provence. Elle décéda peu de temps 

après sa mère. 


1) Neyret de la Ravoue : d'azur, au lion d'or ; au chef de gueules, char- 
gé d'un épi de blé. ‘ 


12) Colbert : d'or, à la vivre lortillée d'azur, posée en pal. 


Chapelle et ancien Colombier 


CHATEAU DE NONANT 
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Deuxième lit : 

2° LouIS-HENRI-FÉLIX du Plessis-Chaslillon, qui suit ; 

3° JEAN-BaPTisrEJoacniM-Louis du Plessis-Chastillon, né 
le 13 mai 1727, mort jeune : 

4° MARIE-FÉLICITÉ du Plessis-Chastillon, dont la notice sui- 
vra celle de son frère aîné, duquel elle fut l'unique héritière; 

5° PAULINE-GUILIELMINE du Plessis-Chastillon, née Île 
13 avril 1728, morte en 1733. 


XXIV 


Louis-HExRI-FÉLIX pu PLESSIS-CHASTILLON, marquis de 
Nonant et de Saint-Gelais, seigneur du Merlerault, de Cher- 
veux, de la Baïlletle et autres lieux, comte de Rugles et de 
Châteaumeillant, vicomte de la Motte-Feuilley, baron de 
Saint-Janvrin, naquit le 24 novembre 1726. 

Il fut d'abord cornette des chevau-légers de Berry, puis 
enseigne des gendarmes d'Orléans, le 20 janvier 1747, sous- 
lieutenant des chevau-légers d'Orléans, le 19 mars 1748, mes- 
tre de cavalerie, et enfin, par brevet du 17 janvier 1750, gou- 
verneur pour le Roi des ville et château d'Argentan, en rem- 
placement de son père, le marquis Louis du Plessis-Chastil- 
lon (1). 

Il mourut à Paris le 24 août 1754, à l'âge de 28 ans. Son cœur 
et ses entrailles furent. inhumés le 30 du mème mois dans 
le caveau de l’église de Nonant. 

Il avait épousé le G juin 175%, MaRIE-MADELEINE-LOUISE DE 
BARBERIE DE SAINT-CONTEST ({.), fille de François-Domi- 
nique, seigneur de Saint-Confest, la Boutonnière, Malnoyer, 
Montchauvel, ministre et secrélaire d'Etat, et de Jeanne-Mo- 
nique de Vieux. 

Le marquis de Nonant étant décédé sans postérité, ses biens 
immenses, notamment le marquisat de Nonant et le comté de 
Rugies, revenaient à sa sœur demeurée unique, Marie-Félicité 
du Plessis-Chastillon. 


#1) Chrétien, de Joué-du-Plain. — Essai sur l'histoire et les antiquités 
d‘Argentan. Falaise, 1834. 
€) Da Barberie de SaintContest: d'azur, à 3 têtes d'aigles arrachées d'or, 
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MARIE-FÉLICITÉ DU PLESSIS-CHATILLON 


Dernière inarquise de Nonant. 
AXV 

MARIE-FÉLICITÉ DU PLESSIS-CHASTILLON, marquise de 
Nonant, comtesse de Rugles, dame du Merlerault et autres 
lieux, naquit le 7 octobre 1723. 

Elle contracta deux alliances : 

A) Au mois de novembre 1745, avec François-Antoine, 
comte de CHABANNES (1), marquis de la Palisse, lieutenant 
général des armées du roi, gouverneur pour Sa Majesté de la 
ville de Verdun et du pays verdunois, grand croix de Saint- 
Louis. Il mourut sans postérité. 

B}j En février 1760, avec Charles-Bernard-Martial, comte de 
NARBONNE-PELET ?), fils de Francois-Raymond, aussi 
comte de Narbonne-Pelct, baron de Montmirat, seigneur de 
Cannes, Vic et Fontanaz, et de Louise-Marie de Chastellard 
de Salières. 

Marie-Félicilé du Plessis-Chastillon portait le plus vif inté- 
rèt au chef-lieu de son marquisal de Nonant. Il était naturel 
que cette « haule et puissante danic », comme on disait alors, 
fût portée d'inclinalion à réserver ses bons oftices à la 
paroisse où elle avait son chàleau, et qu'elle usât du grand 
crédit de son second mari, pour y réunir toutes les commo- 
dités possibles. C’est ainsi que lor<qu'il fut question de cons- 
truire la route royale de Bordeaux à Rouen par le Merlerault, 
elle réussit à faire modifier le projet primitif au profit de No- 
nant, circonstance qui valut à ce bourg, en 1784. la possess on 
des services publics jusqu'alors établis au Merlerault, pa- 
roisse d’ailleurs vassale de Nonant depuis 166 ans. 

A l’époque de la Révolution, le château de Nonant, presque 
abandonné de ses propriétaires, qui résidaient à Paris, était 
mis sous la garde de Landon-Duperré, ancien intendant du 
marquisat. 11 fut pillé plusieurs fois, et le 13 septembre 1792, 
les volontaires du Merlerault en brisèrent les fenêtres à coups 


(1) Chabannes-Curton La Palisse : de gueules, à un lion d'hermines, 
armé, lampassé et couronné d'or. 

(2) Narbonne-Pelet : de gueules plein, chargé d'un écu d'argent, uu chef 
de sable. 
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de pierres, sous prétexte que les vitres portaient des armoi- 
ries. 

Le châtelain de Nonant devait, au surplus, devenir victime 
des événements révolutionnaires. En effct, dans la séance du 
Conseil général du district d'Argentan, tenue le 12 thermidor 
an IT (30 juillet 1794) Lautour-Mézeray, agent national, exposa 
que Narhonne-Pelet avait été « juslicié, que la mort de ce 
coupable avait été annoncée par les papiers publics », et que, 
en conséquence, le juge de paix de Nonant avait reçu l'ordre 
d’apposer les scellés sur les meubles du château de Nonant, 
appartenant à « la femme Narbonne ». 

Le 1% août 1794, M. Than, juge de paix de Nonant, accom- 
pagné de son greflier, se transporte au château pour dresser 
l'inventaire des objets mobiliers qu'il est susceptible de con- 
tenir. Au rez-de-chaussée, dont les fenètres ne peuvent plus 
se fermer, il ne trouve que des meubles sans valeur. C’est, du 
reste, au premier étage, que l'on à entassé tous les objels 
échappés à la destruction. Là, le magistrat peut exercer sa 
mission dans une chambre, dans une petite tour « servant 
ci-devant de chartrier ». dans le bureau, dans là maison 
habitée par le citoyen Landon, agent de la propricété, dans 
le garde-meuble et enfin dans le grenier (1). 

La dernière marquise de Nonant étant morle sans posté- 
rilé, à Paris, le 8 thermidor an II (27 juillet 1794), ses proprié- 
és, qui avaient été séquestrées, furent rendues à ses héri- 
tiers, en vertu de la loi du 21 prairiai an II, ordonnant la res- 
titution des biens appartenant à ceux des condamnés révo- 
lutionnairement qui n'avaient pas émigré. En effet, le troi- 
sième jour complémentaire de l'an HI (19 septembre 1795) le 
département de l'Orne rendail un arrèt autorisant la levée 
Ales scellés apposés au château de Nonant, sur la requête de 
Jean-François-Charles Landon-Duperré, mandulaire de Jo- 
seph-Agésilas Isambert, tuteur onéraire des enfants mineurs 
de feu François-Bernard-Joachim-Raymond de Narbonne- 
Pelct et d'Adelaïde-Thérèse de Nonant-Pierrecourt. 

La levée des scellés eut lieu le 11 octobre 1795, mais les 
biens ne furent partagés que dix ans plus lard, suivant pro- 


(1) Minutes de la justice de paix de Nonant. 
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cès-verbal dressé le 11 floréal an XIII (1° mai 1805), par M° Le- 
brun, notaire à Paris, judiciairement commis à cet effet. 

Celte opération des partages fut effectuée entre les person- 
nes suivantes : 

1°  Alhéric-François-Hippolyte-Paul-Raymond, comte de 
Narbonne-Pelet, né en 1786. | 

2° Françuis-Raymond-Aiméric de Narbonne-Pelet, né en 
1788, tous deux mineurs émancipés et procédant avec l’assis- 
tance de leur curateur, en vertu d’une délibération de leur 
conseil de famille prise devant le juge de paix du X° arron- 
dissement de Paris, Le 24 messidor an XII, et homologuée par 
jugement du tribunal civil de la Seine, en date du 12 thermi- 
dor de la même année. 

3° Françoise-Marie-Félicité-Ermessinde de Narbonne-Pelet, 
épouse de Charles-Marie-Paul-André d'Albert de Luynes de 
Chevreuse. 

Tous trois neveux et nièce à la mode de Bretagne de la der- 
nière marquise de Nonant, et enfants de François-Bernard- 
Raymond-Joachim de Narbonne-Pelet, décédé le 25 janvier 
1788, et d'Adeclaïde-Marie-Thérèse Le Conte de Nonant-Pierre- 
court, morte le 8 thermidor an II (4). 

4° Henriette-Bibienne Colbert, veuve de Guy-François de la 
Porte de Riants, cousine germaine de la marquise de Nonant, 
par représentation de Jean-Bapliste-Joachim Colbert de 
Croissy. 

5° Marc-René-Marie Voyer, tant en son nom que comme 
ayant acquis les droits héréditaires de Marie-Marc Voyer, sa 
sœur, épouse de Paul de Murat, par contrat passé devant 
M® Jallabert, notaire à Paris, le 20 germinal an XI. 

Les frère et sœur Voyer étaient conjointement héritiers de 
la marquise de Nonant, leur tante à la mode de Bretagne, par 
représentation de Constance Colbert, leur aïeule, épouse de 
Joseph-Augutin Mailly d'Iaucourt. 

Sur ces partages vinrent se greffer de nombreux actes de 
famille dont il serait oiseux de rapporter les détails, mais qui 


{1) Cette dame. née le 6 juin 1763, baptisée à Saint-Sulpice de Paris, était 
fille d'Alexis-Bernard Le Conte de Nonant, marquis de Pierrecourt, né 
en 1712 et de Sophie d'Elampes. — Le dit Alexis-Bernard mourut le 12 jan- 
vier 1783 à Paris, paroisse Saint-Roch. 
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aboutirent au lotissement en trois parts de toutes les terres de 
l'ancien domaine non fieffé du marquisat de Nonant. 

1® lot. Terre et château de Nonant, attribués à Albéric- 
François-Hippolyte-Paul-Raymond, comte de Narbonne Pelet; 

2° lot. Terres de la Roche-de-Nonant et de Montaigu, qui 
deviennent la propriété de François-Raymond-Aiïméric de 
Narbonne-Pelet, lequel fut substitué aux titres et rang de Duc 
et Pair de France, appartenant à sa famille, par ordonnance 
royale du 28 août 1828. Il fut le père de Théodoric duc de Nar- 
bonne-Pelet, décédé sans postérité en 1901, laissant pour héri- 
tière la marquise de Tolosan, sa parente; 

3° lot. Les terres du Merlerault, qui forment enfin le par- 
tage de Madame de Chévreuse. Tous les biens composant Ce 
lot ont été depuis vendus à différentes personnes. 

Voici, maintenant, la désignalion des biens partagés entre 
les héritiers de la marquise de Nonant, avec leur élendue 
approximative et leur prix de location en l’an 1800 (1) : 


1° Le château, cour, jardins et bosquets (Réservés par les pro- 


priétaires}. 
2° Les bois taillis, divisés en coupes réglées de 16 ans. Onze 

acres produisent en 1799.................... 4.950 francs. 
3° Les grands prés et la Couture des Planches (non loués en 

1800). 
4° La ferme de la Basse-Cour (55 acres en labour, 42 en her- 

bages et 10 en prés. .............................. 2.400 
5° L'herbage du Parc de Montaigu (54 acres)........ 3.000 
6° L'herbage du Parc de Nonant (#1 acres).......... 2.400 
7° Le Moulin de Giroux (19 acres d'herbages et 3 ver- 

gées dé prépare stone. mue sante 2.400 
8° L'herbage de l'Oisellerie (28 acres).. ............ 1.800 
99 L'Herbage de la Réboursière et des Vaux (% acres 3.500 
10° L'herbage® de la Davernière (25 acres)............ 750 
11° L'herbage de la Fauvellière (56 acres)............ 1.700 
12° L’herbage de la Flaunière (53 acres).............. 1.800 
13° L'herbage du Parc-des-Vallées (95 acres).......... 4.000 
14° L'herbage des Jardins de Montaigu (8 acres)...... 400 
15° L'herbage du Parc-des-Bois (23 acres)............ G00 
16° L'herbage aux Bœufs (6 acres).................... 250 


4) Dans les chiffres de location ne figurent pas les impôts, généralement 
à la charge des fermiers. 
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17° L'herbage des Genêts (8 acres).................... 250 
18° L'herbage de la Tôte-Noire, avec 2 acres et 2 ver- 

gées: de Pré: must ran nes ns sales à80 
19° La fieffe des Perrés................................ 40 


Comnune de Saint-Gerinain-de-Clairefeuille 
20 La ferme de Clairefcuille (37 acres en labour, 8 en 
prés et 61 en herbages)......................,... 2.900 
Commune de la Roche-de-Nonant 


21° La ferme de Saint-Vincent (#5 acres eu labour, 23 en 


prés et 61 en herbages.......................... 5.400 
22° L'herbage des Mollans (15 acres)................. 800 
23° L'herbage des Pissots (21 acres).................. 1.800 
24° L'herbage des Nouecttes (6 acres et un petit pré).. 360 
25° L'herbage du Champ-de-la-Roche (2 acres)........ 120 
26° L'herbage du Bois-Chabot (# acres)................ 80 


Commune de Marmouillé. 


27° L'herbage de la Corbette (53 acres)................ 4.000 
28° La Ferme de la Corbette (6 acres en labour, 1 en pré, 

5--en. hérbtiges ::.:.:,suriesnsesshiesanenesren 400 
29° L'herbage des Joncherais.......................... 1.800 


*30° Le Moulin de Cohardon, sans aucunes dépendances 900 


Commune du Merlerault. 


31° La grande ferme du Merlerault (60 acres en labour, 


13 en prés, 56 en herbages)...................... 5.600 
32° L'herbage du château (12 à 15 acres).............. 650 
33° Le Bois-Turpin (28 acres en herbages, 13 en labour, 
. 4 en bois, 15 en bruyères)...................... 1.900 
34° L'herbage de Saussaves (35 acres)................ 1.700 
9 Le Moulin du Merlerault, avec G acres et demie en 

prés «et herbages.................,............., 1.500 
36° Le pré de Burillon......................... see 40 
37° La petite Pièce du Merlerault, en bruyères (2 acres). 24 
20 Les Etanss du Merlerault, convertis en prés (17 

acres) Liens rarement nes une nine 1.809 


(L'un de ces étangs fut supprimé vers 1569. En effet, le 29 septembre 
de celle année, Mariedélicité du PlessisChastillon, marquise de Nonant, 
baronne du Merleraull, épouse civilement séparée quant aux biens de 
Charles-Bernard, comte de Xarbonne-Pelet, el autorisée par son {raité de 
mariage à regir et administrer ses biens, « fit informer, par devant 
notaire, de la commodité où incommodilé qu'il pourrait résulter pour le 
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39° Le Grand Etang de Montmarcé................ (non loué) 


Commune de Godisson 


40° L'herbage de Godisson et autres terres (91 acres).. 6.200 
41° Le Moulin de Godisson, avec 2 acres 8 vergées en 
pré, 1 vergée 12 perches en labour.............. 1.000 


Commune d'Almenèches 


42° La Ferme des Friches, avec ? acres et 3 vergées en 
pré, et 1 vergée 12 perches en labour............ 4.400 


Le comte de Narbonne-Pelet vendit la terre de Nonant en ses 
circonstances ct dépendances à Jacques VALENTIN, de Paris, 
par acte passé le 9 mai 1835 devant Damaison et 'Outrebon, 
notaires à Paris. Le nouveau propriétaire fit abattre le vieux 
château de Nonant qui, selon « l’élat des chfteaux et abbayes 
de l'arrondissement d'Argentan dressé en 1810 », « était une 
construction très ancienne, avec tours, meurtrières, fossés 
et pont-levis, en très mauvais état de réparation (1) ». Il le 
remplaça par une construction nouvelle en rapport avec le 
confortable moderne, construction qui fut commencée en 
1815 et achevée en 1848 (2). 

Mais, le 20 janvier 1868, devant Bertrand ct Robert, notai- 
res à Paris, Jacques-Maurice Valentin, petit-fils du dit Jac- 
ques, revendit le château et la terre de Nonant (3) à Jacques- 
Léonard LEPETIT, domicilié à Paris. 

M. Lepetit, né à Nonant, le 7 novembre 1823, était fils de 
Jacques-Charles Lepetit, né à Almenèêches le 28 août 1787, 


public du rétablissement ou de la suppression de l'étang du Merleraul 
à elle appartenant el dont la chaussée avait été détruite par un grand 
orage ; si en réduisant en herbe le produit du dit étang il serait inférieur 
ou supérieur à ce qu'il produirait en eau. De plus, elle observait que les 
dépenses nécessilées par les réparations de la chaussée, le curage de la 
rivière, et l'achat d'une roue pour le moulin, s’éleveraient à 10.800 1. » 

D'une voix unanime, les habitants du Merlerault demandent la suppres- 
se de l'étang, qui occasionne des maladies épidémiques. (Not. du Mer- 
erault). 


1) Une vue du château de Nonant, dessinée en 1839 par Alphonse du 
Bosc, a été reproduile dans la Revue Normande et Percheronne. (T. I, 
p. 198). 

(2 Le chalet, attenant À la cour du château, et donnant sur la place 
publique, a été construit en 1893. 


(3) Actuellement, les dépendances du château de Nonant excèdent 400 
hectares. 
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mort à Nonant le 5 novembre 1869, et de Louise-Jacqueline 
Lelellier, aussi décédée à Nonant, le 16 novembre 1866. Il est 
lui-même décédé au château, le 6 octobre 1886. 

De son mariage, contracté en 1847 avec Augustine-Victo- 
rine Charollet, née en 1824, laquelle est morte le 2 juin 1895 à 
Paris et inhumée à Nonant, M. Lepelit a laissé une fille uni- 
que : 

Marie-Charlotte-Augustine-Léontinc-Armandine Lepetit, née 
à Paris, le 24 janvier 1848, mariée le 16 février 1868 à Isidore- 
Ernest CoRBiÈRE, né à Cérisy-Belle-Etoile, le 11 mars 1841. 

Enfin, de l'union de M. Corbière avec M° Lepelit sont 
issus quatre fs : 

4° HENRI-ERNEST Corbière, né à Londres le 14 juillet 1869, 
baptisé à Nonant le 20 septembre de la même année, marié à 
Paris le 24 novembre 1896 à Berthe-Jeanne-Julie Labbé, née 
à Paris le 4 janvier 1876, fille d'Ansbert Labbé et de Marie- 
Louise-Félicité Potin. Au moment où nous écrivons (1902) 
trois enfants sont nés de ce mariage : a) Pierre-Henri Cor- 
bière, né à Nonant le 2 octobre 1897; b) Suzanne-Marie Cor- 
bière, née à Nonant le 27 décembre 1898; c) Madeleinc-Berthe 
Corbière, née à Nonant, le 22 mars 1900; 

2° CHARLES-ERNEST Corbière, né à Londres, le 7 décembr: 
1870, marié à Paris, le 23 octobre 1900, à Suzanne Potin; 

3° PAUL-FRANÇOIS-AUGUSTE Corbière, né à Londres le 1° jan- 
vier 1872, marié à Paris le 25 février 1902 à Marguerite Ger- 
vais, fille du sénateur de la Seine-Inférieure; 

4° GEORGES Corbière, né le 16 juillet 1874 à Walton-on- 
Thames (Angleterre). : 


MONTAIGU, LA BRIÈRE ET LES PLANCHES 

Ces trois seigneuries, situées en la paroisse de Nonant, 
étaient mouvantes du comté d'Exmes, puis du marquisat de 
Nonant. 

Les Planches constituaient un demi-fief de haubert, dont 
Je domaine non-fieffé élait de 100 acres et le domaine 
fieffé de 30 acres seulement. Les rentes dues au seigneur du 
lieu s'élevaient au xvr” siècie à 8 livres, 18 sols et 6 deniers en 
argent, 10 boisseaux de grains, un chapon et 150 œufs. On ne 
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connaît aucuns vestiges de l’ancien manoir, possédé en 1636 
par Ch. de Lesnevac, issu de Jeanne Le Conte, fille de Robert, 
seigneur de Nonant et de Gillette du Brouillard. 

Le demi-fief de haubert de Montaigu était un peu plus im- 
portant : le domaine non-fleffé comptait 175 acres, et Île 
domaine fieffé, 50 acres. Le manoir a été démoli au siècle der- 
nier ; il n’en reste plus qu’une dépendance, la Glacière, pla- 
cée sur le haut de la butte dite de Montaigu, au bord de la 
route nationale de Paris à Granville (1). Les vassaux étaient 
sujets du moulin banal de Glasson. 

Quant au château de la Brière il n’en reste pas de traces. 

Le seigneur de Montaigu élait patron de la deuxième por- 
tion de l’église de Nonant, placée, comme on le verra dans le 
cours de celte étude, sous le vocable de Saint-Blaise. 

Sans qu’on puisse connaître son auteur, il est authentique- 
ment prouvé que la première maison de Montaigu était issue 
de la première lignée des seigneurs de Nonant. 

Renault de Montaigu, chevalier, seigneur du lieu et d'Au- 
bry laissa : 

1° Aline de Montaigu, dame d’Aubry, qui fit don en 1230 à 
l’abbaye de Silly de plusieurs immeubles situés au Bourg- 
Saint/Léonard. | 

2° Hugues de Montaigu, chevalier, époux de Béatrix de 
Montison qui, en 1236, aumôna à la même abbaye trois acres 
de terres situées dans la même paroisse. Enfin, au mois de 
février 1289 Jean de Montaigu, prêtre, et Guillaume de Mon- 
taigu, chevalier, fils de Hugues, faisaient un échange de ter- 
rains avec les mêmes religieux. 

La maison de Montaigu n'était plus représentée, au milieu 
du xv° siècle, que par Jean de Montaigu, curé de Saint-Blaise 
de Nonant, et par une fille qui porta en mariage les dites ter- 
res et seigneuries de Montaigu et des Planches dans la 
famille Le Cointe. Cette maison fut dépossédée momentané- 
ment des deux fiefs, pendant la guerre de cent ans, au profit 
d'un nommé Milcent, chevalier anglais. 

I. La filiation des Le Coïnte commence à Corras LE 
COINTE, écuyer, seigneur de Montaigu et des Planches, qui, 


(1) Selon M. du Hays, on trouve au bas des herbages de Montaigu « une 
curieuse pièce d'eau qui est insundable ». (L'Ancien Merlerault). 
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le 31 mai 1469, rendit aveu au baron de Nonant, à cause de 
sa seigneurie de Vieuxpont en Marmouillé. 

De son mariage avec RoBERTE LE VALLOIS (1) vinrent plu- 
sieurs enfants, placés en 1515 sous la tutelle de Robert Le 
Vallois, notamment le fils qui suit. 

II. Garrots LE COINTE, écuyer, seigneur de Montaigu, 
d'Aunai et des Planches, cessa de porter son nom patro- 
nymique de Le Cointe pour ne conserver que celui de Mon- 
laigu. 

Fenime : Marguerite LE COUSTELLIER (2), mariée par 
contrat du 14 août 1519, fille d'Innocent Le Coustellier, 
écuyer, seïgncur de Bource en Ferrières (la Verrerie), bailli 
haut justicier de Gäprée, et de Péronne Patrice. 

Plusieurs enfants sortirent de cette union, entre autres le 
fils qui suit. 

IT. Puiripre DE MONTAIGU, écuyer, seigneur du lieu el 
des Planches, conseiller au Parlement de Rouen, acquit en 
1569 du monasière de Sainte-Barbe-cn-Augce, pour le prix de 
1.524 livres, la terre et seigneurie de la Brière, tenue en 
franche aumône sous la châtellenie d'Exmes. Ce fief, dont le 
chef était assis en la paroisse de Nonant, comprenait manoir, 
chapelle, étang, terres, le tout d’une contenance de 120 acres, 
plus les coutumes et libertés de la foire Saint-Mathieu (3). La 
terre et seigneurie de la Brière ct le licu contigu « où saint 
Godegrand souffrit le martyre » avaient élé donnés au x111° 
siècle au dit monastère par Guérin de Grandval, du consen- 
tement de Foulques de Vicuxpont, et cette donation fut con- 
firmée dans le même siècle par Robert de Cohardon, seigneur 


de Vieuxpont en Marmouillé. 
Femme : Nicole pes BUATS (4), mariée le 8 juin 1561, veuve 


(1) Le Vallois : d'azur, au chevron d'or, accompagné en chef de deux 
étoiles d'argent, et d'un croissant de même en pointe. 

(2) Le Coustellier : d'argent, à trois hures de sangliers arrachées de sable, 

(3).{rrhirves de l'Orne. Série H. Liasse 2080. 

On lil dans un inventaire que les Jésuites de Caen cédèrent au baron 
de Nonant, moyennant 80 livres de rentes, le droit qu'ils passédaient sur 
la foire de la Brière, en raison do terres par eux acquises à Bernai le 
21 octobre 1617. 

{&) Des Bualts : de sable. à une moucheture d'argent surmontée d'un crois- 
sant d'or: au chef de même, chargé d'un quintefeuilles entre deux mou- 
chetures, le tout du champ. 
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de Jacques Le Tenneur, écuyer, sieur de Manneville, et fille 
de Nicolas des Buats, sieur de Monier, des Loges et autres 
lieux. 


Enfants : 


1° PreRRE de Montaigu, qui suit ; 

2° Fraxcois, écuyer, sieur de la Davernière, marié à Mi- 
chelle Daupeley, dont : a) François, baptisé à Nonant, le 
26 avril 1603 ; b) François, baptisé le 21 juillet 1601 ; c) Chris- 
tophe, baptisé le 14 avril 1609 (1). 

Avant son mariage, François de Montaigu avait eu deux 
enfants naturels : Jacques de Montaigu, issu de Roberte Les- 
cuver, baptisé le 3 août 1579, et Marie de Montaigu, mar- 
raine à Nonant le 26 juillet 1615. 

IV. Pierre ne MONTAIGU, I* du nom, seigneur du lieu, 
des Planches et de la Brière fut, comme son père, conseiller 

au Parlement de Rouen. 
© Femme : Marie CIHALON, mariée en 1612, fille de Pierre, 
écuyer et de Catherine de Palme de Carville. 


Enfants : 


1° PIERRE DE MONTAIGU, & du nom, écuyer, sieur de Mon- 
taigu et des Planches, conseiller au Parlement de Rouen, 
marié : 1° le 15 août 1637 à Catherine RoMÈRE, fille de Ferdi- 
nand Lopès et d'Agnès Chalon, dont deux fils : a) Philippe, 
baptisé à Nonant le 31 mai 1646 ; b) Claude-Hugues ; 2° le 
2 juin 1659 à Claude nes BARRES, veuve d'Antoine du Prat, 
seigneur de Vitaux. 

2° Pnicipre, chevalier de Malte, dont les preuves de no- 
blesse furent admises au Grand-Prieuré de France, le 20 mai 
1631 (2). 

Le dit Pierre de Montaigu, I° du nom, vendit les terres et 
seigneuries de Montaigu et des Planches, le 18 septembre 
1645 à Marie Dauvet, veuve de Jacques Le Conte, baron de 
Nonant, pour acquérir le marquisat d'O, le 3 août 1647, de 


(1) En notant ce baptéme, le curé de Nonant remarque qu'à partir de 
celle date du 14 avril 1609, il ne fut plus donné aux enfants qu'un par- 
rain et une marraine, au lieu de deux parrains et de deux marranëés, ou 
d'un parrain el de deux marraines. 


(2) Armorial général de France, par d'Hozier. Reg. I. 
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Louise-Marie Séguier, comtesse d'Albert de Luynes et mar- 
quise d'O (1). 

L'histoire des seigneuries de Montaigu et des Planches se 
confond désormais avec celle du marquisat de Nonant, 
auquel elles seront désormais incorporées jusqu'à la fin du 
régime féodal. Quant à la seigneurie de la Brière elle pas- 
sait à la même époque, dans la famille Doynel de Monté- 
cot /2), qui possédait déjà depuis longtemps le demi-fief de 
haubert de la Courbe, en Marmouillé. 

I. Fraxçois DOYNEL chevalier, seigneur de Montécot, de 
la Brière, du Hamel, la Mauvoisinière, la Courbe et Montigny, 
maréchal de camp, maître d'hôtel du Roi et chevalier de son 
Ordre, oblint au mois de juin 1655 des lettres patentes pour 
le rétablissement de la foire de la Brière. 

Il était fils de Claude Doynel, seigneur de Montécot et de 
la Saucerie, à Marmouillé, aussi maître d'hôtel du Roi, et de 
Charlotte de Boves, et enfin petit-fils de Jean Doynel, sei- : 
gneur de la Saucerie, conseiller au Parlement de Normandie, 
fixé à Marmouïillé par suite de son mariage avec Jeanne de la 
Bertherie, demoiselle du Hamel. 

François Doynel mourut à l’âge de 73 ans, le 14 mars 1671, 
et fut inhumé le lendemain à Marmouillé. Selon les registres 
paroissiaux « il était un homme signalé tant par sa valeur que 
pour sa prudence et piété ». 

Femme : Renée ne LOGÉ, veuve d'Honoré de Vassé. 

Enfants : 

1° REXÉ-FRANÇOIS DOYNEL, qui suit ; 

2° MARIE, mariée à Marmouillé le 22 août 1662 à Gabriel 
d'Osmont, écuyer, seigneur de la Fresnaye-Fayel. 

II. RENÉ-FRANçÇois DOYNEL, écuyer, seigneur de Montécol, 
la Brière, la Courbe, le Hamel et la Mauvoisinière, ful page 
de la Reine et ensuite capitaine. 1] obtint, par lettres patentes 
du mois de mai 1695, l'érection en marquisat de la Seigneurie 
de Montécot. 


(ti Montaigu d'O : bandé d'or et d'azur de six pièces, à la bordure de 
gueules, au franc-quartier d'argent. Aliàs : de sable, à 3 mains sencstres 
d'argent. 

2) Doynel : d'argent, au chevron de gueules, accompagné de 3 merlettes 
de sable. Couronne de marquis. Tenants : deux centaures. 


NONANT-LE-PIN 203 


Femme : Anne-Angélique D'ANFERNET (I), mariée le 29 
septembre 1670. 

Enfants, baptisés à Marmouillé : 

1° REXNÉ-ANGE DOoYxEL, baplisé le 4 août 1671; 

2° JACQUES, 2° marquis de Montécot, seigneur de Vergoncey 
et Bcaumanoir, lieutenant au régiment du Roi, baptisé le 
26 oclobre 1672, marié le 11 février 1714 à Thérèse-Olive des 
Vaux de Livaré, dont : Jacques-Claude-Thérèse Doynel, 
8° marquis de Montécot, mousquetaire du Roi, marié le 7 jan- 
vier 1744 à Charlotte-Françoise de Perthuis. De ce mariage 
naquirent six enfants, entre autres : Jacques-Charles-Alexan- 
dre Daynel, 4° marquis de Montécot, premier chambellan du 
Comte d'Artois, marié le 7 août 1776 à Jeanne-Henriette Thi- 
bault de la Carte de la Ferté-Senecterre, dont il eut six 
enfants, notamment : a; René-Français-Charles-Anne Doynel, 
5° marquis de Montécot, né le 22 janvier 1784, marié à Marie- 
Mélanie Lentaigne de Logivière, décédée sans postérité en 
1878; b) Bénonie, mariée à son cousin François, comte 
Doynel de la Sausserie: c} Charles-Théophile-Alexandre 
Doynel, 6° marquis de Montécot, garde du corps cet gentil- 
homme de la chambre du Roi Charles X, chevalier de Malte, 
marié en 1808 à Cécile-Alexandrine Pasquier de Franclieu, 
dont 4 enfants : aa) René-Henri-Antoine Doynel, 5° marquis 
de Montécot, mort sans postérité, marié le 26 décembre 1859 
à Françcoise-Adelaïde de Bruce, qui est décédée le 11 février 
1891 : bb} Guy-Charles-Alexandre Doynel, 8 marquis de Mon- 
técot, décédé sans alliance en 1894 ;cc) Lucie-Marie-Alexan- 
drine, mariée à Gonzalve de Labbey; dd) Claudine-Zénaïde- 
Antoinette, morte jeune (2). 

3° JEAN-FRANGÇOIS, baptisé le 28 octobre 1673 ; 

4° CLAUDE-AUGUSTIN, baptisé le 2 janvier 16%, chevalier, 
seigneur du Hamel en 1717 et 1760 ; 

5° ANNE-JACQUELINE, baptisée le 29 avril 1676 ; 

6° EUSTACHE, baptisé le 21 mai 1678 ; 

7° PIERRE-AMBROISE, comte de Montécot, qui suit ; 

8° Gasriri, baptisé le 23 avril 1682, comte de Montigny, 

{1} d'Anfernet : de sable, à une aigle au vol abaissé d'argent, becquée et 
membrée d'or. 

(2) Borel d'Ilauterive : Annuaire de la noblesse française, vol. 51. 
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seigneur de Saint-Quentin et de Quincey. Il est actuellement 
représenté par son arrière-petit-fils, Louis-Jules-Eugène- 
Doynel, comte de Saint-Quentin, ancien député du Calvados. 

Des seigneurs de Saint-Quentin est sorti, au milieu du 
xvii* siècle, le rameau de Quincey, représenté de nos jours 
par René-Alfred-Robert Doynel, vicomte de Quincey, officier 
de cavalerie, marié le 31 juillet 1886 à Amélie-Maric-Caroline 
Benoît d’Azy, et par Louis-Jules-Eugène de Quincev, officier 
de marine. | 

IT. PIERRE-AMBROISE DOYNEL, chevalier, comte de Monté- 
cot, seigneur de la Brière, du Hamel, de la Courbe et autres 
lieux, né en 1680, habitait le château du Hamel en Mar- 
mouillé. 

Le 16 novembre 1745 il donna plusieurs terrains à la cha- 
pelle de son château, consacrée à Saint-Claude, à charge par 
elle de fonder une œuvre paroissiale chargée d’instruire les 
enfants et d'avoir soin des malades. Cette fondation fut acquit- 
tée jusqu'à la Révolution par des sœurs de la Providence de 
S6es. 

Le Comte de Montécot fut inhumé dans l'église de Mar- 
mouillé, le 10 avril 1760. 

Femme : Marie-Charlotte ne CAMPROND pe SAINT-GER- 
MAIN, mariée par contrat du 5 juillet 1716. Elle fut aussi 
inhumée dans l’église de Marmouillé, le 23 novembre 1736. 

Enfants, nés à Marmouillé : 

1° Un fils, ondové le 28 août 1718, mort jeune ; 

2° AMBROISINE, qui Suit ; 

3° ANNE-HENRIETTE, nommiée le 20 janvier 1722 par Henri de 
Nocé. Elle épousa dans sa paroisse natale, le 12 décembre 
4737, Théodore de Mauges, chevalier, marquis de Buron, ori- 
ginaire de Saint-Georges, diocèse de Bayeux, fils de Léonor de 
Mauges, chevalier, aussi marquis de Buron et de Marie-Char- 
lotte de Mauges. 

4° GABRIELLE, bapliste le 21 Septembre 1725, mariée à Mar- 
mouillé, le 22 octobre 1744 avec Claude-Bernardin Davy, 
marquis d'Amfreville, ancien capitaine aux gardes françai- 
ses, chevalier de Saint-Louis, fils de Charles-Antoine Davy, 
* aussi marquis d'Amfreville et de feue Marie-Madeleine-Mar- 
gucrite de Vassy ; 


NONANT-LE-PIN 205 


5° PIERRE-CHARLES-JOSErH, baptisé le 2 octobre 1725, mort 
jeune ; 

6° PIERRE-GABRIEL, né le 16 mai 1727, nommé le 3 juillet par 
Gabriei Doynel, chevalier de Montigny et de l'Ordre de Saint- 
Jean de Jérusalein. Inhuimé le 28 décembre 1750. 

1V. AMBROISINE DOYNEL DE MONTECOT, dame de la 
Brière, du Hamel, de la Courbe et autres lieux, andoyée à 
Marmouillé le 29 août 1719, épousa dans cetle paroisse, le 
30 mai 1739, Paul-Iliacinthe-Charles pe LA HOUSSAYE, nmiar- 
quis d'Ourville, sous-lieutenant des gardes françaises, colonel 
commandant pour le Roi sur les côtes de Cherbourg, fils uni- 
que de feu Charles-Adrien-Félix, aussi marquis d’Ourville, et 
d’Anne-Catherine-Léonore de Sainte-Marie. 

M. et M" de la Houssaye habitaient Valognes en 1760 et 
1783. 

Après la Révolution, nous trouvons la terre de la Bricre 
(40 hectares) en la propriété d'Alexandre Buisson, demeurant 
aux Champs-Menais, en Nonant, d'où elle esl passée par ac- 
quêt, à la famille Thibout, de Paris (1). 


(1) La terre de la seigneurie des Planches, dont nous avons parlé dans 
celle notice, éluit affermée au xvim siècle à la furnille Durand. 

Jacques Durand, sieur de la Coursiere, fernner dés Planches, mourut 
le 23 avril 1662 et fut inhumé le lendernain pres la petile porte de l'église 
du côté de l'épitre. 1 étail le père de Michel Durand, sieur de la Cour- 
sivre, dont la veuve, Elisabeth Delaporte, mourut la veille des Rois lan 
AS et de Pierre Durand, sieur de la Tantinière, époux de Jacqueline du 

olse. 

Au commencement du xiIx° siècle, nous trouvons la ferme des Planches, 
doute aux Neveu, vieille famille d'éleveurs, originaire de Médavy. 

I. Jacques Neveu, épousa Françoise-Jacqueline Bigot, dont il eut entre 
autres enfants : 

s Jean-Jacques Neveu, qui suit; 

* Aimée, née le 13 septembre 1701; mariée par contrat du 1# décembre 
ei à Charles{illes-Joseph du Hays. de Saint-Germuin-de-Clairefeuille ; 
elle est décédée à Sées le 17 janvier 183% ; 

: u Célesline-Virgirie, mariée le 10 novembre 180 à François Yon, avoué 
isieux. 

II. Jean-Jacques Neveu, né à Médavy le 24 juin 1790, mourut aux Plan- 
ches, de 25 oclobre 1859 et fut inhumé à Gacé, 

Femme : Marie-VicloireCélina Desnos, fille de Pierre Francois, de Gace, 
Elle était sœur de Victoire-Françoise-Eloïse Desnos, née à Gacé le 23 avril 
1812, décédée à Nonant le 20 août 1890, laquelle avait eu deux fils de son 
mariago avec Louis-Philogène Triboul, avoué à Argentan, mort le 3 juil- 
let 1856 : l’un devenu receveur d'enregistrement au Merlerault, l'autre 
médecin à Nonant. 

Enfants, nés à Nonant : 

1° Jacques-Marie-Airné Neveu, né le 30 avril 1827, décédé aux Planches 
le 8 mai suivant ; 

2° Marie-Marguerite-Célina, née le 20 juillet 1832. 


Cu. VÉREL (A suivre). 


CHRONIQUE ORNAISE 


En rétablissant au Bulletin cette chronique historique et archéo- 
logique de notre département interrompue depuis de trop lon- 
gues années, nous ne ferons cette fois que recueillir, au hasard 
des souvenirs, plusieurs faits intéressants pour notre société. 


Nos confrères. 

— M. l'abbé Ambroise Guérin, curé de Guerquesalles, est 
nommé curé de Saint-Roch de Courteille, à Alençon (Février 
1903). 

— M. l'abbé Jamet, professeur à Saint-François de Sales, est 
nommé curé de Guerquesalles (Février 1903). 

— M. l'abbé Catlois, missionnaire diocésain, est nommé curé 
de Saint-Pierre de Sées (Juin 1903;. 

— M. Reynold Ernult-Descoutures a donné sa démission de 
greffier du tribunal de commerce d'Alençon (Juin 1903). 

— M. Frédéric Duval est nommé archiviste de la ville de Saint- 
Denis et secrétaire de la Revue des questions historiques. 

— M. l'abbé Dupuy, aumônier du Iycée d'Alençon, depuis 
trente-trois ans, vient d'ètre mis à la retraite sur sa demande. 


Statistique Monumentale. — Sous la direction de notre 
confrère, M. Prempain, architecte à Sées, s'achève la construc- 
tion d'une nouvelle église paroissiale à Saint-Évroult-Notre- 
Dame-du-Bois, et l'on entrevoit le jour prochain, où elle pourra 
recevoir les honneurs de la consécration. Elle s'élève en face des 
ruines grandioses de l'ancienne église abbatiale, dans le style 
du xre siècle. 

— Le mème architecte poursuit en ce moment la continuation 
de l’église Saint-Jean de Laigle, dont le plan avait été tant 
admiré à la dernière exposition d'Alençon. Faute de ressources, 
les travaux étaient interrompus depuis plusieurs années. 
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— A la cathédrale de Sées, l'on commence, à l'heure actuelle, 
la reconstruction des voûtes de la quatrième travée de la nef. Les 
trois premières viennent d'être refaites en briques creuses, et 
l'on a restauré en mème temps les colonnettes et fenètres corres- 
pondantes du elerestory. 


— Le 19 Mai, Mgr Bardel, évêque de Sées, consacrait un 
autel dans l'église de Boucé. Cette église, construite de 1830 à 
1832 dans le style grec dorique, par l'architecte Delarue, vient 
d'être décorée de peintures dans le genre Pompéïen, qui ont 
conquis généralement l'approbation des amateurs. 

— Le 1° Juin, bénédiction de la nouvelle église des Tou- 
railles, commencée le 25 Mars 1895. Le lendemain, on trans- 
portail dans le nouveau sanctuaire la statue de Notre-Dame de 
Recouvrance, datant du xirr° siècle, mutilée pendant la Terreur, 
et qui vient d'être restaurée. Les archéologues pourraient faire 
quelques réserves sur certains détails de cette restauration. 

— Le Juin, mourait à Ecouché le curé M. Ernest Marre, 
né à Mortagne en 1860, doyen d'Ecouché depuis le 13 mars 1896. 
Son zèle a sutrouver une somme considérable, environ soixante- 
cinq mille francs, pour consolider, restaurer et compléter la partie 
de son église que le xvi® siècle avait élevée si belle et qui est 
malheureusement restée inachevée. 

— M. l'abbé L'Héréteyre, curé doyen de Moulins-la-Marche et 
membre de notre sociélé, vient de trouver, dans un grenier, une 
plaque funéraire en marbre noir, mesurant 0"62 de hauteur, 
sur 048 de largeur, très bien conservée, avec une inscription 
parfaitement lisible. Il à eu grand soin de la faire poser en 
bonne place dans son église, au bas de la nef. Voici le texte gravé 
sur ce marbre, que M. l'abbé L'Héréteyre a bien voulu nous 
transcrire : 


Louange soit à Dieu 


EN ATTENDANT LA RESVRECTION ET LE IVGEMET 
VNIVERSEL, GY DEVANT SOVBZ L’VNE DE CES TOM- 
BES GIST HONORABLE JIOMME CRISTOPHE 
CHERAVLT EN SO VIVAT S° DV PONT BOVRGEOIS 
DE CE LIEV DE MOVLINS LEQUEL AÂGÉ DE 
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106-ANS 3-MOIS ET DEMY DECEDDÉ LE 30e [O- 

DE JANVIER 1669. ET A FONDÉ A PERP& PO-LE 

REPOS DE SO AME, CELLE DE DEFFVNCTE 
MAGDELAINE LE CLERC SA FÊME ET LEVRS 
ENFANTZ, À LA CONFRAIRIE DE LA CHARITTÉ 
ERIGÉE EN CETTE EGLIZE, XII-MESSES DE 

REQVIEM, AVEC DIACRE ET SOVBZ DIACRE ET 
AVTANT DE VIGILLES QUI SERONT RECOMMANDÉES 
PAR LE S' CVRÉ AV PROSNE DE LA (GRANDE 

MESSE PAROISe PO-ESTRE DIC': ET CELLEB* AV PRE" 
VEDREDY DV MOIS DE CHACVE ANÉE, OV LES FRÈRES 
SERVÂT A LA D'e CHARITÉ SOT OBLIGÉZ D'ASSISTER 
SVIVAT SO TESTAM:' RECOGNV AVEC M° IACQVES 
CHERAVLT S° DE LA MAVGERIE SON FILS 

GREFFIER EN LA VIOGTÉ DV D-MOVLINS ET 50 
EXECVTTEVR TESTAMENT" DEVAT Me RENÉ 
BOVLLAVE ET LOVIS DVCHESNE TABELLIONS 
ROYAVX AV D. LIEV DE MOVLINS LE 4me IO-DE 


SEPTEMBRE 1668. 


Priez Dieu pour le Repos de leurs Ames 


Vive lesus 


M° Louis Duchesne, tabellion royal à Moulins, dont il est ici 
fait mention, appartenait à la famille de notre regretté fondateur, 
M. de la Sicotière. 


Faits Divers. — Le 30 mai, M. l'abbé Georges Grente, 
ancien élève de l'école des Carmes, et professeur de rhétorique 
au petit séminaire de l’Abbaye-Blanche, à Mortain, a soutenu les 
deux thèses suivantes, pour le doctorat de Sorbonne, devant la 
Faculté des lettres de Paris. Thèse latine : Que fuerit in cardi- 
nali Davy du Perron vis oraloria. — "l'hèse française : Jean 
Berlaut, abbé d'Aunay, premier aumônier de la Reine, évêque 
de Séez (1552-1611). 


M. l'abbé Dumaine, vicaire général de Séez, vient de donner 
dans la Semaine Catholique de Séez un intéressant compte 
rendu de cette dernière thèse. 
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Saint-Cyr-la-Rosière. — Par arrêté de M. le Ministre de 
l'Instruction publiqueet des Beaux-Arts, en date du 11 juillet 1903, 
l'église de l'ancien prieuré de Sainte-Gauburge a été, sur la 
demande du conseil municipal de Saint-Cyr et à la suite des 
vœux émis par la Société historique de l'Orne et la Sociélé per- 
cheronne d'Histoire et d'Archéologie, classée parmi les monu- 
ments historiques. 


Préfecture de l'Orne. — Par arrèté de la mème date, la Pré- 
fecture de l'Orne a élé également classée, sur la demande du 
Conseil général. 


Sévigny. — Des sondages vont très prochainement commencer 
à Sévigny, sous la direction d'ingénieurs parisiens, en vue de 
rechercher des gisements de houille. M. Morand, conseiller 
municipal d'Argentan, qui s'intéresse particulièrement à ces 
recherches, a reçu de M. Duval, archiviste, un document qui 
remonte à 1783 et établit qu'à celte époque une concession pour 
l'exploitation de la houille fut accordée sur la ferme de Chiffreville. 


Les archives de l'Évêché de Sées. — Ces archives, autrefois 
entassées dans un local restreint et quelque peu humide, viennent 
d'être disposées et classées dans un local plus favorable par les 
soins de M. le chanoine Blin, archiviste diocésain. 

Le grand Pape Léon XIII, qui vient de mourir, avait ouvert 
toutes grandes et sans restriction pour le monde savant, les 
incomparables archives accumulées depuis des siècles au Vati- 
can. Grâce au nouvel aménagement que nous sommes heureux 
de signaler, espérons que les travailleurs trouveront désormais 
un accès lout aussi facile à ce dépôt non moins précieux pour 
nous que sont les archives de l'Évèché de Sées. 

Déjë, M. Louis Duval, archiviste départemental, a pu colla- 
tionner deux registres de formules pour le secrélariat conte- 
nant des documents de première valeur et qu'avait précédem- 
ment étudiés déjà un autre de nos confrères, M. l'abbé Barret. 
M. Duval a pu également étendre ses savantes recherches sur 
deux anciens Pouillés communiqués naguère à M. Léopold 
Delisle et sur les premiers registres dé la collection des Insinua- 
tiuns Ecclésiastiques du diocèse de Sées, datant de la dernière 
partie du xv* siècle. Cette collection serait peut-être la plus com- 
plète de France, si à la fin du xvur° siècle, dans un jour de stu- 
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pide vandalisme, une cinquantaine de ces registres n'avaient été 
brûlés par la populace dans la cour de l'Évèché. 


L'Union Bas-Normande et Percheronne, à Paris. — A 
mesure que les originaires de nos divers départements ont 
afflué plus nombreux à Paris (1), s'est accusée davantage la ten- 
dance qui pousse les émigrés de la mème contrée à se grouper, 
sous des vocables variés, en souvenir du pays natal. Voilà qui ne 
saurait laisser indifférents ni ceux qui s'intéressent au mouve- 
ment de renaissance provinciale, ni ceux qui, principalement 
soucieux de charité, désirent l'exercer avec intellisence. 


L'Union Ornaise de Paris date de 1899. Elle a une maison de 
secours tenue par des sœurs de la Miséricorde de Sées, un bul- 
letin fort bien rédigé, l'Orne à Paris, un comité des Dames 
patronnesses généreuses et actives. Elle a pu, grâce à sa parfaite 
organisation, distribuer des secours abondants et rendre de. 
nombreux services. Elle est sur le point d'étendre son champ 
d'action. Les colonies du Calvados et de la Manche ont émis le 
désir de se grouper avec les Normands de l'Orne, et de là le projet 
d'une Union Bas-Normande et Percheronne, qui comprendrait 
les Parisiens de l'Orne, du Calvados, de la Manche, et aussi les 
émigrés Percherons de l'arrondissement de Nogent-le-Rotrou. 

Aux termes de son programme (2; « l'Union espère que les 
jeunes yens, suivant l'exemple déjà donné par ceux de l'Orne, 
lui viendront nombreux. Avec leurs réunions particulières où se 
nouent de bonnes et durables amitiés, ils peuvent s’aider beau- 
coup les uns les autres, étudier ensemble les questions qui 
intéressent notre région, guider utilement les nouveau-venus 
à Paris. 

(1) Les recensements de 1891 et 1896 permettent de se rendre compte 
de l'importance de ces diverses colonies. Nos départements Normands 


accusaient dans le département de la Seine, les nombres suivants d'origi- 
naires : 


1891 1896 1891 1896 
Calvados 20.185 22,100 
Manche Eure 18.614 19.231 
Orne Seine-Inféricure 39.696 4.24 
+ 
5.310 63.479 


(2) Sont chargés de recruter les adhésions, pour l'Orne et le Perche : 

Pour l'Orne: M. le baron Jules pes Rorotrs, 35, rue Washington, 
Paris-8", et Les Rotours, par Putlanges (Orne) ; 

Pour le Perche: M. Henri TOURNOUER, 5, boulevard Raspail, Paris-7°, 
et Saint-Hilaire-des-Noyers, par Nocé (Orne). 


CHRORIQUE - 211 


« Par son double caractère, charitable et social, comme par 
l'étendue de la circonscription dont elle groupe les originaires 
l'Union Bas-Normanrde et Percheronne présente un caractère 
unique et ne fait double emploi avec aucune autre association. 
lle considère volontiers comme des auxiliaires, comme lui pré- 
parant la voie, tous ceux qui cherchent ou ont cherché à rattacher 
nos compatriotes au pays d'origine. Sans s'étonner des obstacles 
qu'elle peut rencontrer, sans ignorer que chez nous l’on est 
généralement prudent et peu pressé, elle a pleine confiance dans 
l'avenir parce qu'elle s'appuie sur deux sentiments que gardent 
obstinément Bas-Normands et Percherons: la charité qui se 
dévoue, et le patriotisme qui unit dans le mème amour la petite 
patrie et la grande. » | 


L'abbé A. DEsvaux. 


NÉCROLOGIE 


Emile RENAUT 


Marie-Emile Renaut, ancien imprimeur, est mort à Alençon 
le 18 septembre 1902, âgé de 62 ans, des suites d'une longue et 
douloureuse maladie. Il était né à Paris le 14 mai 1840. 

D'abord fonctionnaire supérieur des douanes, il vin{ se fixer 
à Alençon, quelques années après son mariage avec Me De 
Broise. Il succéda à son beau-père comme imprimeur et sut 
maintenir l'honneur et le prestige de la vieille maison Poulet- 
Malassis et De Broise {{). 

La Société Historique de l'Orne ne saurait oublier le zèle et 
le dévouement avec lesquels M. Renaut s'occupa pendant de 
longues années de l'impression de ses Mémoires, et tout l'intérèt 
qu'il portait à ses travaux ; c'était un des habitués de nos 
séances. 

Retiré des affaires, il fut nommé bibliothécaire ; il se montra 
très flatté de cetle charge, qui lui rappelait ses occupations 
passées, et convenail à ses goûts de hibliophile, mais sa santé 
précaire lui permit à peine de l'exercer. 

La mort prématurée de M"° Renaut l'alteignit dans ses plus 
chères affections, et il ne put surmonter le chagrin de la sépa- 
ration. Il ne vivait que de son souvenir el son unique bonheur 
était de redire sa fin si courageuse et si chrétienne. 

IL s'éteignit lui-mème dans des sentiments de foi et de rési- 
gnalion admirables (2). 


A.-L. LETACQ. 


4) Cfr. L. Duvar, L'Imprimerie et la Librairie à Alençon et dans le 
diocèse de Sées. Revue normande et percheronne. Alençon, A. Herpin, 
1896 el 1897. 


(2) Journal d'Alençon, 23 seplembre ; L'Indépendant de l'Orne, n° du 
25 septembre ; l'A{manarh de l'Orne pour 1903, p. 110. 
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H. LE FAVERAIS 


Julien-Henri Le Faverais appartenait à une vieille et hono- 
rable famille du Passais, dont on connaît des représentants à 
Lonlay-l'Abbaye depuis 1388 (1). 

Plusieurs d'entre eux sont arrivés par la dignité de leur vie et 
les services rendus au pays à une vérilable notoriété, et il n’est 
pas inutile de rappeler leurs noms dans l'hommage rendu à 
celui qui sut maintenir si brillamment ces traditions. 

Guillaume Le Faverais, né à Lonlay en 1659, Docteur de Sor- 
bonne, devint supérieur de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, puis 
à Laon et enfin grand-vicaire de Mg' de Vintimille, arche- 
vèque de Paris ; il mourut en 1739, laissant une grande 
réputation de lumière et de piété (2). 

Jacques Le Faverais, originaire de Domfront, mort en 1731, 
fut avocat du roi aux bailliage et vicomté de Domfront. 

Julien-François-Henri Le Faverais, le père de notre collèsue, 
admis dans la Grande-Armée en 1809, à titre de chirurgien mili- 
taire, fit ses débuts à Wagram el suivit l'Empereur à l'île d'Elbe. 
Rentré dans ses foyers il prit le grade de Docteur en médecine et 
acquit bientôt par sa charité, son dévouement et ses connaissances 
médicales, une véritable popularité dans toute la région du 
Passais; ses compatriotes le nommèrent maire de Lonlay, 
membre du conseil général, et en 1849 il fut élu député de l'Orne 
à l'Assemblée législative par 38.000 suffrages ; il était médaillé 
de Sainte-Hélène et chevalier de la Légion d'Honneur (3). 

Son digne fils naquit à Lonlay le 13 octobre 1826. Ayant ter- 
miné ses études classiques couronnées par le baccalauréat, il 


(1) Archives de l'Orne, série H., 476. 


(2) Il avait fait ses études au collège de Barenton, fondé et dirigé par 
l'abbé Crestev, originaire de Trun, et il resta longtemps en correspondance 
avec ce vénérable prêtre. Plus de quatre-vingts lettres échangées entre 
MM. Le Faverais et Crestey ont été mises à profit par M.Joseph Grandet, 
curé de Sainte-Croix-d’Angers, pour écrire la vie de ce dernier. Cfr. Vie 
de Messire Pierre Crestey, prêtre, curé de la paroisse de Barento®—, au dio- 
cèse d'Avranches, en Basse-Normandie, fondateur des hôpilaux de Vimou- 
tiers, de Bernay et de Barenton, Paris, Poussielgue, 1870, in-12, 360 p. 
{Edit. de M. l'abbé Courval). 

(3) Né à Lonlay le 20 octobre 1790, il y mourut le 26 février 1869. Voir 
arlicies nécrologiques dans le Publicateur de l'Orne (7 mars 1869) et dans 
le Journal d'Alençon (2 mars). M. Le Faverais avait, en 1849, fait imprimer 
simultanément à Domfront, Alençon et Flers, une circulaire électorale 
remplie d'intéressants détails autobiographiques. Cfr. Bibl. de Domfront. 
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prit ses inscriptions à la Faculté de Droit de Paris, où il avait 
accompagné son père, que le mandat de député fixait à la capi- 
tale. Reçu docteur en droit avec une thèse très remarquée sur la 
transcription en malière hypothécaire, il ne tarda pas à entrer 
dansla magistrature, malgréquelques brillants succès au barreau. 

Appelé tout d'abord aux modestes fonctions de juge de paix 
de Messei, il fut peu après nommé juge au tribunal civil de 
Mortagne, puis à celui de Coutances et, le 15 févricr 1881, pré- 
sident à Mortain. 

Il occupa ce sièse jusqu’en 1895 ; atteint par la limite d'âge, il 
fut admis à la retraite après quarante années d'exercice. 

.. Tout entier à ses devoirs prolessionnels et à ses travaux 

historiques, il se tint à l'écart des luttes politiques ; aussi fut-il 
respecté lors de l'exécution de la loi du 6 août 1883 et maintenu 
dans ses fonctions de président. 

M. Le Faverais fut le modèle du magistrat. Il avait, comme 
l'a dit un témoin de sa vie, la compréhension nette des affaires, 
un esprit juste, impartial, une conscience scrupuleuse. Tra- 
vailleur infatigable, on le trouvait toujours au Palais de Justice, 
veillant avec une sollicitude constante aux intérêts judiciaires de 
son arrondissement et à l'étude des dossiers soumis à ses 
appréciations. Le titre de Président honoraire, qui lui fut 
conféré lors de sa mise à la retraite, ne fut qu'un témoignage de 
justice rendu à ses mérites. 

De bonne heure l'histoire du Passais Normand avait attiré 
M. Le Faverais, el malgré les résidencesdiverses où l'appelèrent 
ses fonctions, il ÿ resta constamment fidèle. Le Bocage avait 
pour lui les charmes indicibles du pays natal et il aimait à se 
délasser des austères travaux du magistrat en étudiant le sol de 
celte région, son passé, ses légendes, l'architecture sévère de 
ses vieux monuments. I débuta en 1867 par l'Histoire du canton 
de Messei, sujel assez ardu à une époque où les études locales 
étaient loin d'être vulgarisées et qu'il sut, maigré de réelles 
diflicultés, traiter avec exactitude et ampleur. Elle fut bientôt 
suivie de recherches sur Tinchebray, Dampierre, Notre-Dame- 
sut-l'Eau, Domitront, Lonlay-l'Abbaye. Dans ces multiples 
travaux, M. Le Faverais se montre surtout érudit documentaire; 
les parchemins, les manuscrits, les extraits des registres des 
mairies passent tout d'abord sous les yeux du lecteur ; mais 
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l'auteur ne se contente pas de recueillir des textes ; en véritable 
écrivain, il sait Les mettre en œuvre, les faire valoir, et présenter 
avec intérèt les sujets les plus arides. D'ailleurs cette importante 
série de matériaux inédits restera toujours pour les historiens 
une mine des plus riches à exploiter. 

M. de la Sicotière, M. de Contades avaient en haute estime les 
publications de M. Le Faverais ; cela suffit à leur éloge. Elles 
lui avaient, depuis longtemps, mérité les palmes académiques. 

Pour complaire à ses voisins de Mortain, M. Le Faverais 
avait accepté la vice-présidence de la Société Archéologique de 
celle ville. Mais ses travaux le rattachaient à la nôtre par des 
liens plus intimes ; il ne complait au reste que des amis parmi 
ses collaborateurs : l'aménité de son caractère, la sûreté de son 
commerce, sa bienveillance, lui gagnaient toulesles sympathies. 

Depuis plusieurs années déjà la santé de M. Le Faverais 
était ébranlée ; il s'en ouvrait à ses intimes, et je me souviens 
qu'il y a deux ans, au cours de notre promenade à Lonlay, il me 
fit part de craintes, qui hélas ! ne devaient ètre que trop tôt 
justifiées. Moins de quinze mois après, le 22 novembre 1202, il 
s'éteignait au milieu des siens, consolé par les secours de la 
religion, dont il avait toute sa vie assidûment suivi les pratiques. 

Comme l'a dit M. Louis Duval, ses compatriotes et ses 
confrères de l'Orne ont particulièrement le droit d’ètre fiers du 
témoignage qu'un de ses collaborateurs a rendu à sa mémoire le 
jour de ses obsèques. 

« Cet homme de bien n'avait rien à craindre de la mort; il l’a 
vue venir avec une résignation touchante et une fermeté stoïque ; 
il s'est éteint avec la simplicité et la dignité qui avaient carac- 
térisé son existence. Il est mort en juste et en chrétien. C'est 
un honnète homme au sens de jadis, qui disparaît (1). » 


(1) Par un sentiment de louchante piété filiale, M. Le l'averais a été 
transporté à Lonlay-l'Abbaye dans la sépulture de sa famille. 

Au moment de la séparation suprème, M. Davoust, président du tribunal 
de Mortrain, a prononcé un éloquent éloge de son prédécesseur. Ce 
discours n'a pas élé imprimé, non plus qu'une allocution de M. le Maire 
de Lonlay. — Le Journal d'Alençon, n° du 6 décembre (M. Louis Duval), 
le Publicateur de l'Orne, le Journal de Mortain, et Le Mortainais ont 
également rendu des hommages trés flatteurs à M. Le Faverais, mais la 
notice la plus complète est celle qu'a publiée M. Hippolyte Sauvage dans 
la Revue de l'Avranchin, 1903,n° 5, p. 117-121. Nous y avons fait plusieurs 
emprunts. 


7* 
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Liste des écrits de M. Le Faverais 


Dissertation sur la transcription, d'après la loi du 23 Mars 1855. 
Caen, Goussiaume de la Porte, 1864, in-40, 200 p. (Thèse de Doctorat). 

Histoire des communes du canton de Messey (Orne). Caen, 
Goussiaume de la Porte, 1867, in-8°, 295 p. 

Dito, deuxième édition. Zbid, 1873, in-8o, 322 p. — Cette seconde 
édition n'est autre que la première avec un appendice p. 287-313. 

Mémoires sur Tinchebray, son chateau et son bailliage. Coutances, 
Sallettes, 1880, in-8°. 

Discours sur M. de Mésange, 1880. 

L'église de Notre-Dame-sur-l'Eau près Domfront. Bulletin de la 
Société historique et archéologique de l'Orne, T. IV, p. 96-100. 

Monographie de l'ancienne église abhatrale et de l'église actuelle 
de Lonlay-l'Abhaye. Ibid, T. V, p. 226-247. 

Tir. à part, Alençon, E. Renaut-De Broise, 1886, in-8°, 24 p. 

La Lande-Patry. Ibid., id. p. 248-269. 

Les Origines du Passais. Ibid, T.VIX, p. 53-62. 

L'ancien prieuré de Dampierre (Canton de Passais). Ibid. id. 
p. 154-161. 

La ville et le Chateau de Domfront. Ibid. T. VII, p. 209-216. 

Extrait d'une lettre à M. Louis Duval sur le lieu d'orisine de Dom 
T'assin. Revue Normande et Percheronne. Alençon, Herpin. T. VIT, 
p- 256. 

Ilistoire de Lonlay-l'Abhaye depuis les temps les plus anciens avec 
une monographie complète de l'ancienne église abhatiale et de l'Eglise 
actuelle de Lonlay et un historique du fief de Fredebise, de la ville et 
château de Domfront et Notre-Dame-sur-l'Eau, avec plan et gravures 
dans le texte. Mortain. Impr. et libr. Armand Leroy, 1892, in-8°, 308 p. 

Düito, 2e édit. Zhid, id., 1898, in-8v, 447, Cette nouvelle édition n'est 
qu'un second tirage avec notes complémentaires. p. 311-447. 

Ambrières. Revue Normande. Alençon, Ilerpin, Juillet-Aoùût 1902, 
p. 62. 

Recherches sur les Origines de Domfront et de Saint-Front. Balle- 
tin de la Société historique et archéologique de l'Orne, T. XXI (1902), 
p. 17-34, 109-120. 

Les à part, Alençon, Alh. Manier, 1902, in-8°, 31 p. 

. Le Faverais a laissé un manuscrit fort important sur les ori- 
Fes géologiques et historiques de Domfront et de toutes les com- 
munes de l'arrondissement ; il est à désirer qu'il ne reste pas inédil. 


A.-1.. LerTaco. 


AVIS 


Revue des Questions historiques. — Nous sommes 
heureux de pouvoir annoncer aux nombreux amis de la Revue 
des Questions historiques que, pour répondre au désir général, 
cette Revue, fondée en 1866 par M. le marquis de BEAUCOURT 
et dont la propriété est conservée par sa famille, continuera à 
paraitre avec le mème programme et sous l'inspiration du même 
comité de Rédaction, qui a fait appel, pour prendre la Direction, 
à l’un des plus éminents et des plus anciens collaborateurs de la 
Revue, M. Paul ALLARD, bien connu dans le monde historique 
par ses savantes études sur les premiers temps du christia- 
nisme. 

Comme par le passé, la Revue fait appel au zélé concours de 
tous les catholiques et à la collaboration de tous les amis de la 
vraie science et de la sincérité historique, sans cesse ballues en 
brèche par la passion antireligieuse et le fanatisine révolution- 
naire. 

SOMMAIRE DU DERNIER NUMÉRO 


I. — L'Incendie de Rome et les premiers chrétiens, par 
M. Paul ALrarb. 
IT. — Saint Victrice, évêque de Rouen (IV--V: siècles), par 
M. E. VacanDarp. 
III. — Le grand Hiver et la Disette de 1709, par M. Arthur 
pe Boisuice, membre de l'Institut. 
IV. — Napoléon chef d'armée, par M. Arthur DE Ganxiens. 
V. — Mélanges : La France et le grand Schisme d'occi- 
dent, par E.-G. Lenos. 
L'abjureation de Jeanne d'Arc au cimetière Saint- 
Ouen, par Marius Serrr. 
VI. — Courrier Anglais. par le R. P. Ziuwenuan. 
VII. — Chronique, par M. E -G. Lrvos. 
VIII. — Revue des recueils périodiques : Français, Anglais, 
Italiens, Belges. 
IX. — Bulletin bibliographique. 


La Rerue parait tous les trois mois, et forme par an deux 
volumes de 650 à 700 pages. 

On s'abonne aux bureaux de la Revue, à Paris, », rue Saïnt- 
Simon. Prix de l'abonnement : France, 20 fr. ; étranger, 25 fr. 

Le secrétaire de la Rédaction est notre confrère M. Frédéric 
DuvaL, archiviste de la ville de Saint-Denis (Seine. 
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PROCÉS-VERBAUX 


DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


Séance du 11 juin 1903 
- PRÉSIDENCE DE M. HENRI TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à trois heures. 

Présents : MM. CHoLcerT, l'abbé DAREL, DESCOUTURES, 
l'abbé DEsvaux, DE LA FORTINIÈRE, l'abbé Guérin, l'abbé 
HuET, l'abbé LETAcQ, PriNGauLr, l'abbé RicHer, vicomte 
DE SOUANCÉ, TOMERET. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. ADiGARD, DESMONTS, DUMAINE, GILBERT, JAMET et 
Paul RomET s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Président rappelle le deuil qui vient de frapper 
M. du Motey dans ses plus chères affections et nous prive aujour-- 
d'hui de sa présence; il lui adresse au nom de la Société 
l'expression de notre douloureuse sympathie. 

Est admis comme membre titulaire de la Société : M. l'abbé 
GRENTE, docteur ès lettres, professeur au séminaire de l’abbaye 
Blanche, à Mortain, présenté par MM. Dumaine et Darel. 
M. Grente offre à la Société, par l'intermédiaire de M. l'abbé 
Darel, sa thèse sur Jean de Bertaut, évèque de Sées, qui lui a 
valu récemment le titre de docteur après une brillante soutenance 
devant la Faculté de Paris. M. Darel veut bien se charger d'en 
faire le compte rendu pour notre Bulletin. 
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M. Chareyron, ruelle Bourdon, 16, à Alençon, se fait inscrire 
à la Commission des Monuments Ornais. 

M. l'abbé Richer offre à la Société une collection à peu près 
complète de la Semaine catholique de £ées et un certain hombre 
de brochures et de volumes concernant la région ornaise, qui 
proviennent de la bibliothèque de M. l'abbé Dumesnil, curé du 
Mesle-sur-Sarthe, récemment décédé. 

Un autre don important, fait à la Société, est celui de notre 
regretté confrère M. Guilmin; il nous a légué toute une série 
de documents recueillis aux Archives de l'Orne, alors qu'il rem- 
plissait auprès de M. Gravelle-Desulis les fonctions d'archiviste- 
adjoint. Ces documents concernant pour la plupart l'abbaye du 
Val-Dieu, sont confiés à M. l'abbé Desvaux, qui a fait sur le 
mème sujet des recherches approfondies. 

M. Gauchery, ingénieur-archilecte à Vierzon (Cher), de la 
Société des Antiquaires du Centre, sollicite et obtient l'échange 
de nos publications avec les siennes. 

Des fiches de MM. l'abbé Desvaux, sur Bocquencé etde M. Raoul 
Pringault, sur Ecouché, Rasnes et Montgaroult, sont déposées 
sur le bureau; celles seront reproduites dans le Bullelin des 
Monuments Ornais. 

M. le Président annonce des articles de M. Frédéric Duval sur 
les documents concernant la région ornaise recueillis aux 
Archives de Londres, et du P. Edouard sur Philippe d'Alençon. 
Il nous apprend que le premier vient d'être nommé archiviste 
de la ville de Saint-Denis et secrétaire de rédaction à la Revue 
des Questions historiques. 

M. l'abbé Desvaux nous parle d'une vierge du xvi° siècle, 
dans l'église de Céton, très analogue à celle de Saint-Evroult, et 
à laquelle il serait question de faire subir le même sort. Cette 
statue, sauvée en 1793 de la fureur des révolutionnaires par 
l'énergie de la population et cachée dans la paroisse jusqu'au 
rétablissement du culte, revôt un caractère historique et artis- 
tique, qui devrait en assurer la conservation. M. le Président 
promet d'agir auprès des autorités compétentes. 

On s'entretient ensuite de la maison d'Ozé. M. le Président 
nous donne la liste du Comité d'honneur pour la souscription ; 
celle comprend la majeure partie des députés, sénateurs, conseil- 
1ers généraux et conseillers d'arrondissement de l'Orne. La 
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question d'Ozé est aujourd’hui portée devant le Conseil d’Etat ; 
le rapporteur est M. de Lasteyrie, favorable à la conservation ; 
d'autres membres influents du Comité des Beaux-Arts sont du 
mème sentiment ; nous pouvons donc espérer le succès. 

Demande de renseignements sur la famille Bougis de Cour- 
teille, d'Alençon. M. le vicomte de Souancé possède sur cette 
famille quelques notes puisées aux Archives municipales, qu'il 
veut bien communiquer aux intéressés. 

L'ordre du jour appelle notre attention sur l’excursion et a 
séance publique ; elles sont fixées à la dernière semaine d'août ; 
Carrouges, Rasnes et Briouze, où se tiendra la séance, forment 
les centres de notre itinéraire ; nous visiterons Sainte-Marie-la- 
Robert, La Chaux, Joué-du-Bois, Les Yveteaux, et peut-être le 
château du Repas. M. le comte Le Veneur, M"° Le Vavasseur 
et M. le comte de Vaucelles invitent la Société à Carrouges, La 
Lande-de-Lougé et à Lignou. M. le Président se propose de 
visiter prochainement celte région et de régler l'itinéraire qu'il 
nous proposera à la séance suivanle. 

Enfin M. l'abbé Desvaux demande que la Société continue 
d'une façon régulière, les Chroniques faites au début par 
M. de La Sicotière, mais depuis lors reprises seulement à de 
longs intervalles. Ce vœu est accueilli avec faveur par l’Assem- 
blée, qui ne croit pouvoir mieux faire que d’en charger l’auteur 
mème de la proposition. 

L'ordre du jour étant épuisé, on se sépare à quatre heures et 
demie. 


Le Secrétaire, 
A.-L. LETACQ. 
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Séance du 23 juillet 1903 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à deux heures. 


Présents : M‘ pe LA SICOTIÈRE el baronne DE SAINTE- 
PREUVE, MM. DESCOUTURES, l'abbé DEsvaux, DE La ForrTi- 
NIÈRE, GILBERT, vicomte DU MoOTEY, PRINGAUT, l'abbé 
RicHEr, Paul ROMET, TOMERET, comte DE VAUCELLES. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Sont admis comme membres titulaires de la Société: M. l'abbé 
GUERCHAIS, vicaire à Briouze, présenté par M. l'abbé Richer el 
M. Gilbert, M®* Charles RoMET, présentée par M. Paul Romet 
et M. Tournoüer. 

M. le Président informe l’Assemblée que l'église de l'ancien 
prieuré Sainte-Gauburge de la Coudre vient d’être classée parmi 
les monuments historiques, ainsi qu'une partie de la préfecture 
de l'Orne, ce dernier classement dù à l'initiative de M. le Préfet. 

Me de Sainte-Preuve émet l’idée de demander l'appui du 
Touring-Club pour la conservation de la Maison d'Ozé. Cette 
idée est partagée par l’Assemblée qui charge son président de se 
mettre en communication avec la société en question. 

M. le Président entretient ensuite l'Assemblée du prochain 
projet d’excursion archéologique dans l'arrondissement d'Alen- 
çon et surtout dans celui d'Argentan. 

Est adopté le projet qui fixe à trois jours la durée du Congrès, 
les 24, 25 et 26 août. Premier jour, visite du château et de l'église 
de Carrouges, de l'église de Sainte-Marie-la-Robert et des 
manoirs du Logis et du Désert. Deuxième journée, visile des 
châteaux de Rasnes, des Yveteaux, de La Lande, de Lignou, 
ainsi que des églises des Yveteaux et de La Lande. Troisième 
journée, visite du château du Repas, du château et de l’église 
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des Tourailles, et enfin excursion à Briouze où se tiendra la 
séance publique. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. 
Le Secrétaire-adjoint, 


R. DESCOUTURES. 


OUVRAGES RECGUS PAR LA SOCIÉTÉ 


1° Publications individuelles 


A. PERNELLE : Histoire de Vimoutiers. Vimoutiers, impr. 
H. Catois, 1903, in-8°, 212 p. 

IH. CuarDoN : Nouveaux documents sur la vie de Molière. 
M. de Modène, ses deux femmes et Madeleine Héjart. Paris, 
A. Picard, 1886, in-8°, 568 p. 

— Tahureau, sa famille, son mariage et l'admirée. Paris, 
Picard, 1885, in-8°, 76 p. 

— Farce de l'Aveugle et de son valet Tort, composée par 
Maistre François Briand. Paris, Champion, 1903, in-8°, 31 p. 
{Extrait de la Province du Maine). 

— La Troupe du roman comique dévoilée et les Comédiens 
du XVII° siècle. Paris, Champion, 1876, in-8°, 171 p. 

Frère AMÉDÉE : Les Prussiens à Bellême pendant la querre 
1K70-7L. Bellème, impr. G. Le Vayer, 1903, in-8, 33 p. 

GuEsboN (l'abbé) : Archiconfrérie de la Charilé Perpétuelle. 
Séez, Paul Leguerney, in-18, 20 p. 

OztviEr (l'abbé) : Exposé systématique et description des Li- 
chens de l'ouest et du nord-ouest de la France (Normandie, 
Bretagne, Anjou, Maine, Vendée). II. Quatrième fascicule, 
Paris, Paul Klincksieck, 1903, in-8°, p. 271-426. — Extrait 
du Bulletin de l'Académie de Géographie Botanique. 

— Quelques Lichens saxicoles des l’yrénées-Orientales récol- 
tés par feu le docteur Goulard et déterminés par l'abbé 
H. Olivier. Tir. à part, Le Mans, Monnoyer, in-8°, 19 p. — 
Extrait du mème Bulletin. 

À. BiGor : Guettard, le Kaolin d'Alençon et la fabrication de 
la porcelaine. Caen, E. Lanier, 1903, in-8°, 28 p. — Extrait 
du Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie. 
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2 Périodiques 


Croix de l'Orne (hebdomadaire). 

L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 

Association amicale de l'Orne, juillet 1903. 

Les Échos du Bouillon (mensuel). 

Le Clocher de Saint-Laurent (mensuel). 

Bulletin paroissial de Saint-Jean-de-la-Forêtet Saint-Aubin- 
des-Grois (trimestriel). 

Bulletin périodique de l'Association de l'Art sacré (parais- 
sant trimestriellement), 20 mars 1903. 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
n°’ 29 et 30. 

Bulletin trimestriel de la Société Dunoise, juillet 1903. 

Association amicale de l'Orne, juin 19083. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2° série, 
1. X, {°" trimestre 1903. 

Société normande de Géographie, 1903, janvier-mars. 

Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Infé- 
rieure, 1. XII, 3° livraison. 

Bulletin de la Société polymatique du Morbihan, 1* et 2e 
semestres 1902. 

Documents sur la province du Perche, 53° fascicule, juillet 
1903. 

Bulletin bi-mestriel de la Société archéologique d'Eure-et- 
Loir, 6° et 7° fascicules. 

L'Art sacré, 15 juillet 1903. 

Anales del Museo nacional de Montevideo, t. IV, {'° et 
2° parties. 


NONANT-LE-PIN 


PREMIÈRE PARTIE 


(suite) 


LA FLAUNIÈRE 


Quart de fief de haubert. Domaine non fleffé : 110 acres ; 
domaine fieffé : 30 acres. Rentes seigneuriales : 4 livres, 17 
sols et 5 deniers, 3 poules, 10 œufs, 2 chapons, 1 paire de 
gants. 

Avant d'appartenir au marquis de Nonant, celte seigneurie 
avait eu successivement pour propriétaires : P. Clérey (1557), 
Emmanuel Le Conte, écuyer, sieur de Jaucourt (1604), Char- 
les de Fréville, écuyer, sieur de la Haye (1695) Jacques de 
Fleurey, écuyer, (1611). 


LA ROCHE-DE-NONANT 


Demi-fief de haubert situé en la paroisse de la Roche, réuni 
à la commune de la Cochère par décision du 31 janvier 
1813 (1). Il relevait du Roi sous Exmes; son domaine non fleffé 
comprenait 72 acres et le domaine fieffé, 200 acres. Les rentes 
seigneuriales s’élevaient à 29 livres 15 sols, 2 deniers, 4 oboles 


(1) I y avait aussi dans cette paroisse une seigneurie dile Le Fief-au- 
Saiurage, réunie d'ancienneté au fief de la Roche. 
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en argent, 74 poules, 740 œufs, 3 chapons, 2 poulets, 2 oies 
grasses et 1 bécasse. 

Le fief de Saint-Vincent avait été l'apanage au xm1° siècle 
d'un cadet de la maison de Nonant, lequel, selon l'usage du 
temps, quitta le nom de Nonant, pour prendre celui de la 
Roche, paroisse dont il devenait le scigneur et le patron hono- 
raire ; patron honoraire et non effectif, car le patronage avait 
été aumôné par ses ancêtres aux religieux de Sainte-Barbe- 
en-Auge, donation qui fut confirmée le jeudi avant la Saint- 
Nicolas l'an 1325. 

Au x siècle, Saint-Vincent appartenait à Guillaume de 
la Roche et à la fin du xv° à Denis de la Roche, dont la notice 
va suivre. 

La première maison de la Roche portait les armoiries des 
seigneurs de Nonant, mais avec une modification dans la cou- 
leur des émaux : d'azur, au chevron d'or. 

I. DENIS DE LA ROCHE, écuyer, seigneur de Saint-Vincent, 
laissa 5 fils et 1 fille : 

1° GiLres de la Roche, écuyer, seigneur de Saint-Vincent 
en 1519. II fut le grand-père de Louise de la Roche, qui épousa 
Pierre Picot, écuyer, sieur de Nourey, dont elle eut : a) Fran- 
çois Picot, écuyer, sieur de Nourey; b) Marie Picot, femme 
de RoBert Le Ribault, avocat, sieur des Vaux, demeurant à 
Barou, vicomté d'Exmes ; c) Louise Picot, mariée à Eustache 
de Neuville; d) N.. Picot, femme de Guillaume Dandel, 
écuyer. (1) 

Louise de la Roche à épousé, en secondes noces, son cou- 
sin, Jean de Mallevoue. dont il sera parlé au titre 4° de la pré- 
sente notice. 

2° BLaise de la Roche ; 

3° JEAN de la Roche, prêtre ; 

4° CHRISTOPHE de la Roche, prêtre ; 

5° REXÉ de la Roche; 

6° BARBE de la Roche, mariée à Gilles de Mallevoue, qui 
suit, laquelle avait partagé avec son frère le domaine non 
fieffé de Saint-Vincent. 


(Dj Aux xvi el xvur siècles, les Dandel, sieurs de Soligny, habitaient la 
paroisse d'Irai. * 
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IT. BARBE DE LA ROCHE, dame de Saint-Vincent en partie, 
épousa par contrat du 13 mai 1519, Gilles pe MALLE: 
VOUE (I), écuyer, fils de Guillaume, écuyer, seigneur de 
Saint-Germain-d'Aunay et de Catherine de Chaulieu. 

Enfants : 

1° Gizes de Mallevoue, qui suil : 

2° NicoLas, curé de Saint-Germain-d'Aunay, vivant en 1569, 
mort avant 1595 ; 


III. Gizes pe MALLEVOUE, écuyer, seigneur de Saint-Ger- 
main-d'Aunay et en partie de Saint-Vincent, épousa en 1545 
Marie ne GUERPEL, seconde fille de Guillaume et de N.. 
Malart. 

Enfants : 

1° RoBERT de Mallevoue, écuyer, seigneur de Saint-Ger- 
main-d'Aunay, député de la Noblesse en 1588, marié à Marie 
Leportier, dont : a) Louis, curé de N.-D. d'Aunay ; b) Jacques, 
écuyer, sieur de Saint-Germain-d'Aunay, lieutenant civil et 
criminel à Verneuil, marié en 1614 à Marguerite de Saint- 
Denis qui lui donna un fils et deux filles : a) Jacques, char- 
treux d'Aurey; b} Marguerite, femme de René de Mouche- 
ron, écuyer, sieur de la Chevalerie; c) Louise, mariée en 
1646 à Jean de Mallevoue, écuyer, sieur de Saint-Germain ; 

2° JEAN. qui suit ; me" 

3° HaMoN, mort sans postérité en 1595 ; 

4° et 5° FLORENCE, JACQUELINE. 


JV. JEAN DE MALLEVOUE, écuyer, seigneur de Saint-Vin- 
cent en partie épousa en 1581 <a cousine, Louise DE LA 
ROCHE, veuve de Pierre Picot, écuyer, et aussi dame en par- 
tie du même fief, de sorte que loute la terre et seigneurie de 
Saint-Vincent se trouvait en possession de la famille de Mal- 
levoue. 

Jean de Mallevoue fut gentilhomme de la Princesse Marie 
de Bourbon, fille unique et héritière de François de Bourbon, 
comte de Saint-Paul el d'Adrienne d'Estouteville, et femme d° 
Léonor d'Orléans, duc de Longueville. Il fit profession des 


(1) Mallevoue de Saint-Vincent : d'azur, à trois canelles d'argent. L'écu 
timbré d'un casque de front à 5 grilles d'argent, avec des lambrequins 
d'azur et d'argent. Supports : deux lions, Devise : Virtule progredi, 
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armes et reçut du Comte de Saint-Paul, le 19.mars 1590, com- 
mission de capitaine et gouverneur du château de Gacé, place 
qu'il défendit vaillamment contre les Ligueurs et réussit à 
conserver sous l’autorilé du Roi. 

En 1611, il fit la foi et hommage pour la seigneurie de Saint- 
Vincent, comme on le voit dans ces lettres-patentes que nous 
avons trouvées à la Bibliothèque nationale, au volume 405 des 
carrés d'Hozier : 


Louis... Roy de France et de Navarre, à nos amez et féaulx les 
gens de nos comptes en Normandve, Bailly d'Alençon, ou son lieu- 
tenant en nostre vicomté d'Argentan et Exmes..…. Salut. Sçavoir 
vous faisons que nostre bien amé, Jehan de Mallevoue, nous a ce 
jourd'huy fait au bureau de nostre chambre des dits comptes les 
foy et hommage qu'il nous estoit tenu faire pour raison du ficf, 
terre et seigneurie de Saint-Vincent. qui est un quart de fief de 
haubert, tenu, et mouvant de nous à cause de nostre chastellenie 
dudit Exmes, et, à luy appartenant au droit de damoiselle Louise 
de la Roche, son espouse, ausquels foy et hommage il a esté re- 
-ceub... Donné à Rouen, le quinzième jour de mars l'an de grâce 
mil six cent quatorze, et de nostre règne le quatrième ». 


Jean de Mallevoue mourut en 1638, à l'âge de 83 ans, après 
avoir occupé pendant trente ans l'emploi de maréchal des 
logis dans la compagnie des gendarmes commandée par 
M. de Matignon. 

Enfants : 

1° FRANÇOIS DE MALLEVOUE qui suit ; 

2° CHARLES, chanoine de Sainte-Honorine en l'église de 
Bayeux (1637) ; 

3° BoNKE, religieuse au couvent de Villiers-Canivet, puis 
première abbesso de Thorigny ; décédée le 15 mai 1663 ct 
inhumée dans le chœur de l’église de ce monastère. 


V. François DE MALLEVOUE, chevalier, seigneur de Saint. 
Germain-d'Aulnay et de Saint-Vincent, embrassa la carrière 
des armes et servit longtemps à la compagnie des gendarmes 
commandée par M. de Matignon, et dans laquelle son père, 
Jean de Mallevoue, était maréchal-des-logis. 

Le 14 avril 1640, il vendit aux religieuses de l'abbaye de 
N.-D. d'Exmes la terre de Villeneuve en Chauffour, d'une 
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contenance de 40 acres, le tout tenu de la sieurie de Chauf- 
four, appartenant aux dames ahbesse el religieuses de la Tri- 
nité de Caen, et ce moyennant la somme de 4.150 |. tournois 
en principal, avec cinquante livres tournois de vin, « francs 
deniers allant aux mains du sieur vendeur et dont il a esté 
présentement paié par la dite dame abbesse en quadruples, 
pistolles, demy pistolles, réalles, demy réalles, quarderéalles. 
quardeseu, testons, douzains et autres monnoyes de présent 
ayant cours: » (1) 

I mourut à N.-D. d'Aunay (2) le 7 février 1673, et fut inhumé 
dans le chœur de l’église de cette paroïsse, au-devant de son banc. 


Femme : Françoise PIGACE (+), mariée par contrat du 14 
août 1622, fille de feu Adrien Pigace, écuyer, seigneur de 
Carentonne, et d'Anne d'Espinay-Saint-Luc. 

Enfants : 

1° JEAN de Mallevoue, écuyer, seigneur et patron de Saint- 
Germain-d'Aunay, marié en 1646 à sa cousine, Louise de Mal- 
levoue, fille de feu Jacques, écuyer, seigneur et patron de 
Saint-Germain-d'Aunay, et de Marguerite de Saint-Denis. Il 
a continué la descendance des seigneurs de Saint-Germain- 
d'Aunay, lesquels sont actuellement représentés par Fer- 
nand de Mallevoue, époux de Clémence Le Borne, et par 
Camille de Mallevoue, marié le 27 septembre 1880 à Juliette 
Saugeron, de Mortagne. (4) 

2° Louis, qui suit ; 

3° MARIE-ANNE, femme d'Auguste Le Hure, écuyer, sieur du 
Taillis ; 

4° CHARLOTTE, vivante en 1698. I1 s’agit peut-être de Char- 
lotte de Mallevoue, mariée en 1660 à Charles de la Bertherie, 
écuyer, sieur de Vauguyon (). 

5° Louise, religieuse d'Almenesches. 


(1) Archives de l'Orne. Série E. Liasse : Chauffour. Dossier des religieuses 
d'Exmes. 

(2) N.-D. d'Aunay, ancienne paroisse réunie à Saint-Germain-d'Aunay 
par décret du 13 février 1822. 

(3) Pigace : de sable à une fasce d'argent, acc. de 3 moleltes de même. 

(4) Généalogie complète et inédite de la maison de Mallevoue. La filia- 
tion commence à Nicolas de Mallevoue, qui se croise de 1189 à 1196, et se 
poursuit sans interruption jusqu'à Fernand et Camille de Mallevoue qui 
forment le xx° degré. 

(5) Inh. à la Cochère, le 2 avril 1714, de Demoiselle de Mallevoue, 
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VI. Louis DE MALLEVOUE, écuyer, seigneur de Saint-Vin- 
cent fit la foi et hommage de son fief le 7 juin 1652, mourut 
le 16 mars 1664 au château de Saint-Vincent, paroisse de Ja 
Rochede Nonant, et fut inhumé à Saint-Germain-d'Aunay.({; 

Femme : Anne QUEVILL\, mariée par contrat reconnu à 
Exmes le 16 avril 1654. Elle était la sœur de « très honnête et 
loyal homme » Jean Quévilly, propriétaire des terres de la 
Vallée et du Buisson, assises en la paroisse de la Cochère, 
époux de Françoise Valet et parente de Gallois Valct, sieur 
du Rouseré, marié à Madeleine Chagrain (auteurs de Nicolas 
Valet, sieur de Rouseré, avocat, baplisé à Nonant), de Pierre 
Valet, sieur du Val, de Claude Valet, sieur des Déserts, et de 
Sébastienne Valel, mariée le 21 janvier 1657 à Claude Eudes, 
sieur de la Londe, greffier à Bernay. 

Enfants : 

1° JEAN-FRANÇOIS DE MALLEVOUE, qui suit ; 

2° GUILLAUME, né vers 1656, marié à Nicole de Maurey, 
veuve de François des Portes, écuyer, dont il cut : a) Marie 
de Mallevoue, mariée au Merlerault, le 26 novembre 1707 à 
Jacques Azire, sieur de Beaumont, à Gacé; b, Jean-François, 
écuyer, né vers 168%, auteur des sieurs de Bilsac à Mont- 
marcé ; 

3° et 4° MARIE-CHARLOTTE el FraXcoïsr, baplisées à la Roche- 
de-Nonant, le 7 avril 1661; 

5° Louis, baptisé à Nonant, le 20 novembre 1663, marié à 
Marmouillé, le 14 février 1702, avec Marie-Jeanne Perdriel, 
fille de feu François, sieur de Boïislandry. el de Jacqueline 
Doynel, en présence de Georges Perdriel, sieur de Roumal- 
lard en Brullemail. 

G° REXÉE, mariée le 26 mars 1689 à Jean de Gouhier, écuyer, 
sicur du Homme. 


(D Des seigneurs de Saint-Vincent sant sorties deux branches. L'une 
s'établit à la Briquetitre et s'éleignil à la fin du xvr siècle en la per- 
sonne de M°* Jehan de Saint-Vincent, époux de damoiselle Mariette Le 
Bret. - 

L'autre, probablenient bâtarde, s'établit à Bernay. diocèse d'Evreux. 

Georges de Saint-Vincent épousa Mathurine d'Yvry, de la paroisse de 
Sainte-Margucrile-del'Hotel, dont il cut une fille née à Bcauvray en 1668 
et décédée à Nonant le 30 septembre 1670. 

Marguerite d'Yvry mourut également à Nonant le 18 juin 1670 
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VIT. JEAN-FRaNçois DE MALLEVOUE, né vers 1655, écuyer, 
seigneur de Saint-Vincent, vendit le 9 novembre 1681 la terre 
el seigneurie de Saint-Vincent à Jacques du Plessis-Châtillon, 
marquis de Nonant, et mourut sans alliance le 5 septembre 
1682 à N.-D. d'Aunay, où il fut inhumé dans le chœur de 
l'église. 

L'histoire de Saint-Vincent se confond par conséquent, 
depuis 1681, avec celle de la terre de Nonant. Cependant 
nous ne quitterons pas La Roche sans dire quelques mots 
de l'origine des Brossard qui, pendant plusieurs siècles, ont 
dirigé la verrerie existant dans cetle paroisse. 


* 
# 


Antoine de Brossanp, fils naturel de Charles de France, 
comte de Valois et d'Alençon, et d'Hélène de Brossard, fille 
de l’argentier du Roi Philippe-le-Hardi, eut pour arrière-peti:- 
fils, Richard de Brossard, baptisé le 11 décembre 1390, et 
seigneur de Saint-Martin-au-Bosc. En 1444, ledit Richard de- 
vint le maître d'une verrerie située dans la paroisse dont 
il était le seigneur, ainsi qu'il appert d'une pièce produite 
par les Brossard, lorsqu’en 1666 ils purent justifier de quinze 
degrés de noblesse. 

Voici l'analyse de cet intéressant document, telle qu’elle 
fut faite par le juge d'armes : 


« Le 12 Mai 1441, devant les tabellions d'Aubmale, entre Estienne 
Jourdain et Guillaume Levarrier, escuyers, maistres de la verrerie 
d'Eu, au dit comté d'Eu, en la paroisse de Saint-Martin au Bos, 
au dit comté, d'une part; Et M. Richard Brochart, escuyer, sei- 
gneur du dit Saint-Martin au Bos en partie et Colart Brochart, 
escuyer, fils au dit M. Brochart, d'autre part; 

« Contenant cession et transport à fin d’héritage perpétuel par les 
dits Jourdain et Levarrier aux dits Richard et Colart Brochart, 
escuyers, du: bail à rente à ficffe de quatorze acres de terres, en- 
semblement privilège d'avoir et tenir par espécialité fournaise à 
verre dans la forêt d'Eu, y prendre bois pour l'aliment de la dite 
fournaise à prix marchand, et en quantité et qualité suflisans, et 
les franchises de la dite verrerie, ainsi qu'elles existent, et autres 
privilèges qui sont plus espécialement détaillés par le contrat du 
dit bail à rente à flef passé au profit des dits ci-dessus de la part 
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du dit seigneur comte d'Eu, sous les sceaux du bailli et du dit: 
comté d'Eu le 7 Février 1429, et moyennant entr'autres choses la 
continuation du paiement annuel au dit seigneur comte d'Eu, aux 
termes stipulés dans Ja dite fleffe, de huit faix de verre ou neuf sols 
tournois par chacun faix (1). » 


En Fan 1523, les Brossard étaient encore verriers à Saint- 
Martin-au-Bose, comme on le voit aux numéros 113 et 115 du 
Rôle de la perquisition faite à cette époque des personnes 
nobles du bailliage de Caux, Evreux et Gisors : 

« Sergentcrie de Blangy : 

« N° 413. Richard Brossard, de la paroisse de Saint-Martin- 
au-Bosc, lequel a produit sa généalogie, est gentilhomme 
travaillant la verrerie, et néanmoins ledit Brossard imposé. 

« N° 115. Edmond Brossard, sicur de Saint-Martin-au-Bosc 
et de ladite paroisse, à produit sa généalogie ct néanmoins 
imposé, et est verrier. » 

C'est de celle maison que sont issus les Brossard qui, pen- 
dant les xvi”, xvu° et xvin* siècles, furent à Ja têle des prin- 
cipales verreries de la généralité d'Alençon. Dès 1537, en 
effet, Robert de Brossard exploile la verrerie de la forêt de 
Perseigne, et au siècle suivant nous trouvons des membres 
de la famille dirigeant un cerlain nombre d'établissements 
similaires, comme Francois de Brossard, à la Roche-de- 
Nonant; Salomon de Brossard, au Bois-Mallet, dans le voi- 
sinage de Tanville; Jacques de Brossard, scigneur du Hamel, 
à Ferrières-la-Verrerie; François de Brossard, au Gast, 
paroisse de Tanville ; Jacques de Brossard, sieur de Saint- 
Clair, à Ecuennes, paroisse de Saint-Lômer (2), Danicl de 
Brossard, à Tortisambert, Olivier de Brossard, à Montpin- 
son, elc., etc. 

La généalogie complète de cetle famille, extrêmement ré- 
pandue, exigerait un volume spécial ; celle même des Bros- 
sard de la Roche-de-Nonant, avec ses nombreuses branches, 
comporterait un travail assez considérable que, pour le 
moment, nous ne nous sentons pas le courage d'accomplir. 


(15 Revue hist. nob. el biogr., publiée sous la direction de T. Sandrel. 
Paris, 1869, t&. V, p. 130. | = 
42) Saint-Lomer, ancienne commune réunie à Courtomer. 


NONANT-LE-PIN 233 


Nous nous contenterons de dire que le dernier Brossard, 
maître de la verrerie de la Roche-de-Nonant, fut Louis-Henri- 
Gaston de Brossard, époux de Marie-Jcanne du Bois ; qu'il 
mourul à Argentan le 28 floréal an VI (17 mai 1798) et était 
fils de Gaston-Jean-Baptiste de Brossard, écuyer, chevau- 
léger de Ja garde du Roi, chevalier de Saint-Louis, et aussi 
verrier de la Roche-de-Nonant, et de Madeleine-Françoise du 
Hamel. 

On sait que la verrerie élait la seule industrie que les gen- 
tüilshomimes pouvaient exercer sans déroger à la noblesse ; 
cependant les autres nobles tenaient en assez médiocre 
estime ces intéressants industriels. Le poèle Maynard leur 
a mème décoché cette épigramme qui semble, du reste, 
s'adresser plus spécialement aux Brossard. 


Votre noblesse est mince, 
Car ce n'est point d'un prince, 
Daphnis, que vous sortez : 
Gentilhomme de verre 

Si vous tombez à terre, 
Adieu, vous vous cassez. 


Aussi, les gentilshommes normands voyaient-ils avec envie 
et mème avec indignalion, la maison de Brossard porter 
orgueilleusement les armoiries royales, signe distinctif de 
leur origine princière. Les verriers durent lutter courageu- 
sement pour conserver cet écu qui fut, de tout temps, l'objet 
de contestalions très vives. On peut en voir le reflet au chapi- 
tre XVI du Traité singulier du blason, où La Roque s'exprime 
ainsi : 

J'ai cru être obligé de déclarer, pour le respect que je dois au 
Roi et à sa souveraineté, qu'il y a certains nobles, verricrs de pro- 
fession, de quelque province de ce royaume, lesquels de leur 
propre mouvement, sans concession de Sa Majesté ni des Rois ses 
prédécesseurs, ont eu l'audace de porter les armes pleines de la 
monarchie tant en écu qu'en cimier, qui est une étrange félonie cet 
une contravention sans exemple, ajoutant comme en triomphe, 
celte superbe devise : Audenti succedit opus. 


En 1786, de nouvelles démarches furent tentées pour dé- 
posséder les verriers de Saint-Martlin-au-Bosc et leurs familles 
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collatérales des armoiries royales qu'ils portaient cependant 
depuis plusieurs siècles. Emu de ces plaintes nouvelles, le 
Comte de Vergennes, ministre secrétaire d'Etat, demanda 
le 12 juillet à d’Hozier de Sérigny, juge d'armes de France, 
s'il était « possible de contester aux de Brossard, la posses- 
sion régulière de leurs armes, qui sont d'azur, à trois fleurs 
de lis d'or, au bâton d'argent en bande brochant sur le tout ; 
et sur l'époque où l’écusson avait été peint au bas d’un hom- 
mage fait le 26 août 1579 à Henri de Lorraine, duc de Guise, 
par Antoine de Brossard, seigneur dudit lieu ». 

Dans sa réponse du 20 juillet 1786, d'Hozicr se contenta 
d'affirmer que le litre el l'écusson étaient loyaur, et il obser- 
vait que cette famille « maintenue dans la généralité de 
Rouen, par jugement de noblesse, rendu le 13 février 1698, 
par M. dé la Bourdonnaye, commissaire du Roi pour la 
recherche des faux-nobles, élait alors pourvue desdites armes, 
sans qu'on les eût contestées à cette époque; d'où il estime 
qu'il convient de les en laisser jouircent ans après une pos- 
session établie depuis deux siècles ». 

Finalentent, les Brossard furent maintenus dans la pos- 
session de leurs armoiries par arrêt du Conseil d'Etat du 
15 septembre 1786, enregistré à la Cour des Comptes de Nor- 
mandie le 11 août 1789. 


MONTMARCÉ 


Ce plein flef de haubertl, réuni très anciennement à la 
baronnie de Nonant, jouissait du patronage de l'église de 
Montmarcé. 

Le domaine non fieffé comprenait 48 acres de terre et le 
domaine ficffé, 300 acres. Les rentes scigneuriales s'élevaient 
en 1680 à 35 livres et 5 sols en argent, une paire de gants, 
6 poules, 33 poulets, 340 œufs et 14 boisscaux d'avoine, 

La terre, ferme et métairie de Montmarcé, relevant du fief 
de ce nom, apparienait en 1702 à Charles Lizot, sicur de La 
Motle, conseiller du Roi el son procureur au siège de Mou- 
lins et Bonsmoulins, époux de Barbe du Four, veuve en pre- 
mières noces de Masnier-Fay el en secondes noces du sieur 


de la Mondière. : 
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Une autre lerre, également importante, se trouvait aussi 
dans celle paroisse, celle de Bilsac ou Bilsard, propriété en 
1618 de Jean Ozenne, sous-diacre, fils et en partie héritier de 
François Ozenne, sieur de La Motte et de Bois-Morel, conseil-. 
ler du Roi, élu en l'élection d'Alençon. Puis, dans les pre- 
mières années du xXvni° siècle, nous trouvons Bilsac en la 
possession d'une branche des Matlevoue, seigneurs de Saint- 
Vincent. 


LL. JEANX-FRaNçois DE MALLEVOUE, écuver, sieur de Bilsac. 
né vers 1681, fils de Guillaume, écuyer. et de Nicole de Maurey, 
mourut à Montmarcé, à l'âge de 95 ans, le {1 octobre 1779. 

Femmes 

a) Catherine DE GOUYER., de Süint-Aubin-le-Vertueux, ma- 
riée le 11 février 1711 ; 

bj Geneviève DE BINCE DE CANOVILLE, qui fut inhumée à 
Montmareé le 1* janvier 1750; 

c) Elisabeth DE FoxTAINES; 

d) Anne COYPLET, veuve de Pierre-François de Bracques, 
écuyer, sieur des Brumanières, remariée le 21 mai 1776 au 
dit sieur de Mallevoue. Elle fut inhumée au Merlerault, le 
31 octobre 1783. 

Un fils unique, qui suit, sortit de la première union. 


I. JEAN-JosepH-GagRiEL DE MALLEVOURE, écuver, sieur du 
Homme et de Bosronflev, ful baplisé à Montmarcé le 15 dé- 
cembre 1715. 

Femme : Anne-Marguerile AVRIL, mariée le 16 septembre 
1742, fille de François Avril, conseiller du Roi, Inspecteur 
des eaux et forêts d'Ezv, Passy et Nonancourt, et de Calthe- 
rine de Gouver. 

Enfants : 

L°JEAN-LAURENT DE MALLEVOUR, demeurant à Pierre-Ronde ; 

2° GuiAUME, né vers 1749. décédé au Merlerault, le 27 mai 
1780 ; 

3° JAGQUES-CHARLES, résidant à Saint-Aubin-e-Vertueux : 

Ces trois fils vendirent la terre de Bilsac le 13 mai 1780, 
c'est-à-dire quelques mois après le décès de leur grand-père ; 

4° ANNE-ÉLISABETH, mariée à Louis-Gabriel de la Boullaye. 

2 
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seigneur de Saint-Aubin et du Bosc-Rouilly, fils de Gilles ei 
de Marie-Nicole Pigace. Elle est actucllement représentée par 
trois arrières-peliles-illes, dont l'une est mariée au Comte 
du Pont-Bellanger. 

5° ANNE-ÉMILIE, mariée à Antoine-Henri Le Riche. (1) 


SAINT-GERMAIN-DE-CLAIREFEUILLE 


En 1789, celle paroisse comptlail dix scigncuries, dont sep! 
dépendaient du marquisat de Nonant. Notre érudit confrère 
M. le Vicomte du Moley ayant déjà publié l'histoire complète 
de ces ficfs (2), nous nous conlenterons de donner ici pour 
chacun d'eux, un abrégé très succinct. 

1° Saint-Germain, quart de fief de haubert, sans domaine 
non fieffé. Domaine fieffé : 80 acres. Rentes seigneuriales : 
27 livres, 7 sols el 8 deniers, 30 poules el 300 œufs. 

2° Le Boisgefiroy, quart de ficf de haubert. Domaine no’ 
fieffé : 50 acres ; Domine fieffé : 150 acres. Rentes seigneu- 
riales : 21 livres, 10 sols en argent et 22 poules. 

Cette seigneurie a successivement appartenu aux familles 
suivantes : du Pelit-Fumey fxiv° et xv° siécles); La Pallu 
(xv® et xvr); Patry (xvr) ; de Rossard (xvi® el xvu° siècles). 
Elle fut réunie au marquisat de Nomant le 13 novembre 1642. 

3° Clairefeuille, plein fief de haubert. Domaine non ficffé : 
43 acres ; domaine ficffé : 225 acres. Rentes seigneuriales : 
A livres et un denicr en argent, 16 poules, 130 œufs el 5 cha- 
pons. 

Proprictaires : Chesnel (1204); de Clairefeuille (xiv° ct 
xv° siècles) ; La Pallu (xv°) ; Leleu (xv° et xvi° siècles). Louis 
Leleu ayant vendu la seigneurie de Clairefeuille à Gabriel 
de Corday, sieur de Sainte-Croix et ce dernier à Jean du Mes- 
nil, le baron de Nonant en fit le retrait féodal en 1610. 

4° La Corbette, huitième de fief de haubert. Pas de domaine 


(1 Le 16 décembre 179%, René Chaignon, de Marmouillé, en tirant du 
caillou dans les bruyéres de Montmarcé, fit la découverte d'un trésor. 
Interrogé par la municipalité sur sa trouvaille, il répondil « que c'était 
une matière à luy inconnue, d'une couleur jaune, et que ces différents 
morceaux étaient en facon de fromages, que le tout pesait 55 ou 56 livres 
et qu'il les avait vendus 55 livres à un chaudronnier à lui inconnu ». ù 

(2) Histoire de Saint-Germain-de Clairefeuille (Bulletin de la Société 
Historique et Archéologique de l'Orne. T, XI. 
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non fieffé ; domaine fieffé : 40 acres. Rentes seigneuriales 
8 livres, 12 sols et G deniers, 14 poules, 100 œufs et 3 cha. 
pons. | . 

Ce fief, qui était au xv° siècle dans la maison Le Desnay. 
passa dans celle des Guerpel. Un membre de cetle dernière 
famille l'ayant vendu au xvu* siècle à Léon du Mesnil, le 
retrait féodal en fut effectué par le baron de Nonant. 

5° La Journelière, huilième de fief de haubert. Pas de da- 
maine non fieffé ; domaine fieffé : 60 acres. Rentes seigneu- 
riales : 55 sols en argent, 2 poules et 28 œufs. 

6° Les Prés, huitième de fief &e haubert. Pas de domaine 
non fieffé ; domaine fieffé : 60 acres. Rentes seigneuriales : 
10 livres, 6 sols el 8 deniers en argent, 28 poules, 260 œufs, 
2 boisseaux de pommes de reinette, Au xv° siecle, ce fief 
appartenait aux Renault des Orgeries. 

7. Saint-Germain, Barbettière, ou Barlière, possédé par 
les chanoines de Toussaint de Morlagne. A cause de l'an- 
cienne baronnie de Nonant, ce flef devait au Roi, à la recette 
d'Argentan, un épervier évalué 30 sols. 

Outre ces sept scigneuries, Saint-Germain-de-Clairefeuille 
possédait trois fiefs indépendants du marquisat de Nonant, 
Savoir : 

1° Montchauvel, très anciennement appelé fief des Orge- 
ries, huitième de fief, relevant du Roi, appartenant au 
xv* siècle aux Renault des Orgeries, puis aux Guerpel; au 
xvi aux Guerpel. Il fut réuni au xvu* à la Boulonnière. 

2° Les Orgeries, quart de fief de haubert relevant de la Bou- 
tonnière, appartenant aux Chausson (1), sieurs de Courul- 
loles et d'Angleville jusqu'à la fin du régime féodal. 11 avait 
été créé en 1727 par la réunion de la vavassorerie des Orge- 
ries et de la franche vavassorerie de la Renaudière. 

De la maison de Courtilloles, la lerre des Orgeries est pas- 
sée par alliance dans la famille Pichot de la Marandais (2). 

3. La Boutonnière el Malnoyer réunis depuis le xv° siècle, 
plein fief de haubert relevant du Roi sous Exmes. 


(1) Chausson : d'or, à un lion de sinople, au chef de gurules chargé de 
3 besans d'argent. Devise : non nobis nascimur. 

(2) Pichot de la Marandais : d'azur, à une aigle d'or essorante d'une nuo 
d'argent, fixant un soleil d'or placé à l'angle dextre du chef et accompa- 


gné en pointe d'une mer d'argent. 
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Cette très importante seigneurie a eu successivement pour 
propriélaires les familles suivantes : de Malnoyÿer (1198) ; du 
Ménil-Froger ; du Bouillonney (1380 au moins, jusqu'en 
1720) (1); de Barberie de Saint-Contest (1720-1786) (2); Des- 
douits de Raï (1786-1789) (3. 

Nous eéompléterons celle nolice par Ki filiation de cette der- 
nière famille d'après les Litres de propriélé qui nous ont été 
communiqués : | 


I René-Sébastien DESDOUTFS, baron haut justicier de 
Rai, seigneur de la Boutounière, Malnoyer, Fay et autres 
lieux, étail tils de Sébastien Desdouils, écuyer, sieur de Lon- 
guenoë, conseiller référendaire en la chancellerie du Parle- 
ment de Rouen, Procureur du Roi en l'élection d'Alençon et 
Sées, el de Thérèse de Brunet du Moland. Il mourut à Ses, 
en son hôlel, rue des Cordeliers, le 27 août 1841 (4. 

Femme : Marie de BRUNET DU MOLAND, née à Neufcha- 
tel en 174%, fille de Jacques de Brunel et de Renée-Françoise 
Le Sueur. Elle est morte à Raï le 30 juin 1834. 

Enfants : 

1° René-Sébastien-Polyecarpe Desdouits, baron de Rai, né a 
Fai le 27 avril 1770, marié à Marie-Louise-Esther du Quesne, 
dame de Mongaudry. est mort à Versailles, rue des Bourdon- 
hais, 34, le 19 octobre 1855. I laissait une fille : Marie-Rence- 
Esther Desdouits de Rai, née à StGermain-de-Clairefeuille le 
1% décembre 1795, mariée à Paris le 2 juillet 1819 à Louis 
Druet des Vaux, né le 15 novembre 1787, fils de Jacques et 
de Pauline Desmées. M Druel des Vaux est morte le 21 jan- 
vier 1861 (5), sans postérité, laissant la terre de Raï à M Al- 
bert Leguay, sa nièce, terre qui appartient présentement à 
M. Destieker, officier d'artillerie, époux de M'e Leguay. 

2° Marie-Renée-Flore, baplisée à Fai le 19 juin 1772, décé- 
dée avant son père. 


(} du Bouillonney : d'azur, à 9 croisettos d'argent, #3, 2. 

@) Barherie de Saint£ontest : d'azur, à 3 têtes d'uigles. arrachées d'or, 

(3) Lesdouits : d'azur, à la fusce d'or, accompagné de 3 besans de méme. 

(4) Celle propriété appartient maintenant à M. l'abbé Dumaine, vicaire 
général de Sées. 

(5) Par testament du 19 juillet 1860, M Druct des Vaux a légué 900 francs 
de rentes au bureau de bienfaisance de Rai. 
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3° Guillaume-Louis-Jacques Desdouils de Saint-Pere, dont 
suit la notice. 


IL. Guillanme-Louis-Jacques DESDOUITS DE SAINT-PÈRE 
eut pour lot la ferre de la Boutonnière, ct épousa Charlolte- 
Portienne HAREL par contrat passé à Sainle-Gauburge, du 25 
juillet 1803. 

Enfants : 

1° Marie-Renéc-Louise-Adeline Desdouits de Saint-Peère, 
qui suit ; 

2° Marie-Louise-Charlolte-Renée, mariée à Antoine-Fran- 
çois Neveu des Chäleaux de Champrel. Elle est morte à Cour- 
ménil 1e 19 seplembre 1891 laissant deux enfants : a) Char: 
lotte-Antoinette-Aline, mariée à Ernest-Charles-Augustin Ma- 
jou de la Débutrie, demeurant au château de Cercigny, coni- 
mune de Vivonne (Vienne;; b)\ René-Charles-Edmond, père 
d'Henri-Joseph-René-Antoine Neveu des Châleaux de Cham- 
prel, demeurant au echäteau de Vaugirault. commune du 
Mesnil (Maine-et-Loire). 


IT. Marie-Renée-Louise-Adeline DÉSDOUITS DE SAINT- 
PÈRE, hériliére de la terre de la Boutonnière, épousa Au- 
gusle-Edme CAILLÉ, président du Tribunal de Dreux, fils 
de Louis-Augusle et d'Anne-Geneviève-Charlolte Samson. 
Elle est morte à Laigle le 3 janvier 1884 laissant un fils uni- 
que, dont suit la nolice. 


IV. René-Louis-Edme-Charles CAILLÉ DE SAINT-PÈRE, 
propriétaire de la Boulonnière, est décédé célibataire le 4 fé- 
vrier 1898 à Dreux, rue Parisis n° 49, laissant pour héritière 
sa parente, Geneviève-Eugénie Samson, propriétaire à Paris, 
veuve de Félix-Henri Boudet. 

Par acte du 19 décembre 1898, passé à Dreux, M”° veuve 
Boudet a vendu le château ct la lerre de la Boutonnière (113 
hect. 76 a. 30 cent.) à Philippe-Victor de Catheu, demeurant à 
Paris, lcquel en a fait la remise à son fils, Chrislian-Antoine- 
Marie de Catheu, né le 3 septembre 1854 (1). 


(1) de Catheu : d'argent, à trois chouettes de sable. 
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MARMOUILLÉ 


Selon l'État des Fiefs, dressé en 1758 (1), la paroisse de 
Marmouillé comprenail sept seigneuries : 

1° Marmouillé, relevant pour un quart de fief de la sei- 
gneurie de Chailloué (2) ; 

2° Vieur-Pont (3). 

Ces deux seigneurics, qui appartenaient à la maison de 
Nonant depuis le xv*° siècle, avaient ensemble un domaine 
fieffé de 350 acres. Les rentes seigneuriales, pour Marmouillé, 
s'élevaient à 12 livres 11 sols et 4 deniers en argent, 25 pou- 
les et 180 œufs ; et pour Vieux-Pont : à 15 livres, 15 sols, 
6 deniers en argent, 7 poules, 50 œufs et 6 chapons. 

Le patronage de l'église de Marmouillé état attaché à la 
première de ces scigneuries. 

3° La AMauvaisinière, autrement dit le Fief-au-Prorost, 
lequel, selon le document précité, relevait du Roi sous la 
châtellenie d'Exmes, pour un quart de fief. Cependant, nous 
lisons dans un acte du 27 juillet 1758, portant vente de la 
Mauvaisinière à Jean Provost, prètre, par Georges-Antoine. 
Louis Perdriel, écuyer, petit-fils de Jacqueline Doynel, que 
cette terre relevait pour la plus grande partie de l'Evèché de 
Sées ct pour la plus petite partie de la seigneurie de Mon- 
técot 14). 

4° La Courbe, quart de fief, appartenant au marquis de 
Nonant. 

5° Le Iamel, quart de fief passé par alliance de la famille 
de la Bertherie (5) en celle des Dovnel de Montécot, dont 
nous avons parlé dans Ja notice concernant la seigneurie de 
la Brière. 

6° Bonnerent, quart de fief, dont le chef-lieu était silué 


(1) Annuaire de l'Orne, 1855. 

En 157, Catherine de Cohardon était dame de Marmonillé, Elle des- 
cendail de Guillaume de Cohardon, vivant en 1254. 

(3 Robert de Vieux-Pont était seigneur de Chailloué en 1302 et Gabriel 
de Vienux-Pont en 1584. 

(4) Avoux de la Mauvaisinicre : en juin 1588 par Jean Chardon ; en 
1582, par Olivier Chardon. 

(5) La Bertherie : d'azur à cinq coquilles d'or, 3 et 2, 
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sur le vaste plateau de ce nom, à 245 mètres d'altitude {{). 

La seigneurie de Bonnevent ne relevait pas de Nonant, 
mais de la baronnie de Harcourt et le notariat dont elle était 
pcurvue ressorlissait de la Haute-Justice de la Carneille. 
L'existence d’un tabellion à Bonnevent est prouvée par des 
centaines d'actes passés en l'étude du notaire de Nonant, avec 
le concours de son collègue de Bonnevent. Le ficf apparte- 
nait dès la fin du xvi siècle à la famille Lovsel, issue d'An- 
cine Loysel, avocat du duc d'Anjou en son échiquier d’Alen- 
çon, avocat et procureur du Roi en la Chambre de Justier 
tenue au duché de Guyenne en 1881, conseiller au Parlement 
de Paris, anobli au mois de février 1585. Le scigneur de Bon- 
nevent possédait aussi la terre de la Fossetière en Nonanl: 
il la vendit en 1674, pour le prix de 35.590 livres, 7 sols, 
7 deniers à Nicolas Bougis, écuyer, Sieur de la Vallée, con- 
seiller du Roi, trésorier de France en la généralilé d'Alen- 
con. 

En 1758, Jean-Francois de Brossard, écuyer, sieur de la 
Rousselière, maîlre de la verrerie de là Roche-de-Nonant, 
était seigneur de Bonnevent. Il avait acquis en 1749 de Jean- 
François Boisard, marchand à Nonant : 1° Le Parc de Bon- 
nevent, contenant 18 acres, avec la grande bruyère sur 
laquelle il y avait une maison en ruines ; 2° Un pré et bois 
laillis, contenant environ dix acres et nommé les Tourailles. 
Ces deux objets, mouvants des seigneuries de Montécot et 
de Bonnevent, provenaient de la succession du père du ven- 
deur, Jean Boisard, qui les avait acquis de Charlotte Duval 
de Lenchal, veuve du marquis de Fourey, le 19 février 1725. 

3. Le Prieuré de Saint-Nicolas-des-Bois, autrement appelé 
Prieuré de Saint-Yres, quart de fief de haubert, relevant du 
Roi sous Exmes et appartenant à l'abbaye de N.-D. du Val, 
près Bayeux. 

Jean-Baptiste-Nicolas Lasseur, prètre, chanoine régulier, 
prieur de Saint-Yves en Marmouillé, demeurant en la pa- 
roisse de Dry, près Cléry-sur-Loire, afferma le 17 mai 1777, à 
la veuve Brissot et à ses trois fils : la terre, ferme et métairie 


(1) On trouve à Bonnevent quelques monuments mégalithiques : Tom- 
belle, pierre posée, menhir brisé en 3 fragments et un autel druidique 
long de 2°,80 sur 1°,70 de large. 
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dudit prieuré, consistant en bâtiments à différents usages, 
terres labourables, prés, herbages, plants, bois taillis, ren- 
tes seigneuriales, reliefs et treizièmes. Outre le prix de loca- 
tion, fixé à 482 livres, le fermier élait obligé de supporter 
certaines charges : 1° Payer chaque année 45 livres au des- 
servant de la chapelle du prieuré; 2° Fournir des subsis- 
tances aux chapelain, ecclésiastiques et frères de charité, qui 
venaient ordinairement en procession à la chapelle Saint- 
Yves pendant les fêtes de la Pentecôte; 3° Réserver au bail- 
leur une salle à son choix, pour l'occuper quand bon lui sem- 
blerait, et loger ses domestiques et ses chevaux ({). 


GODISSON 


Deux seigneuries portaient le nom de la paroisse de Godis- 
son : l'une, plein-fief de haubert, s’appelant Godisson-en-chef; 
l’autre, à laquelle était attaché le patronage de l’église, était 
connue sous le nom de Godisson-Montaigu. 


A 


I. Le flef de Godisson-en-chef appartenait au début du 
xv° siècle à la famille Belin. 

JEAN BELIN, écuyer, seigneur de Godisson, n'était pas sans 
doute dans une situation de fortune bien florissante, car les 
religieux de Siliy se trouvèrent dans l'obligation de faire sai 
sir ses biens pour avoir paiement de 24 années d'arrérages 
d'une rente de trois sous (2). 

De son mariage avec N. du PetitFumev, il laissa la fille 
unique dont suit la notice. ‘ 


I. JEANNE BELIN. dame de Godisson-en-chef, épousa Robert 
de GUERPEL. écuver, qui fut garde des sceaux de la vicomté 
d'Exmes en 1436, avocat. du Roi au grenier-à-sel de la même 
ville en 1447 et sénéchal de la Boutonniètre en 1458. 

Hs n'eurent que le tils qui suit : 


1) Ce bail est dans nos collections. 
2) Archives de l'Orne. Série H. Liasse 1242. 


( 
( 
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HT. GUILLAUME DE GUERPEL {1}, éeuyer, scigneur de Mont- 
chauvel, sénéchal de la sieurie de Chauffour en 1483 et de 
colle de Ginai pour le fief de la Pallu en 1489, épousa par 
contrat à EXmes, en 1471, Anne nE LYÉE, fille de Robert, sei- 
gneur de Belleau, de la Fosse-du-Bais et de Tonancour, el 
de d'e de Querville ou Barville. 

Ses biens furent parlagés le 30 novembre 1562 au labellion- 
nat d'Exmes, siège de Chambhois. 


IV. Giles DE GUERPEL, écuyer, seigneur des Loges el de 
Godisson-en-chef, eut le fils, qui suit, de son mariage avec 
Jeanne DE MONDION, fille de Guillaume, éecuver, seigneur de 
Vépière en Anjou et de Françoise Martel, demoiselle d'hon- 
neur de Marguerite de Lorraine, duchesse d'Alençon. 


V. FRaxcois DE GUERPEL, chevalier, seigneur des Loges el 
de Godisson-en-chef, mourut avant l’an 1574. 

Fenuve: “inne pes CHÊNES, dame du Chesnay et de Bon- 
nebose, fille de Guillaume, écuyer, seigneur du Chesnay et 
de Jacqueline d’Annebaut, sœur d'Anne des Chènes, épouse 
de Jacques Renault, écuyer, seigneur des Essarls en Alme- 
nèches. 


VI. Jacques p£ GUERPEL, fils des précédents, fut seigneur 
des Loges, de Godisson-en-chef, Bonnehosc et le Chesnay, et 
épousa Me GOUHIER. 


VIT. FRaxcois DE GUERPEL, chevalier de Saint-Michel, fils 
des précédents, devint seigneur de Godisson-en-chcf, Bonne- 
bosc, Pertheville, les Loges, S'-Clément el le Chesnay, et fui 
nommé gentihomme de la chambre du Roi. HN rendit aveu 
de son fief en 1621. 

Femme : Claude pe FRANQUETOT (9, mariée par contrat 
du 3 juin 1603, fille de Louis, chevalier, gentilhomme ordi- 
naire de là chambre du Roi, seigneur et patron d'Auxais, et 
de Diane de Montmorencv. 


(1) Guerpel : d'argent, à une croix ancrée de gueules. cantonnée de 
quatre mouchelures d'hermines de sable. 

(2/ Franquetot : de gueules, à la fasce d'or, chargée de 3 étoiles d'azur 
et accompagnée de 3 croissants d'or. 
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VIIL PIERRE-JTENRIEGABRIEL DE GUERPEL. chevalier, fils des 
précédents, fut seigneur de Godisson-en-chef et autres lieux, 
et épousa Marie-Anne-Thérese BONNET. I rendit aveu en 
1648. 

Suivant acte reçu au nolariat de Nonant, le 31 mars 1671, 
il vendil tant en son nom personnel qu'en celui de son frère, 
Hercule de Guerpel, la terre et seigneurie de Godisson-en- 
chef à Jacques du Plessis-ChâtiHon, seigneur marquis de 
Nonant, baron de Ferrières et de Chambray (1). 


B 


La seigneurie de Godisson-Montaigu était, dès le Xv° siècle, 
dans la maison de Montaigu el de cette dernière passa dans 
la famille Viart. par le mariage de Nicole de Montaigu, fille 
de Jean, seigneur de Godisson-Montaigu, Avec ANTOINE 
VianT (), écuver, sicur du Mesnil-Roispalais. — Celle dame 
fut inhumée dans l'église de Godisson, dont elle était la 
patronue, le 24 seplembre 1661. 

Elle laissait deux fils el une fille : 

1° NicoLas VIART, écuyer; 

2° JEAN, écuyer, sicur de la Boissière, en 1641; 

3° MARIE, femme de Charles-Antoine du Mesnil. 

L'ainé, Nicolas Viart, seigneur et patron de Godisson, mou- 
rut sans postérité el sa succession fut recueillie par Jean 
Viart, son frère cadel, Ce dernier vendit la seigneurie de 
Godisson-Montaigu vers 1680 au marquis de Nonant, mais en 
s'en réservant toul le domaine non fieffé. Après sa mort, les 
dits biens échurent aux enfants de sa sœur, mariée comme on 
l'a vu, à Charles-Antoine du Mesnil, lesquels les vendirent 
aux Lecouturier, famille opulsnte du Merlerault. 

Le château seigneurial de Godisson-Montaigu élail situé au 
lieu où s'élève aujourd'hui Ja ferme des Herbages (5). 

Nous ne quilterons pas Godisson sans dire quelques mots 


(1) Albert Chollet : Avernes-sous-Etmes et Chauffour-sous-Exmes. (Bull. 
de la Sac. Hist. et Arch. de l'Orne. T, XIV, p. 85 ; T. XVI, p. 63! 

@) Viart : d'or. au phénix de sable, sur son immortalité de gueules ; au 
chef d'azur, chargé de 3 coquilles d'argent. 

(3) On voit les armes de la famille de Montaigu sur une plaque de che- 
mince conservée dans la maison de la Coquenne, à Godisson. 
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de Ja terre du Mesnil-Hurei, sujet déjà effleuré dans la HOBRE 
que nous avons publiée sur cette paroisse. 


I Louis nes MOUTIS 15, écuver, sieur de Longs-Champs, 
fils de Léon des Moutis, écuyer, seigneur du lieu à Courto- 
mer et de Marie de Mauger, épousa par contrat au Merle- 
raull du 21 février 1647, Barbe DUGUEY. «lille palurelle et ad- 
vouée de Messire Richard Labey, chevalier, seigneur des 
Authieux, Saint-Léonard, Talonnai, li Coudrelte et autres 
licux ». 

Celle demoiselle, qui possédait déjà de nombreux héri- 
tages, reçut de son père naturel la terre et mélairie de la Sau- 
vagdre en Talonnai, où ell® demeura, avec son mari, jusqu'au 
23 décembre 1651, dale à laquelle les jeunes époux cédérent 
cette propriété à honnète homme Abraham Paulmier, fils de 
Laurent, en échange de la belle ferre du Ménil-Hurel (?). 


I. Leur fils, Ricnarp pes MOUTIS, écuver, sieur du Ménil- 
Jlurel depuis 1682 au moins, fut inhumé dans l'église de Gu 
disson le 20 avril 1707. 

Femme : Jacqueline pe FONTAINES, qui fut enterrée dans 
la même église, le 28 mai 1698. 

Enfants : 

1° BARBE DES MoOUTIS, qui Suit: 

2° HENRI, écuyer, sieur de la Trémondrie, baptisé le 7 fé- 
vrier 1676, mort à l’armée de Flandres, le 14 août 1697; 

3° CHARLOTTE, dont nous ignorons la destinée; 


HE. BanBse DES MOUTIS, baptisée le 4 janvier 1673. qualifiée 
« d'illustre damoiselle du Ménillurel » dans les registres 
paroissiaux de Golisson pour l'an 1708, mourut le 24 mars 
1731. 

Elle avaii épousé le 10 avril 1711 François LE SAGE, écuyer, 
gentilhomme de feue Madame, fils de Pierre et d'Adrienne 
Rungeard, de la paroisse de Sainte-Colombe-la-Petite. 

François Le Sage fut inhumé dans l'église de Godisson le 


(A) des Moutis : d'or, à 3 chevrons de sable, à la rose de gueules en 
pointe, 
(2) Le Paulmier avait acquis des Labey la lerre du Ménil-Hurel, 
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16 février 1737, laissant deux fils nés de son mariage aver 
lhéritière du Ménil-Hurel 

1° Gux-Louis LE SAGE, prètre, sieur de la Trémondric; 

2° FRANGÇOIS-RICHARD, qui suit. 


IV. FraNcots-Richann LE SAGE, éeuver, vendit la terre du 
Ménil-Hurel vers 1758 à Charles Pichon, sieur de Prémeslé, 
maire de Ses. 


V. CHARLES PICHON, sieur de Prémexlé et du Ménil-Hurel, 
fils de Jarques Pichon, sieur de Prémeslé, officier au bureau 
des finances et Chambre des Domaines de la Généralilé 
d'Alençon, et d'Hélène Le Charpentier de Boislambert, fut 
baptisé à Sées le 16 avril 1708 (1). 

I devint scigneur haut justicier de Feuilley et du Boulay, 
avocat en la Cour, Conseiller du Roi, maire en titre de la 
ville de Sées (2) el fut inhumé en cetle ville le 27 novembre 
1783. 

Femme : Madeleine-Julienne GUILLIER, laquelle vint se 
fixer au Ménil-Hurel le 11 août 1796, laissant sa maison de 
Sées à la garde de sa nièce, M'° Lemoine. 

Enfants, baptisés à Sées : 

1° LouiIsE-MADELEINE PICHON, baptisée le 18 juin 1741, ma. 
riée le 26 janvier 1362, à Rodolphe-Nicolas Fousteau, écuyer, 
sieur du Tertre, à Mortagne; 

2° JacQUES-CHARLES, Sieur du Ménil, haptisé le 22 juillet 
1742, qui ful chanoine de Lisieux, ainsi qu'il appert d’un 
certificat de résidence à lui délivré le 8 février 1795 (3). 

3° FrÉDÉRIc LOUIS, qui suit; 

4° NICTOR-THIMOTHÉE, baptisé le 23 janvier 1748; 

5° ZÉNON-CHARLES-LOUIS, clerc tonsuré, baptisé le 20 aoùl 
1753, inhumé le 28 juin 1767; 

6° HEXNRIETTE-PERRINE-MADELENXE, nominée le 7 juin 1756, 
vivante en l'an 1797; 

7° AQUILIN-PIERRE-MICHEL, sieur de Gihcerville, garde du 


(1) Charles Pichon était le frère de Marie-Jacqueline Pichon, en religion 
sœur Saint-Augustin, supérieure de l'Hôtel-Dieu de Sées. 

(2) Mémoire imprimé. Alençon, 1745, in-f°, 36 p. (Archives départemen- 
tales. Dossier Pichon). 

(3) Reg. des délibéralions de la municipalité de Saint4.éonard-des-Parcs, 
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corps du Roi, nommé le 14 juillet 1758 par Michel Guillier, 
sieur de Laffaire, ingénieur du Roi au département de Laval. 
— Le sieur de Giberville émigra pendant la Révolution. 

Le 22 novembre 1796, Madeleine Guillier, mère des ci- 
dessus dénommés, fit un testament au Ménil-Hurel, par le- 
quel son fils, Frédéric-Louis, était institué légalaire univer- 
sel, à charge de remettre certains souvenirs aux personnes 
suivan£es : : 

1° A Médeleine du Tertre, sa fille aînée : son portrait et son 
alliance: 

2° A son fils, Pichon-Prémeslé, de Lisieux : une montre 
d'or et le cordon qui y est atlaché; 

3° A son fils, légataire universel : un fauteuil à malade en 
tapisserie qu'elle a fait elle-mème et le portrait de son père; 

4° À Henriette Pichon, sa fille, et à Marie-Louise Lemoine. 
sa nièce (1) : ses livres de piélé, ses linges et hardes; 

5° A la femme de son fils, légalaire universel : une taba- 
tière d’or et différents autres objels « en reconnaissance des 
attentions délicates que son bon cœur lui prodigue ». 

G° A sa nièce, M" Lemoine, un étui d'or, etc. 


VI. FRépéric-Louis PICHON, sieur de Trémondrie, pro- 
priétaire du Ménil-Ilurel. né à Sées le 25 janvier 1747, ful 
nommé conseiller du Point-d'honneur au Tribunal des Maré:. 
chaux de France et en sa qualité d’officier d'artillerie, envoyé 
dans les troupes de Saint-Domingue, où il réalisa des béné- 
fices considérables dans des opérations commerciales. Pen- 
dant son séjour dans l'ile il eut, dit-on, pour esclaves deux 
célèbres nègres : Julien-le-Musicien et Toussaint Louverture, 
ce dernier chef de l'insurrection de Saint-Domingue, à l'épo- 
que de la Révolulion française, et qui, vaineu par les armées 
de Bonaparte, fut transporté en France où il mourut en 1803, 
au fort de Joux. 

Le 3 mai 1789, Pichon-Trémondrie acquit de Richard-Louis- 
César Le Vallois, marquis de Saint-Léonard, demeurant à 
Falaise, le moulin banal de la seigneurie de Saint-Léonard, 
nommé le Moulin-Jean, moyennant le prix de 18.886 livres. 


(1) Louise Guillier, sœur de M* Pichon-Prémeslé, avait épousé Michel 
Lemoine, sieur de la Piltière, à Chambois. 


pv _H0 
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Lorsqu'au commencement de 1792 le bruit courut que l’A3- 
semblée législative était sur le point de voter une loi pronon- 
çant la mise sous séquestre des biens des émigrés, Trémon- 
drie se hâla de revenir au Ménil-Hurel, où il habita depuis 
lors, d'une manière presque constante. I fut maire de Godis- 
son de juin 1800 au 30 août 1814, et devint conseiller général 
de l'Orne. 

H'avail épousé Marie-Thérèse-Louise NEVEU, née à Alençon 
en 1771 fille d'Etienne-François Neveu de Champrel et de 
Thérèse-Calherine Desdouits (4). Gette dame mourut à Godis- 
son le 13 novembre 1802, à l'âge de 43 ans, sans laisser de 
rostérité, Anne-Vicloire VIRY, sa seconde femme, étant aussi 
décédée sans enfants, Pichon-Trémondrie légua la terre du 
Ménil-Hurel, à son ami, Henri-Jean SAVARY, avocat, maire 
d'Alençon, mourut dans cette dernière ville, le 18 octobre 
1817, et fut, selcn son désir, enterré dans le bosquet du 
Ménil-Hurel. 

Conformérient aux prescriplions de son testament, M. Sa- 
vary, qui mourut à son tour le 4 mars 1844, fut inhumé 
auprès de son bienfaileur, et sur leur tombeau on plaça cette 
inscription gravée dans le granil : 

L'Aritié les unit, 
La snort les sépara 
Le lombeau les rassemble. 


M. Savary avail légué le Ménil-Hurel à son neveu, Charles 
LEVAIN, qui l'a lransinis à sa fille, mariée à M. Eugène 
LECOINTRE, maire d'Alençon en 1870-1871. 

Ajoutons pour terminer cette notice que la paroisse de Go- 
disson comprenait aussi les terres de la Thibouverie et de la 
Roussière, appartenant à la famille du Mesnil d’Argentelles. 
etenfin celle de la Dauphinerie, propriété des Layson, issus 
de Pierre Loyson, sieur de Ja Butte, archer en 1597 (2). 


(11 Cette famille Neveu de Champrel habitait la commune de la Géne- 
vraye en 1793. 

(2) Voir la généhlogie de ces familles dans notre notice sur Godisson, 
parue au Bulletin de la Société Hist. et Arch. de l'Orne, T. XI, p. 242-246. 
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LE MESNIL-FROGER 


Ce plein fief de haubert, assis en la paroisse de ce nom, 
était tenu envers la baronnie de Nonant à une redevance de 
20 sols et d'une paire d'éperons blancs. 

JEAN DU MESNIL-FROGER, écuyer, seigneur du lieu et de la 
Boutonnière, connu ordinairement sous le nom de JEHAN DE 
LA BOUTONNIÈRE, vivant au milieu du xiv° siècle, fut lieute- 
nant-général du vicomte d'Exmes. FH avait épousé Ciessingette 
DE LA BOULLAYE DE CROISILLES, dont il laissa une fille 
unique, Jeanne. 

JEANNE DE MESNIL-FROGER, dame du lieu et de la Bouton- 
mère, fut la femme, avant 380, de Richard du Bouillonnew, 
écuyer, seigneur du lieu, de Bois-Roger et d'Orgères en par- 
lie, fils de Clément du Bouillonney, écuyer, vivant en 1350, 
qui devint ainsi seigneur de Ja Boutonnière et du Mesnil- 
Froger. 

Le 18 décembre 1102, ses enfants parlageaient, au manoir 
seigneurial de la Boulonnière, sa succession ct, par avance- 
ment d'hoirie, celle de leur mère qui conserva, à titre de 
douaire, la terre du Mesnil-Froger. 

À sa mort, son second fils, Guillaume, écuyer, seigneur du 
Bouillonney, reçut le Ménil-Froger qu'une de ses pretites-filles 
apporta à la maison Vallix. 


EL RogerT VALLIX ( j, écuyer, seigneur du Mesnil-Froger, 
rendit aveu au baron de Nonant le 29 mars 1491. I1 avait 
épousé Perrine LE COUTURIER, lille de Macé, sieur de Bois- 
hayer. 


HI. GUILLAUME VALLIX, écuver, seigneur du Mesnil-Froger, 
fils du précédent, épousa le 6 janvier 1517 Catherine LECONTE 
DE NONANT, fille de Robert Le Conte, écuyer, baron de No: 
nant et de Gilletle du Brouillard. 

Il en eut : 

1° CHRISTOPHE VALLIX, écuyer, seigneur du Mesnil-Froger 
en 1571, marié à Jeanne de Quincey, fille d'Urbain, écuyer, 


(1) Robert Vallix était fréra de Nicolas Vallix, curé de l'Hermitière., 
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seigneur de Saint-Victor-en-Anjou. Il mourut sans postérité, 

2° PIERRE, qui suit; 

3° N..., dame de Razibus, domaine tenu noblement en pa- 
rage du Mesnil-Froger, mariée à M. de la Mondière, seigneur 
de la Loge, de la Cornière el de Razibus. Son fils, Nicolas, 
vendit Razibus au baron de Nomant en l'an 1600. 

4° CHARLES, sieur de la Béomitière; 

5° N.., qui s’allia à Jacques Grente, écuyer, seigneur de 
Saint-Picrre-Azif; 

6° JEANNE, mariée à Lancelot de Prestal, écuyer, dont un 
fils, Nicolas de Prestal; 

1° NICOLE, dame de Prestal; 


HI. Pierre VALLIX, écuyer, seigneur du Mesnil-Froger. 
épousa Marguerite pes CIIELLES. I était mort en 1582, épo- 
que à laquelle haut et puissant seigneur Messire Claude de 
Gobbey, baron de Suresnes et de Vaux, éfail tuteur de ses en- 
fants. Is moururent jeunes sans doute car li seigneurie de- 
vint Ja propriété de leur tante, déjà nommée el dont suit la 
notice. 


V. NICOLE VALLIX, dune de Prestal el du Mesnil-Froger, 
épousa Philippe LABEY, écuyer, sieur de la Rosière. 


VI. Leur fille, ManGuERITE LARBEY, düme de la Rosière, de- 
vint la femme, le 22 mai 1571, de Frédérie ROUXEL, écuyer, 
seigneur d'Aubrv-le-Panthou et de Pierrefitte, huitième en- 
fant de Jacques Rouxel, écuyer, baron de Médavy et de Fran- 
çoise de Pierrefilte. Hs laissèrent une fille unique, qui suit. 


VIT. FRANÇOISE ROUXEL. dame du Mesnik-Froger, épousa 
le % janvier 1598 Antoine d'OSMOND, écurver, seigneur de Beu- 
ville et du Mesnil-Tison, issu de François d'Osmond, gouver- 
neur du duc de Normandie en l'an 940 (1). 


NI. GUILLAUME D'OSMOND, seigneur d'Aubry, du Mesnil- 


Froger et de la Fresnay-Favei, mourut le 29 décembre 1693. 


(1) Osmond : de gueules, au vol fondant d'hermine. Supports: 2 licornes. 
Devise : N'ihil obstat. . 
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Femme : CHARLOTTE DE LAVAL DE TARTIGNY, mariée 
par contrat du 8 juin 1632. 

Dix-huit enfants sortirent de celte union, notamment : 

1° GaBniEL d'Osmond, seigneur de la Fresnaye-Fayel, Au 
bry et autres lieux, marié Je 13 août 1662 à Marie Doynel de 
Montécot, fille de François et de Renée de Logé. Leur posté- 
rité masculine s'éleignit en 1690. 

2° JEAN, qui suit; 

3° FRANCOIS, écuyer, prêtre, grand trésorier de l’église ca- 
thédrale d’'Angoulème; 

4° JEAN-BAPTISTE, chevalier de Malte, capilaine de vaissean 
dans la marine royale. 


IX. JEAN D'OSMOND, seigneur du Ménil-Froger, Médavv, 
Boitron et autres lieux, fut créé marquis du Ménil-Froger, I 
mourut le 4 avril 1716, à l’âge de 78 ans et reçut la sépulture 
dans la chapelle de Médavy, paroisse d'Aunou-près-Sées. La 
dalle funéraire est conservée dans l'église de la dite com- 
mune. 

Femines : 

a) Anne DE SAINT-PIERRE, mariée par contrat du 25 mai 
1664, fille de François, seigneur de Saint-Julien-sur-Calonne 
et de Chrétienne de Brecey. 

b) Renée MALART, mariée par contrat du 8 juin 1680, fille 
de Léon, seigneur de Boitron, le Ménil-Guvon, Médavv-en- 
Aunou et autres lieux et de Jeanne de Nollent (5). 

Enfants : 

Premier lit : 

1° RENÉ-HENRI d’'Osmond, qui suit; 

2° CHARLOTTE, née en 1680, mariée à René de la Noue, 
écuyer, fils de Pierre, aussi écuyer, seigneur de Jors et de Ma- 
rie de Friloux. 

Deuxième lit : 

3° EusrTacHE, auleur de la branche des Comtes de Boitron, 
baptisé au Ménil-Froger en 1693, marié à Marie-Louise de 
Pardieu de Maucomble, fille de Louis, marquis de Mau- 
comble el de Marie Le Veneur de Tillières; 


{1) Bibliothèque nationale. — Chérin, vol. 156, dossier 3.032. 
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4° CHARLOTTE-ANNE, née en 169,4, mariée à Sébastien de la 
Rue, écuyer, de la paroisse de Bernières; 
5° CHARLOTTE-CATHERINE, née en 1686. 


X. REXÉ-HENRI D'OSMOND, seigneur d’Aubry-le-Panthou, le 
Mesnil-Froger et autres lieux, brigadier des armées du Roi, 
mestre de camp de dragons, chevalier de Saint-Louis, fut 
créé MarQuiIs D'OSMGND (mars 1719) par la réunion des terres 
et seigneuries d'Aubri, le Fresnaye-Faïel, le Mesnil-Froger 
et Roiville. Il mourut le 15 août 1731. 

I avait épousé le 15 mai 1697 Françoise-Jeanne d'OSMOND, 
sa cousine germaine, fille de Gabriel, dont il eut plusieurs 
enfants, entre autres : 

1° RENÉ-JEAN d'Osmond, qui suit; 

2° Euvsracue-Louis, né Le 19 septembre 1713, chevalier de 
Malle; 

3° LOUISE-AIMÉE-JEANSE, mariée en 1733 à Jlenri d'Escor- 
ches, seigneur de Sainte-Croix; 

4° CHARLOTTE FRANCOISE, mariée par conlrat du 21 janvier 
1745, à Louis-Jacques-Charles-Francois de Perrochel, cheva- 
lier, sejgnour de Saint-Aubin, Moitron et autres lieux; 

5° MARIE-CÉCILE-HENRIETTE, née le 3 décembre 1716, reçue 
chanoinesse du chapitre de Remiremont en 1751. 


NI RENE-JEAN D'OSMOND, marquis d'Osmond, chevalier de 
Saint-Louis, gouverneur de la ville d'Argentan en 1755, mou- 
rut au mois de novembre 1771. 

avait épousé en 153% Marie-Anne-Thérèse TURGOT, dame 
des Tourailles, veuve de Pierre de Neuville, marquis de Clé- 
ray, de laquelle il n'eut pas d'enfants. 

CharlolteFrançoise d'Osmond, veuve de Louis-Jacques- 
François de Perrochel, dont nous avons parlé au précédent 
degré, el ses deux fils, René-François-Hortense et Louis-Fran- 
cois, comte et vicomte de Perrochel, tous deux capitaines de 
dragons, vendirent le plein-fief du Mesnil-Froger, le 26 sep- 
tembre 1586 à René-Sébaslien Desdouils, baron de Rai et ser. 
gæneur de la Boutonnière, Prix : 14.700 livres. 
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LACIER 


Ce domaine. constituant un quart de fief de haubert, étail 
situé dans Ja paroisse de Marmouillé. I relevait originaire- 
ment de l’ancienne baronnie de Nonant et appartenait des le 
xv* siècle, à la maison Berthelot. 


EL Raouz BERTUHELOT, écuyer, demeurant à Marmouilé, 
fut seigneur de Lavcier, Boisbrulé et Cerrières el épousa 
Opportune MYÉE. 


IT. JEANNE BERTHELOT, dame de Lacier, lille des préeé- 
dents, devint l'épouse, par contrat du 5 août 1537, de Jean 
PIFFAULT, fils de Georges, écuyer, seigneur de la Ffoussave, 
el de Péronne Erard, et pelit-fils de Blanchet Pifaull (1), 
anobli par letires royales données à Essay au mois de mars 
1449 et par autres lettres signées de Jean, due d'Alencon, le 
5 décembre suivant « en considéralion des services qu'il 
avait rendus à Sa Majesté en plusieurs occasions, notam- 
ment lorsque la ville d'Essai fut reprise sur les Anglais », 
HN mourut en 156%. 

Enfants : 

1° FRANÇOIS PIFFAULT, écuyer, auteur des seigneurs de Ja 
Houssaye. IE partagea là succession de son père le 4 mars 
1581. 

2° GALLOIS, qui suit ; 


HE, GaiLois PIFFAULT, écuyer, sieur de Lacier, mourut le 
8 septembre 1597 et fut inhumé à Marmouillé. 

Femme : Renée Du MARCIIS (2). 

Enfants : 

1° GILLES PIFFAULT, qui suit; 

2° CHARLES, sieur de Lacier, qui habitait le logis des Mares, 
en Nonant : Il eut pour enfants : a) Jacques, nommé à No: 


(A) Blanchet Piffault, sénéchat de la baronnie d'Almenéches en 1556, 
était fils de Raoulin, sieur du Plessis, en 1401. (Généalogie des Piffault de 
la Houssaye ; ms. de notre collectionj, 

Les Piffäult portaient : d'azur, au chevron d'or, accompagné de 3 co- 
quilles d'argent. 

(2) Marchis : de gueules, à 3 chevrons d'argent. 


PA | 
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nant, le 14 novembre 1597 par Jacques Le Conte, sous-diacre, 
et par Nicolas Amaury, écuver; b; Rachel, nommée le 9 mai 
160% par Pasquier Philippe, sieur de la Coudre, et par M'° de 
Thibergeau, baronne de Nonant. 


IV. GiLLes PIFFAULT, écuyer, seigneur de Lacier, fut nom- 
mé à Nonant, le 8 seplembre 1574 par Elisabeth, veuve de 
Claude du Marchis, de Marmouillé, et inhumé en la même 
paroisse, le 17 seplembre 1646. 

H avai épousé JACQUELINE DE BERNIÈRES, qui mourut le 
8 janvier 1657 après avoir légué à l'église de Nonant, le 1° 
décembre 1656, une Ssommie suffisante pour que chaque année 
et à perpétuilé, il fût célébré un service de trois messes 
hautes pour le repos de son âme el de celle de son mari. 


V. Ruxée PIFFAULT. (1j, dame de Lacier, devint l'épouse, 
avant 1647, de Jacques pu FOUR, écuyer, sieur de Belle- 
garde. 

Ce dernier possédait le fief de Lacier en 1680. 


VI. FaNÇoISE-RENÉE-CATHERINE DU FOUR, dame de Lacier, 
épousa Claude LE COIFFREL, écuver, seigneur de Trémont. 

Enfants : 

1° LA MARQUISE DE CHASOT; 

2° LA BARONNE DE BONVOUST; 

3° ROSE-ELISABETH-DOMINIQUE LE COIFFREL, épouse de M. de 
Fromont de Micuxcé; 

4° FRANÇOISE-FÉLICITÉ LE COIFFREL, qui Suil; 

5° LA BARONNE DE TANQUES (2). 


NII. FnaNçoise-FÉéLICITÉ LE COIFFREL DE TRÉMONT (3), 
dame de Lacier, épousa François-Louis GOUHIER, chevalier 
seigneur de St-Cénerv, né à Sées le 4 mars 1727, fils de Louis- 
Thomas Gouhier, écuyer,seigneur de St-Cénery, gouverneur 
de Sées, el de Marie-Catherine-Françoise des Essarts. 


(1) Elle était probablement la sœur aînée de Marie Piffaull « fille de 
M. de Lacier », qui fut fiancée en l'église de Nonant, le 26 novembre 1641, 
à Pasquier Philippe, neveu et filleul de M. de la Coudre, fils d'Eloi Phi- 
lippe, sieur de la Coudre, de la paroisse des Authieux. 

(2) Voir : Famille de Guyon, avec ses différentes branches, par Victor 
des Diguères, p. 98 

‘8i Le Coiffrel : d'or, à trois quintefeuilles de gueules. 
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M. et M" Gouhier de Saint-Cénery vendirent la terre de 
Lacier, avant 1764 {1}, à Michel Galliet, sieur de la Chaise, 
né en 1723, et demeurant en 1776 en la paroisse du château 
d'Almenêches (2). 


LE PLESSIS 


Le Plessis, plein fief de haubert, relevait nûment du Roi 
sous les comlé «t châtellenie d'Exmes: il élait, par consé- 
quent, au point de vue féodal, indépendant de la seigneurie 
de Nonant. 

Le manoir, assez bien conservé, était autrefois presqu'en- 
tièrement entouré d’eau (3). Voici, par ordre chronologique, 
la liste des seigneurs du Plessis. 


1. JEAN LE CONTE, écuyer. seigneur du Plessis, étail issu 
des barons de Nonant. Il rendit aveu de sou fief en 1564 au 
duc d'Alençon et mourut le 1* septembre 151. 

Femmes : a) N..... 

b) Marie de PÉRIERS, fille de feu Louis el de Jacqueline 
Gasse, dame d'Ollendon (4). Elle mourut à Nonant le 18 oc- 
tobre 1575. 

Enfanis, issus du 1*% lit : 

1° CATHERINE Le Conte, qui suit; 

2° NicoLLE, dame d'Ollendon, mariée à Nicolas de Maurey, 
écuyer, sieur de la Maugère et des Ligneris, son beau-frère. 


(1) Inventaire des titres du Trésor de l'église de Nonant le 9 juillet 1785. 
(Notariat du Merlerault). 

(2) Une famille de Lacier, probablement issue d'un bâtard de la maison 
de Piffault, existeit aussi dans la paroisse de Nonant : 

Mathieu de Lacier, marié à Etienne Tabur. dont : Jacqueline, baptisée 
à Nonant le 22 avril 1625. . 

Francoise Davernes, demoisella de Lacier, issue dune vieille famille 
qui a laissé son nom à un herbage du pays, « La Davernière », mourut le 
17 novembre 1648. « M. Blanche, de CuaLoY, aultrefois précepleur des 
enfants du sieur Picquolière, fit l’oraison et le curé de Marmouillé l’inhu- 
malion. » 

Enfin, Madeleine de Lacier eut de son mariage avec Jacques Blanchard : 
1° Jeanne, nommée à Nonant le 8 novembre 1651 par Macé de Larier : 
L Pierre, également nommé à Nonant le 17 janvier 1654 par Thomasse de 
acier. 

(3) Voir le plan cadastral de Nonant, section G, n° 127. 

{4} Jacqueline Gasse était alors remariée à Mathurin Le Royer, écuyer, 
sieur de Launav, dant elle avait une fille, mariée à Jean Leleu, écuyer 
seigneur en partie de Mlairefeuille, 


° 
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dont elle à eu : a) Paul, écuyer, sieur de la Maugère, vivant 
en 1633; b) Jean, écuyer, sieur des Ligneris. 


IL. CarneniNE LE CONTE, dame du Plessis, épousa le 8 oc- 
tobre 1571 son beau-frère, Jean de MAUREY (1). écuyer, sieur 
de la Fangeave ct du Plessis en Fay, fils de Gilles, écuyer, 
sieur de là Fangeaye, de la Maugère el des Ligneris et de 
Suzanne d'Escamboseq. 

Elle mourut au Plessis le 15 décembre 1599 et fut inhumée 
dans l'église de Nonant, près l'autel de Notre-Dame. Son 
mari était décédé au même lieu le 10 octobre 1573. 

Enfants 

1° FLORENT de Maurey, qui suit; 

2° Nicoras, écuyer. sieur du Plessis, marié à Renée du 
Chesnay, fille de Nicolas ct de Jacqueline de Fontaines, dont : 
a} Marie, dame du Parc-Hamon, baptisée à Nonant le 5 fé- 
vrier 1612, mariée le 28 août 1632 à Charles du Hays, écuyer, 
sieur du Bourg, auteur des sieurs du Parc-Hamon, dont on 
trouvera plus loin la descendanec: b) André, décédé le 16 mai 
1622, inhumé dans l'église de Nonant: 

J° GILLES, écuyer, sieur de Losier, demeurant au pelit 
Logis des Müres en 1622 et au Plessis en 1631, fut inhumé le 
5 mars 1650, Il avait épousé : 1° Marie de Guerpel; 2° Cathe. 
rine des Rotours. qui mourut à Nonant le {1° avril 1654 et ful 
inhumée à Courgcron. 

De ces deux mariages étaient issus sept enfants : 


1" lit : a) Guillaume, dont la notice suivra celle de son cousia 
François de Maurey ; 

b) Jacques, nommé le 24 Avril 1608 par MM. de Suint-Estivnne 
el du Plessis et M‘: de la Fangeaye ; 

c) André, baptisé le 1% décembre 1613, vivant en 1620 ; 

d) René, baptisé le 26 Janvier 1616 ; 

e) Florence, mariée le 1* Juillet 1636 à Louis du Mouschel (2). 
écuyer, fils d'Odard, écuyer, sieur de la Mondrie et de Marie de: 
Champ-Giroult, de St-Hilaire-de-la-lerricre. 

2e lit : 

Î) Jacques, ondoyé le 13 Janvier 1621, nominé le 27 par Guillaume 

de Maurey, fils du sieur de Losier et frère de l'enfant, et par Gene- 


(5 Maurey : d'azur, à trois bourdons d'argent en pal. 
@) Mouschet : d'argent, à 3 hures de Sübglier arrachees de sable, défen- 
dues d'argent. (Arm. 1696), 
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viève de Valpoutrel, veuve de M. de Saint-Aubin et de M. de la 
Chevalerie. 

g) Elisabeth, nommée le 2 Octobre 1622 par Pasquier Philippe, 
sieur de la Coudre et la baronne de Nonant. Elle fut fiancée, le 
28 Octobre 1640. dans la chapelle du château de Nonant à Pierre 
de Souvigny écuyer.sieur du lieu, fils de Jacques, écuyer, sieur de 
la Fosse et de Jeanne de Perronel, de lu paroisse de Courgeron. Le 
mariage fut célébré dans l'église de Nonant le 30 du même mois. 


TT, FLORENT pr MAUREY, écuyer, seigneur du Plessis et de 
la Fangcaye, fils de Jean et de Catherine Le Conte, rendil 
aveu du fief du Plessis en l’an 1611. 

Femme : Marguerite DE BEAUMONCEL, mariée avant l'an 
1600. 

Enfants : 

1° FRANÇois de Maurey, qui suit; 

2° JACQUES, nonimé le 7 août 1606 par M'e de la Vignelte: 

3° JEANNE, nommée le 4 décembre 1607 par Mes du Hamei 
et de Bois-Roger. 


IV. FRaxçois DE MAUREY, écuyer, seigneur du Plessis el 
de la Fangeaye. vendit le 4 mai 1650 devant les tabellions de 
Gacé, la terre et seigneurie du Plessis à son Cousin, qui suit : 

Son père, Florent de Maurey, avait déjà vendu des démem- 
brements du domaine non-fieffé. 


V. GUILLAUME DE MAUREY. écuyer, né vers 1608, seigneur 
de Vaux, puis du Plessis en 1650, était fils de Gilles ct de Ma- 
rie de Guerpel. 

En 1663, il transigea avec Charles du Hays, sieur du Bourg, 
au sujet du courant de la fontaine de Losier et acquit le 10 
juillet 1673 de Jacques du Four, écuyer, sieur de Bellegarde, 
une partie de la mélairie du Plessis que ce dernier possédait 
comme époux de Renée de Piffault. Enfin, il rendit aveu du 
Plessis en 1676, mourut le 16 novembre 1688 et fut inhumé 
dans l’église de Nonant. 

Femme : Renée ne FONTAINES. mariée par contrat à Cour- 
tomer du 3 mars 1639, fille de Claude, écuver, sieur de l4 
Poudrière (1j, conseiller du Roi, lieutenant du prévôt général 

1 La Poudrière, belle terre située en Ferrière-la-Verrerie, laquelle est 


passée par alliance de la maison de Fontaines en celle de Chagrin de Brul- 
lemail, qui la possède encore aujourd'hui, 
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de Normandie au duché d'Alençon, et de Marie Richer. Elle 
décéda le 6 janvier 1679 et fut inhumée dans l'église de No. 
nant. 

Enfants : 

4° Sausox DE MAUREY, 1% dù non, qui suit ; 

2° GILLES, écuyer, sieur du Plessis, né en 1640 ; 

3° MARIE, née le 18 janvier 1612, mariée le 12 février 1662 
à Georges Labbé, écuyer, sieur des Tillets, fils de feu Hervey 
Labbé, écuyer, aussi sieur des Tillets de la paroisse de Hot- 
tot ; 

4° PIERRE, sieur de Panval, dont on trouvera la notice au 
chapitre consacré à la dite terre du Panval. 

5° SAMSON, 2 du nom, écuyer, seigneur indivis du 
Plessis, baptisé le 16 février 1645, mort le 31 mars 1692, inhu- 
mé le lendemain dans l'église de Nonant, en présence de 
Gilles de Maurev, écuyer, sieur du Plessis, son frère. 


VE. SAMNSON DE MAUREY. 1% du nom, seigneur du Ples- 
sis rendit aveu de son fief le 29 janvier 169, mourut à la 
Lande-de-Goult chez le père de sa seconde femme, le 11 oc- 
tobre 1706, el fut inhumé le lendemain dans l’église de No- 
nant. 

Femmes : 

aj Elisabeth LesuEuR pu MÉSERAY. sœur de François, 
écuyer, sicur du lieu. Elie décéda le 31 août 1689 et fut inhu- 
mée selon son désir, dans le cimetière de Nonant, à la porte 
de l'église. 

b) Marguerite FÜURPIN DE BELLAUNAY, née en 1670 à la 
Lande-de-Goult, fille de François Turpin, écuyer, sieur de 
Bellaunay, et de Marguerite Riqueur. Elle mourut à l'âge de 
97 ans, le 21 mars 1367, et ful inhumée dans l'église de 
Nonant. 

Enfants, nés à Nonant : 

Premier lit : 

1° RENÉE-MARGUERITE DE MAUREY, nominée le 3 juin 1678 
par Pierre de Maurey, écuver, sieur du Panval et Marguerite 
d'Ambry; 

2° GiLLES-SAMSON, nommé le 31 octobre 1680 par Gilles de 
Maurey, écuyer, sieur du Plessis, et de Marie de Maurey, 
femme d'Isaac de Mannoury, écuyer, sieur d’Haleines; 
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3° FRANÇOISE-ELISABETH, nommée le 20 janvier 1682 par 
Jacques de Fontaines, chevalier, sieur de la Poudrière, con- 
seiller du Roi, lieutenant général civil et criminel à Beau- 
mont-le-Vicomte, el Marguerite Treton, femme de François- 
Edmond Le Sueur, écuyer sieur du Mézeray; 

4° MARTIN-FRANCOIS, nommé le 26 décembre 1682, par Mar 
tin le Charpentier, sieur de Rougeville, vicomte d'Exmes. 
premier conseiller du Roi au bailliage de la vicomté dudit 
Exmes, époux d'Anne de Souvignv. H épousa Catherine de 
Mallevone dont il eut trois filles : 1° Françoise de Maurey, 
inhumée à Nonant, à l'âge de 4 à 5 ans, le 17 janvier 1713: 
2° Marie-Madeleine, baptisée à Vitrai-sous-laigle le 2 juillet 
1317; et 3° Catherine, inhumée à Vitrai le 18 juillet 1719, à 
l'âge d'environ 4 ans, — Martin-François de Maurey fut inhu- 
iué à Crulay, le 7 juin 1741; 

90 RENÉELOUISE, nonimée le 4 imars 168% par Gilles du 
Hays, écuyer, sieur de Losier, et Louise de Launay, épouse 
de M. de Rupiètre. — Décédée le 28 mai 1688. 

6° FRANGOIS-GUILLAUME, baptisé le 10 juillét 1685: 

4% ANGELIQUE-MARGUERITE, nommée le 30 août 1686 par Ro- 
bert-Charles Le Boulleur, écuyer, et Marguerite de Venois. 

Deuxième lit : 

8° GENEVIÈVE-MARGUERITE-CLAUDE, nommée le 14 août 1700 
par Guillaume de Maurey et Marguerite Riqueur, femme de 
M. de Belaunay, aïeule de l'enfant; ; 

99 FRANÇAISE ANGÉLIQUE, baptisée le 15 juiilet 1701. mariéc 
le 16 novembre 1743 à Francçois-Joseph Le Mercier, sieur du 
Tertre, garde du domaine du Roi en la maitrise d'Alençon, 
fils de feu François el de Françoise Aumoilte, demeurant à 
la Lande-de-Goult, en présence de Marie Hersent, épouse de 
Charles-Antoine de Maurey, écuyer, sieur de Vaunoise, lante 
de l'épouse et de Françoise de Nollent, épouse de Guillaume 
de Maurev, éeuver, sieur de Louvières, son cousin, et de 
Francoise de Maurev, sa nièce. 

10° CLAUDE-ANTOINE de Maurey, qui suit. 


VIT CLAUDE-ANTOINE DE MAUREY’, écuver. seigneur du Ples- 
sie, fut nommé le 2 septembre 1702 par Claude-Antoine de 
Saint-Simon, marquis de Courtomer, [1 rendit aveu du Ples 
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sis en 1725, mourut le 5 juillet 1747 et fut inhumé dan: 
l'église de Nonant. 

Femme : Glaude-Catherine pe MAUREY, sa cousine, bapli- 
sée à Nonant le 3 mars 1705. lille de feu Guillaume, écuyer, el 
de feue Claude du Buisson, celle dernière fille de Jérûme, 
bourgeois de Paris {1). 

La dame du Plessis fut inhuméc le 21 févricr 1759. 

Enfants, nés à Nonant : 

1° IRANCOIS-CLAUDE DE MAUREY, baptisé le 235 mars 1727, 
mort jeune; 

29 FRANCOISE-CLAUDE-MARGUERITE, qui suit. 


VIE. FRANÇOISE-CLAUDE-MARGUERITE DE MAUREY, seule hé- 
ritière de la terre et seigneurie du Plessis, fut nommée le 
4 avril 1730 par Guillaume-Jérôme de Maurey, écuyer, de- 
meurant à Bailleul, et par Marguerite de Maurey, domiciliée 
à Argentan. 

Elle épousa, le 19 juin 1748 à Nonant, Pierre-Christophe 
DE GUERPEL (2), écuyer, chevalier de la Fauvelière, fils de 
feu Jean-Christophe, écuyer, sicur de la Fauvelière, et de feue 
Suzanne Avenel, de la paroisse de Chauffour-sous-Exnes, en 
présence de Charles-Antoine de Maurev, sieur de Vaunoise, 
grand oncle de l'épouse (3). 

La dernière dame du Plessis, veuve depuis plus de 15 ans. 
demeura dans son manoir pendant la durée de Ta Révolution 
et mourut le 26 mars 1802. 

Cinq enfants élaient nés de son mariage : 

19 MARIE-JEANNE-FRANGoISE de Guerpel, baptisée le 14 avril 
fist, marice le 12 oelobre 1753 à François de Vigneral, che- 

valier, seigneur ct patron de Commeaux, Trément, la Pote- 
rie, Maimbeville et Trouard. fils de François, chevalier, sei- 
gneur de Commieaux, et de feue Catherine du Moulin. 

2° PIERRE-CHARLES-CHRISTOPHE, nommé le 19 juin 1752 par 
Marie-Suzanne des Mollières, veuve de Jacques du Chemin, 
ceuver, sieur de Bellou: 

(1) Marie-Marguerte du Buisson, sœur de M de Maurev, épousa René 
de Souvigny, écuver. 

(2) De Guerprl, d'or, à la croix ancrée de gueules, cantonnée de # mou- 
chetures de sable. 


€ IS juin 1570. nb. à Nonant de Francoise-Gabrielle de Guerpel, âgée 
de % ans. 
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3° FRANGÇOIS-CHRISTOPHE, nommé le 15 novembre 1753 par 
François-Joseph-Abel de Maurey, écuyer, sieur du Plessis, 
capitaine dans le régiment de Chartres, el Françoise-Marie- 
Marthe de Nollent, veuve de M. de Maurey. En 1790, ledit 
François-Christophe était premier chef d’escadrons au régi- 
ment de Lauzun-Hussards; 

4° CHARLES-ANTOINE, baptisé le 4 février 1555, capitaine au 
régiment de Soissonnais-Infanterie en 1788 ; 

5° MARIE-ANNE, née le 30 janvier 1758, inhumée le 1° février 
de la même année. 

La dite Maric-Jeanne-Françoise de Guerpel, mariée à M. de 
Vigneral, élant qualifiée de fille unique et seule héritière de 
la dernière dame du Plessis, dans un acte de la justice de 
paix du Merlerault, en date du 27 mars 1802, il est présumable 
que ses trois frères étaient décédés pendant la Révolution. 

Trois jours avant de mourir, le 23 mars 1802, la dernière 
dame du Plessis, avait vendu son château en toutes ses cir- 
constances et dépendances à Jean-Français-Charles LANDON- 
DUPERRÉ, maire de Nonant. 

Les enfants de ce dernier, Marie-Renée-Justine Landon, 
épouse de Louis-Hyacinthe-Bernard Dumontier, et Charles 
Landon, étudiant en droit, demeurant à Châtcau-Gontier, cé- 
dèrent le Plessis, le 18 mai 1826, à Alexandre-Maric-Fran- 
çois FouQUET, baptisé à Barfleur le 28 février 1777, fils de 
René et de Marie-Françoise-Elisabelh de Bocquencey. 

M. Fouquet, époux d'Antoinette-Angélique-V'ictoire Le 
Rouillé, né à S'-Pater le 21 mars 1785, est mort à Sées le 
29 avril 1870, el sa femme, le 4 janvier 1860, laissant une fille 
unique pour héritière : Maria-Léa Fouquet, née à Sées le 
1 février 1809, mariée à Richard-Paul-Edmond DuBouRr6, 
juge au Tribunal de Falaise, né daus cette ville le 31 juil- 
let 1801. 

M% Dubourg est décédée à Saint-Maurice-du-Désert, le 
13 juillet 1895, et son mari, à Falaise, le 28 mai 1882. Ils sont 
actuellement représentés par leurs enfants : 

1° MaRIE-BLANCHE Dubourg, veuve de Pierre-Théophile Le 
Cornu; 

2° RICHARD-AUGUSTE, ancien magistrat: 

3° CHARLES-ABEL, aujourd'hui propriétaire de la terre du 
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Plessis, qui a épousé Marie-Louise HOMMEY DE LA FORTI- 
NIÈRE, petite-fille de Pierre-Charles-Antoine de la Mondière 
et de Marie-Charlotte de Lonlay de la Brosse en Nonant, el 
descendante au 10° degré de Catherine Le Conte, mariée le 6 
janvier 1517 avec Guillaume Vallix, seigneur du Mesnil-Fro- 
ger, el fille de Robert Le Conte, baron de Nonant, et de Gillette 
du Brouillard. 


LE PANVAL 


Cette terre, qui n'a jamais eu le titre de fief noble, appar- 
tenait d'anciennelé aux seigneurs du Plessis, et forma le lot 
de l'un des cadets de leur maison. 


I. Pixrne DE MAUREY, écuyer, baptisé à Nonant le 7 fé- 
vrier 1644, fils de Guillaume de Maurey, écuyer, seigneur du 
Plessis et de Renée de Fontaines, est le premier membre de 
celte famille qui, à notre connaissance, soit qualifié de sieur 
du Panval. Il décéda sans alliance, le 22 octobre 1680, aux 
eaux de Bagnoles, et fut inhumé dans l’église de Nonant, le 
25 du même mois, devant l'autel de la Vierge, laissant une 
fille naturelle, Madeleine de Maurey, baptisée le 26 mars 
1678, issue de Madeleine Amesland, et qui mourut le 20 juil- 
let 1689. 

Après le décès de Pierre de Maurey, le Panval devint la 
propriété de son frère, Güles de Maurey, qui suit. 


IL. Gizes DE MAUREY, écuyer, sieur du Plessis, puis du 
Panval, né à Nonant le 30 janvier 1640, fut nommé par Gilles 
de Maurev, écuver, sieur de Losier, son grand-père; il mou- 
rut au Panval le 1° novembre 1702 et fut inhumé, selon son 
désir, proche la croix du cimetière. 

Femme : Charlotte pu MOULINET, mariée le 16 novembre 
1663, fille d'Antoine du Moulinet, écuyer, sieur de Sentilly 
et de Fleuriel, conseïller du Roi, élu en son élection d’Ar 
gentan, subdélégué de l’Intendant de la généralité d'Alençon, 
et d'Anne Ange. Elle mourut le 24 février 1671 et fut inhumée 
dans l'église de Louvières. 

Enfants : 

1° CHARLES-ANTOINE de Maurey qui suit; 
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2° GUILLAUME, inhumé dans l'église de Nonant, le 6 mai 
1705. IL avait épousé à Saint-Léonard-des-Parcs, le 24 no- 
vembre 1698, Catherine du Buisson, fille de Jérôme, bour- 
geois de Paris, dont il avai! eu ? 1° Gilles-René, baptisé à 
Saint-Léonard le 9 octobre 1699, décédé au Merlerault le 
17 seplembre 1724 el inhumé dans l'église de Nonant; 
2° Claude-Catherine de Maurey, mariée le 24 novembre 1725 
à Son eousin, Claude-Antoine de Maurey, écuyer, seigneur 
du Plessis, à Nonant: 

3° JEAN, sieur du Hamel, présent au mariage de son frère 
aîné, le 15 octobre 1703; 

A ANNE-ANTOINETTE, mariée en 1693. à Mare de Courseulles, 
éeuyer, sieur de Brocotle el de Ham, fils de feu Thomas de 
Courseulles el de Marguerite Dumoncel, de la dite paroisse 
de Brocotte, 


HF. CHARLES-ANTOINE DE MAUREY, écuyer, sieur du Plessis 
et de Vaunoise, marié au Merlerault le 15 octobre 1703 à 
Marie-Elisabelth HERSENT, fifie de Gabriel, éeuver, sieur des 
Londes et d'Anne Levillain, fut inhumé dans l'église de No- 
nant le 15 août 1760 à l'âge de 93 ans. 

Après ce déces, el jusqu'en 17753 au moins, nous trouvons 
le Panval habité par François-Jérôme de Maure, écuyer, an- 
cien chevau-léger de la garde du Roi, fils de Guillaume 
Jérôme et de Francoise-Marie-Marthe de Nollent. 

Enfin, le 22 juin 1786, la lerre du Panval et celle du Parc- 
Hamon furent vendues à Claude-Louis pe MÉSANGE, écuyer, 
sieur de Martel, demeurant à Alençon, par Gervais-Charles 
de Maurey, écuyer, chevau-léger de la garde ordinaire du 
Roi, demeurant à Varrv, et Charles-Aiïmé de Maurey, écuyer, 
mineur émancipé, fils de Charles-Antoine de Maurey, écuyer, 
chevau-léger de la garde ordinaire du Roi, seigneur et patron 
de Louvières, le Ménil-Gérard, Vary et Trun en partie, che- 
valier de Saint-Louis, capitaine de cavalerie. Les deux terres 
du Panval et du Pare-Hamon, vendues pour la somme de 
80.000 livres, relevaient des seigneuries du Plessis, de la 
Brière et du marquisat de Nonant. 

Présentement la terre de Panval appartient à M. pu CAS- 
SEL, domicilié à la Barochc-Gondouin. 


NONANT-LE-PIN 265 


LE PARC-HAMON 


La propriété du Parc-Hamon, à Nonant, dépendait du do 
maine non fieffé des seigneurs du Plessis. Elle fut le lot, 
comme nous allons le voir, de l'une des filles de Gette maïi- 
son, alliée à la vicille famille du Hays, d'origine écossaise, 
fixée très anciennement dans la province de Normandie. 


TL. CHARLES pu HAYS (1), écuyer, sieur du Bourg, second fils 
de Jean du Hays, écuyer, sieur de Sacy et d'Anne Bonnet, 
s'enrôla à Evreux le 1% août 1635 dans la brigade du mar- 
quis de Nonant, mourut en son logis des Mares, près le 
Panval, le 2 novembre 1693, à l'âge de 90 ans, et fut inhumé 
le lendemain dans l’église de Nonant. 

Femme : Marie D MAUREY, demoiselle du Parc-Hamon, 
mariée à Nonant le 28 août 1632, fille unique de Nicolas de 
Maurey, écuyer, sieur du Plessis, et de Renée de Chesnay. 
Elle fut inhumée à Nonant, le 3 novembre 1613. 

Enfants, baptisés à Nonant : 

1° ROBERT Du Hays, éouver sieur du Parc-Hamon, nommé 
le 1% janvier 1634 par Robert Bonnet, écuyer, sieur de 
Neauphe, et par Renée de Chesnay. Il mourut sans alliance, 
le 15 seplembre 1659, et fut inhumé dans l'église de Nonant, 
devant l'autel de la Vierge; 

2° GILLES, qui suil; 

3° Marie, nonunée le 17 décembre 1636, par haute el puis 
sante dame Maria Dauvet, marquise de Nonanl; 

4° Panapre, nommé le 4 octobre 1640 par Philippe du 
Chesnay, écuyer, sieur du lieu, son grand-oncle maternel, 
lieutenant du vicomte de Moulins et Bonmoulins et par René: 
de Fontaines; 

5° CnaRLes, nommé le 9 octobre 1642 par Charles Le Conte. 
écuyer, sieur de Boussey ct par Catherine des Rotours; 

6° GUILLAUME, mort de la peste le 15 novembre 1638 (2). 


(1) Du Hays : d'azur, à trois épieux d'argent. 

(2) Ch. du Hays, sieur du Bourg, eul en outre deux enfants nalurels : 
1° Marguerite du Hays. bapt. le 12 mars 1647, fille de Jeanne Allain ; 
2° Barbe, baplisée le 20 octobre 1650, fille de Marie Huet. 
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Il. GizLes DU HAYS, écuyer, sieur de Losier, né à Nonani 
le 7 septembre 1635, servait en Lorraine en 1674. Il fut inhu- 
mé dans sa paroisse nalale, le 21 août 1715, à l’âge de 80 ans. 

Femmes : 

a) MARIE DE VILLEREAU, mariée à Nonant le 20 février 1666, 
fille de Charles, écuyer, seigneur de Saint-Hilaire-la-Gérard, 
et de Jacqueline Le Paulmier de Boishue. Elle mourut le 
15 mai 1682 et fut inhumée à Sées; 

b) Margucrite COIFFREL, veuve de Pierre Lemière, sieur 
des Pallières, conseiller du Roi, son avocat au grenier à sel 
d'Exmes, mariéc à Monimarcé le 20 octobre 1714, fille de 
feu Roch Coiffrel et de feue Elisabeth Calvé. Elle fut inhumée 
à Saint-Germain-de-Clairefeuille le 24 avril 1719, à l’âge de 80 
ans. 

Enfants issus du premier mariage (|) : 

4° Marie pu Ilays, nommée le 2 janvier 1667 par Jacqueline 
Le Paulmier. veuve de M. de Villereau, écuyer, seigneur de 
Saint-Ililaire. Elle épousa le 19 septembre 1693, à Nonant, 
Guillaume d’Eslienne, écuyer, sieur de la Guyonnière, con- 
seiller du Roi, licutenant de robe courte en la sénéchaussée 
el généralité de Normandie, fils de feu Jacques, écuyer, sieur 
de la Guyonnitre, et de feue Marie de Grieu; 

2° RENÉE, nommée à Nonant le 19 mai 1668 par Guillaume 
de Maurey, écuyer, seigneur du Plessis, et par Louise du 
Chesnay, femme de M. Loisel, écuyer, seigneur de Bonne. 
vent. Elle mourut le 2 février 1686; 

3° JACQUES, qui suit; 

4° MARTHE-JACQUELINE, née le 7 novembre 1670, nommée à 
Nonant par Jacques du Hays, sieur de Sacy, et par Marthe du 
Mesnil, épouse de M. de Saint-Hilaire; 

5° CHARLES, né à Nonant le 20 novembre 1671, nommé par 
Jacques Bougis, sieur de Courteilles, conseiller assesseur du 
bailliage et vicomté d'Alençon, et par Anne de Souvigny, 
épouse de Martin Le Charpentier, vicomle d'Exmes. Il épou- 
sa, par contrat du 7 janvier 1706, Anne-Renée du Hays, 
dame de la Sauvagère, et mourut à Fay le 6 avril 1750. Il fut 
l’auteur des seigneurs de la Crochelière, paroisse de Fay; 


() Elant célibataire. Gilles du Hays avait eu un enfant naturel de Fa- 
bicnne Durel, lequel fut baptisé à Nonant le 31 décembre 1654. 
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6° MADELEINE, née à Nonant le 27 mai 1673, nommée par 
Pierre de Maurey, écuyer, sieur du Panval ;: inhumée dans 
l’église le 18 août 1675; 

7° SIMONNE-JACQUELINE, née le 14 septembre 1674, nomméc 
à Nonant par Simon Froger « célèbre avocat »; 

8° JACQUELINE, née à Nonant, le 27 septembre 1675; 

9° GizLES-ROBERT, baptisé à Sées le 8 octobre 1677, décédé 
à Nonant le 19 novembre de la même année; 

10° MARIE-JEANXE, baptisée à Sées le 16 janvier 1679, ma- 
riée à Nonant le 20 février 1705 à François de Brossard, 
écuyer, sieur du lieu, flls de Jacques Odet, écuyer, seigneur 
des Aulnez et de Gabrielle des Moulins, de la paroisse de la 
Roche-de-Nonant; 

11° FRaxçois, chevalier, sieur du Bourg, baptisé à Sées le 
16 avril 1680, fut inhumé au Chalenge le 14 juillet 1755. Il 
s'était marié au moins six fois (1) : 1° A Nonant, le 26 no- 
vembre 1701, à Anne-Charlotte du Hays, flle de feu Jacques, 
écuyer, sieur de Sacy, el de Charlolte du Mesnil, de Bur. 
sard, dont une fille, Jacqueline, baptisée à Nonant le 16 oc- 
tobre 1709; 2° À Mademoiselle de La Charerie; 3° le 18 no- 
vembre 1722 à Louise de Bardoul, fille de Louis et de Léonore 
de Guerpel; 4° le 14 septembre 1730, à Geneviève du Buat, de 
SaintiLaurent-du-Mesnil, veuve de Jean Le Vilain et fille de 
Jacques du Buat, écuver, seigneur de Tréhéru et de Marie du 
Chesnay: 5° à Marie Rocher; 6° le 8 novembre 1746 à Marie- 
Louise-Charlotte du Mesnil, fille de Léon, sieur de la Thibou- 
verie en Godisson et de Marie-Louise de Brossard. 


HT. Jacques pu HAYS, écuyer, sieur de Losier et du Parc- 
Hamon, né à Nonant le 18 seplembre 1669, mourut en 1720. 
Femme : Marie LEMIÈRE, dame du Mesnil en Sainl-Ger- 
main-de-Clairefeuille, mariée en celle paroisse le 18 août 
1714, fille de feu Pierre, sieur des Pallières, receveur de la 
ville d'Argentan (2), et de Marguerite Coiffrel. Elle fut inhu- 


(1) Baplème à Nonant d'un enfant naturel issu de François du Hays, 
sieur du Bourg. et de Francoise Larsy, 

(2) 2 octobre 1662. Déces en la ville de Sées « d'honorable homme Pierre 
Le Mière, sieur des Pallicres, Consciller du Roi, receveur de la ville d'Ar- 
.gentan, dans l'évêché de Sées. Après la célébration d’une messe en l'église 
cathédrale, le 3 octobre, « son corps fut conduit par le clergé de Sées 
jusque hors de la ville et porté dans un carrosse en Fabbave d'Almenes- 
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mée dans l'église de Saint-Germain, le 29 septembre 1769 
à Fâge de 90 ans. 

Enfants : 

1° CuarLes 11 pu HaYSs, qui suil ; 

29 FRANÇOISE-MARIE-ANE, baplisée à Saint-Germain, le 
3 mars 1719, mariée : 1° le 28 septembre 1745, à Saint-Ger- 
main, avec Guillaume Desdouits, écuyer, sieur de la Rous- 
sitre, 68 ans, lieulenant-général au bailliage d'Exmes, veuf 
de Charlotte-Elisabeth de l'Ecluse, fils de Sébastien, écuyer, 
sieur de Grandchamp et de RBarbe-Panthou; 2° A GiHes du 
Hays, chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, syndic du Merle- 
rault avant la Révolution, fils de Charles, chevalier, seigneur 
de la Plesse et du Plessis-en-Fav et d'Anne-Renée du Havs, 
dame de la Sauvagère. Elle est décédée au Merlerault, le 5 oc- 
tobrè 1805. 


IV. Cnanies FT pu HAYS, chevalier, sieur du Parc-Hamon, 
de Losier, du Mesnil et autres lieux, fut inhumé à Saint- 
Germain le 22 septembre 1750. : 

De lui, le Parc-Hamon passa par acquêl dans la maison des 
sieurs du Panval qui le revendirent avec leur terre du Pan- 
val le 22 juin 1786, à Claude de Mésange, sieur de Martel. 

Fermnie : Françoise-Geneviève PIFFAULT, dame de la Hous- 
saye, paroisse de la Chapelle-près-Sées, fille de Claude, 
écuyer, sieur de la Houssave et de Madeleine Le Barbier (1). 

Enfants : 

1° FRANÇOIS-CHARLES-GUILLAUME DU HAYS, né à Nonant le 
10 décembre 1745, nommé par Françoise Havs, épouse de 
Guillaume Desdouits, écuyer, sieur de la Roussière. I] ful 
inhumé le 28 avril 1746: 

2° CHARLES II, qui suil; 

3° REXÉ-CIAUDE-JACQUES, né le 18 mars 1744 à Sainl-Ger- 


ches, où il raposa environ une heure de temps. pendant lequel temps les 
religieuses dirent l'oflice des morts, ot de là fut transporté finalement et 
inhumé avec grande solennilé en l'église d'Aunou avec la charité d'Alme- 
nesyheg et grande compagnie ». (Reg. par. de Nonant). 

[D La dite Francoiséieneviève Piffault épousa, en secondes noces, Louis 
du Signet, chevatier, seigneur de Beaumont, en troisièmes noces, Louis- 
Guillaume-Alexundre Thibout, chevalier, fils du Comle de Durcet, et mou- 
rul le 1* novembre 1799. 
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main, nommé par François-René de Piffault, sieur de Nelly, 
son oncle; 

4° GUILLAUME-CHARLES, né en 1750, inhumé à Sées le 31 
mars 1752. 


V. CHARLES III pu HAYS, chevalier, sieur du Mesnil, de 
la Houssaye et autres lieux, baptisé à Nonant le 10 décembre 
1746, fut élu maire de Saint-Germain-de-Clairefeuille, le 28 
février 1790. Il donna sa démission le 13 novembre 1791, fut 
nommé capitaine de la garde nalionale de Saint-Germain le 
10 juin 1792 et mourut à Sées, le 30 juillet 1814. 

Femmes : 

a) Louise-Anne-Geneviève Di GHASOT, marite à Scées le 
4 mars 1775, fille de Jean-Louis, écuver, sieur de Vary et de 
Marie Gouhier de la Chapelle. Elle décéda le 20 novembre 
1791 à Saint-Germain-de-Clairefeuille: 

b) Judith-Angélique DE SAINT-AIGNAN, née à Coulmer, 
près Gacé, le 5 septembre 1763, décédée à Sées le 15 septembre 
1845, fille de GillesNicolas-Joseph, chevalier, seigneur de 
Glapion, et de Louise-Catherine-Jacqueline Malart de la Ga- 
sinière. 

Enfants : 

Premier lit : 1° CHARLOTTE-LOUISE-ANNE DU Hays, baplisée à 
Sées le 7 février 1576, morle peu de lemps après sa nais- 
sance. 

Deuxième lit : 2° LouIsr-JUDITH-CHARLOTTE, née à Saint- 
Germain, le 8 novembre 1794, décédée sans alliance, à Sécs, 
le 18 mai 1812; 

3° GENXEVIÈVE-MARIE-ARSÈNE, dite Mademoiselle de la Hous- 
saye, née à Saint-Germain le 18 mars 1796, décédée à Séex. 
sans alliance, le 15 juillet 1815; 

4° CHARLES-GILLES-JOSEPH, qui suit; 


VI. CHARLES-GILLES-Josern pv HAYS, né à S-Germain-de- 
Clairefeuille, le 26 mai 1797, fut nommé maire de celle coni- 
mune par arrèté préfectoral du 30 juin 1818; ces fonctions lui 
furent dévolues plusieurs fois. Il est décédé à Saint-Germain, 
le 24 avril 1871. 

Femme : Aimée NEVEU, née le 13 seplembre 1391, mariee 
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par contrat du 14 décembre 1817, fille de Jean-Jacques et de 
Jacqueline-Francoise Bigot: elle est décédée à Sées le 17 jan- 
vier 1875. 


VII. JEAN-CHARLES-AIMÉ DU HAYS, fs des précédents, né 
à Saint-Germain-deClairefeuille, le 22 septembre 1818, direc- 
teur honoraire des Iaras, maire de sa commune natale, sc- 
crétaire-fondaleur des courses de Nonant, chevalier du Mé- 
rite agricole, auteur d'un grand nombre d'ouvrages d'his- 
toire et de sport, est mort au Mexsnil, en Saint-Germain, le 
27 mars 1898. 

Femme: Marie-Flavie LATOUCRHE, née le 22 novembre 1827 
mariée à Fresnav-le-Vicomte, le 7 octobre 185, fille de Louis 
François-Théodore et de Marie-Françoise-Olympe-Augustine 
Hatton. Elle cest décédée à Paris, le 25 avril 1883. 

Enfants : 

1° CHARLES-FRANÇOIS-MARIE-GASTON du Hays, né à Saint- 
Germain le 12 août 1846, mort le 7 septembre suivant; 

29 MaARIE-THÉRÈSE-CHARLOTTE-FLAVIE, née à Mortagne, le 
28 mars 1818, décédée à Saint-Germain le 20 juillet 1900. Elle 
avait épousé le 25 mars 1868 Marie-Isidore-Arthur HEc- 
quaRp (1) et de cetle union est issue Marie-Jeanne-Aimée-Ed- 
méc Hecquard, mariée, le 29 avril 1890, à Henri-Thomas DES 
CHESNES (2), né le 3 août 1861, fils d'Edouard, et de Valentine- 
Louise-Claire de Launay de Cohardon 8). 


{1) Hecquard : coupé, au 1" d'argent, à ? aigles de suble; au 2° d'argent, 
à la rose de 4 feuilles de pourpre. 

€) Thomas des Chesnes : d'argent, au chevron de gueules, arcompagné 
‘de trois chênes dé Sinople, 2 et 1, et de trois éloiles de sable, 1 et 2. 

(3) Pour la famille Thomas des Chesnes, voir notre nolice sur Ferrière- 
la-Verrerie. Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, Tome XV, p. 9%. 
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DEUXIÈME PARTIE 


SEIGNEURIE DU MERLERAULT 


De même que Nonant, le Merlerault constituait un plein 
flef de haubert, c’est-à-dire qu'en cas de guerre, le seigneur 
devait se rendre à l'appel de son suzerain avec l'armure com- 
plèle. Comme armes défensives, il portait le haubert ou cotle 
de mailles, l'écu et le heaume; comme armes offensives, la 
lance, l'épée longue cet le coutelas. Sous le haubert se trou- 
vait le pourpoint et sur le haubert la cotte d'armes portant 
les armoiries. 

La seigneurie du Merlerault, qui rélevait de la châtellenie 
de Sainte-Scolasse, au duché d'Alençon, s'étendait dans les 
paroisses du Merlerault, Les Authieux, Carnettes (1), La Ge- 
nevraye, Talonnai (2), Saint-Léonard-des-Parcs,  Gâprée. 
Saint-Germain-le-Vieux, Sainte-Colombe-la-Petite(3), La Mus- 
soire (4) et Godissan. Elle possédait moulins à eau et à vent 
et à fouler le drap. four banal, rivières et viviers, avec une 
église collégiale dédiée à Saint-Nicolas, cour, usage, justice 
et juridiction à deux poteaux, halles et marché. Le dit fief 
devait verser 70 livres 10 sols de rentes au domaine royal. 

Le domaine non fieffé du Merlerault comprenait 230 acres 
el le domaine fieffé, 800 acres. Les rentes, dues au seigneur 
par ses vasseaux, élaient de 148 livres et 8 sols en argent. 
8 chapons et deini, 126 poules, 1.200 œufs, 1 poulet, 3 oics, 


(1) Carnelles, ancienne commune réunie à la Génevraye par décret du 
19 mars 181%, 

(2) Talonnai, ancienne commune réunie à la Génevraye par décret du 
19 mars 1817. 

13) Sainte-Colombe-li-Petile, ancienne commune réunie à Saint-Léonard- 
des-Parcs, par décret du 7 novembre 1821. 

(4) La Mussvire, ancienne commune réunie à Brullemail, par décret du 
31 janvier 1821. 
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108 raies d'avoine, une balle ou billard, un chapeau de roses 
à <ix rangées au jour de l'Ascension (1). 

La paroisse du MerlerauK s'appelait anciennement Le 
Merle-Raoul, en latin Merula-Radulphi (du nom de Raoul du 
Merle, l'un de ses premiers seigneurs), pour la distinguer de 
la paroisse du Merle (sur Sarthe), située sur les limites de la 
Normandie et du Perche. 

Ordéric Vilal, moine de Saint-Evroult, l'un des plus an- 
ciens historiens de Normandie, rapporte que Roger du Merle, 
sire du Merle-Raoul, épousa en l'an 1050 Emina Giroye, fille 
de Gérouin, baron d'Echauffour, et de Gillelte Bertrand (2). 
Ce chevalier est mentionné parmi les seigneurs qui accom- 
pagnèrent Le Due Guillaume à la conquête de l'Angleterre en 
1066, et ce fut sur sa demande que la paroisse du Merle-Raoul 
fut distraite du diocèse de Sées pour être ratlachée à celui 
de Lisicux. 

Roger du Merle laissa deux fils : RAaoUL et GUnAUME. Ce 
dernier suivit en 1096 Robert Courte-Teuze en Palestine, et 
on lit dans le Monastieron anglicanton (T. XI, p. 48 el 49). 
que le dit Guillaume, Mencalde, sa femme, et Raoul du 
Merle, leur fils, donnèrent la terre de Boremith à Fabbaye 
de Saint-Cuthbert, lihéralité qui fut confirmée en 1129 par le 
même Raoul du Merle fils. 

FourouEs pu MERLE fonda vers l'an 1160 le monastère de la 
Genevrave, devenu plus tard simple pricuré (3), fondation 
qui fut confirmée par une bulle du Pape Alexandre HT, datée 
de Ja XXI année de son pontificat, c'est-à-dire en 1180. 

I£ Livre de Philippe-Auguste (1180-1223) nous apprend que 
GUILLAUME pu MERLE tenait du Roi le bourg du Merle-Raoul, 
à la condilion que ce prince aurait la faculté de marier à qui 
bon lui semblerait le fils aîné ou la fille aînée de son vas: 
sal. Il est dit dans le même document que toute la terre du 


@) Le chapeau de roses, exigé dans un grand nombre de seignenuries, 
était habituellement déposé par le redevable sur le maitré-antel de l'église. 
soit à l'occasion d'une grande féle religieuse, soit en l'honneur d'un saint 
vénéré dans la paroisse. 

2 M l'abbé Rombault a publié une notice sur Guillaume du Merle, 
moine de Saint-ÆEvroull au sr siccie, Ce religieux était probablement le 
frère de Roger du Merle. 

(31 La chapeile du prieuré de Ja Génevrave existe encore, assez bien 
conservée, et se Urouve dans le pare du château, 
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Merle-Raoul relevait de la châtellenie de Sainte-Scolasse el 
qu'elle y devail le service de dix chevaliers, pendant qua 
rante jours, en lemps de gucrre. 

FoucauD pr MERLE, gouverneur de Robert, comte d'Artois, 
frère de Saint-Louis, fut {ué au combät de la Mansourah, en 
Terre-Sainte, le 9 février 1250 (1). 

Mais, selon les manuserits du cabinet dex titres de la Bi- 
Dliothèque nationale, on ne peut établir la filiation régulière 
des seigneurs du Merlerault qu'à partir de Raoul du Merle, 
qui vivait au début du xnr° siècle. 


EL Raouz pt MERLE (2), seigneur du Merlerault, vavasseur 
hérédilaire de Normandie, épousa Jeanne CRÉPIN, dame de 
Couvrigny, de Planches el de Vaux-sur-Vire, fille du sei- 
gneur de Préaux (3). 


I. GuüiiLAUME pu MERLE, seigneur du Merleraull, fils des 
précédents, était en outre baron de Messei, de Goron, du 
Saint-Julien-le-Faucon et autres lieux. 

Femme : Marie ne NOLLENT DE TANCARVILLE, hérilière 
de la terre de Gacé: elle mourut en 1271. 

Enfants : 

1° FouLques du Merle, qui suit: 

2° GUILLAUME, baron de Messei: 

3° Guy, évêque de Lisieux en 1267 


HI. Fourtques pu MERLE, chevalier, seigneur du Merle- 
rault, Boisbarbot, Boisturpin, Médavy, Planches, St-Julien, 
Ronfeugeray et autres lieux, baron de Messei, seigneur chà- 
telain de Gacé, transigea en 1255 avec Thomas d'Aunou, évé- 
que de Sées, pour le patronage ällernatif de Gàprée. En 1295, 
il suivit Jean de Harcourt dans ses voyages sur mer et devint 
maréchal de France au début du xn° siéele. C'est en celte 
qualité qu'il assisla, le 10 janvier 1304, à Ja première séance 
du Parlement de Toulouse. Au mois de février suivant, le roi 
Philippe-le-Bel, en considération de ses services, lui donna 


(1) Histoire de saint Louis, par le sire de Joinville, Livre 2, ch. 31. 
(2) du Merle : de gueules, à trois quintefeuilles d'argent, 
(3) Nouveau d'Hozier, vol, 235, p. 216, 
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ainsi qu'à ses descendants en ligre directe, une rente de 
200 livres, qu'il changea au mois de juillet 1306 en une dona- 
tion: des terres de Briouze et de Bellou, à charge de lui en 
faire hommage. 

Etant en garnison à Tournai en 1303, il défit quelques 
troupes de Flamands, qui étaient sortis de la ville de Lille, 
et en fit plusieurs prisonniere; puis il fut envoyé dans le 
Lyonnais en 1310, à Vienne en 1311 et à l’armée de Flandre 
en 1314. 11 mourut à la fin de cette dernière année. 

Le nom de la femme de Foulques du Merle ne nous cest pas 
parvenu, mais nous savons qu’il laissa trois fils : 

1° JEAN, du Merle, qui suit; 

2° GUILLAUME, auteur des seigneurs de Bois-Barbol; 

3° ROBERT. 


IV. Jean pu MERLE, seigneur du Merlerault, Gacé, Médawy, 
Champhault et autres lieux, baron de Saint-Julien-le-Faucon, 
eut la douleur de voir les Anglaix allumer en 1345 un incen- 
die qui détruisit en partie le bourg du Merlerault, et au mois 
de juin 1356, son château emporté d'assaut el pillé par le 
duc de Lancastre (1). 

L'infortuné du Merle, fait prisonnier, fut interné dans le 
fort de Thubeuf, et il y demeura jusqu'au moment où les 
moines de Saint-Evroult consentirent à lui prêter le montant 
de sa rançon. 

L'occupation anglaise durait depuis près de quatre ans 
quand Guillaume du Merle, baron de Messei, l'un des plus 
vaillants capitaines du dauphin Charles, fils de Jean-le-Bon, 
livra bataille aux ennemis sous les murs de la chapelle de 
Saint-Nicolas et reprit de vive force le cltâteau. I y replaça 
le dit Jean du Merle, son neveu, qui en élait le maitre légi- 
lime. Cette possession fut reconnue en droit dans une des 
clauses du traité de Brétigny (1360) (2). 

Ce fut seulement en 1364 que Jean du Merle désinléressa 
les moines de Saint-Evroult, auxquels il devait son élargisse- 
ment de la forteresse de Thubeuf. I leur vendit pour 1.100 
francs de fin or du coin du roi Jean, la forèt d'Echauffour 


€! Odolant-Desnos, T. I, p. 385 et 397. 
(2) Odolant-Desnos, T, I, p. 419, 
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«avec les droits, franchises et libertés de forges grossières el 
de fosses, chace de bestes à pié fourchié et à pié velu, se! 
gnourie et justice ». Dans l'acte, Jean du Merle déclare avoir 
reçu le prix de la vente « à son très grand hesoingn, pour la 
délivrance de son corps qui estoit délenu prisonnier par les 
anemis du royaume de France, oceupant et tenant le fort de 
Tuebuef » (1). 

De son mariage avec Jeanne GAILLON, Jean du Merle n'eut 
que deux filles : 

1° Aaxès du Merle, qui suit; 

29 Nix. du Merle, dame de Gacé, épouse de Roger de Hel- 
lenvilliers, chevalier, seigneur de la Ferlé-Fresnel. 


V. Acxës pu MERLE, dame du Merlerault et de Gacé, épousa 
JEAN DE LA CHAMPAGNE, scfgneur d'Avrilly, dont elle était 
veuve en 1385, comme on le voit dans une charte conservée 
aux archives de l'Orne (Série H. 'Liasse 815). 

Elle reçut les aveux du fief de Planches, en Erhauffour, de 
1404 à 1406 et mourut vers 1412 (2). 


VI. JEANNE DE LA CHAMPAGNE, dame du Merlerault en 
lil, fille des précédents, devint la femme de Nicorss 
PAYNEL (3), seigneur de Chantelou, fils de Guillaume, ba- 
ron de Hambve et de Briquebec. et de Jeanne Pavnel, dame 
de Moyon (1). 


1) Archives de l'Orne. Série IL Liasse 814. 

(2) Le fief de Planches élait en 1527 aux mains de Jean de Hellenvilliers, 
noveu d'Agnès du Merle, Claude d'Ainfreville, époux d'Isabelle du Ménil- 
Jourdain, dame de Planches de 1460 à 1435, rend aveu le 14% novembre 
1460 de son dit fief, Lenu à 26 sols 6 deniers de rentes envers son suzerain 
d'Echauffour, Planches passe alors successivement à Jacqueline d'\mfre- 
ville, épouse de Jarques d'Aché(1478 à 189%, à Isabean d'Amfrovilte (4516! 
à Adrien de Ja Vove. prêtre, prieur et seigneur de Planches en 1538, puis 
à Ja petite nièce de ce dernier, Marie de la Vove, épouse de René de Lan- 
gan £1582 à 162S!, enfin à Pierre de Langan el à César de Langan, fils et 
pelit-fils de Marie de la Vove. 

Le flef de Planches fut vendu le 15 juillet 1655 par César de Langan à 
Léonor-Antoine de Saint$Simon, marquis de Courlomer, dont les descen- 
dants l'ont conservé jusqu'à la Révolution. 

Le démaine non-fieffé de Planches consistait en 1655 en deux fermes 
nommiées le Plessis et la terre de Planches. Le manoir était assis au lieu 
de l'Escherbboust ;Chartrier de Planches, de notre collection). 

(3) Paynel : d'or, à deux fasces d'azur, à l'orle de 9 merlettes de gueules. 

1 Nicolas Paynel aumona Je fief de la Caillelière, paroisse du Merle- 
rault, à l'abbaye de Hambye, fondée en 1015. par Guillaume Paynel, 
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Les châlelains du Merlerault furent encore dépouillés de 
leurs domaines en 1423 par les armées anglaises. 


OCCUPATION ANGLAISE 


VIT. Les scigneuries du Merlerault, d'Aunou et la baronnie 
de Gacé furent données en 1423 à un chevalier anglais, Guil- 
launme GLASDAL, bailli d'Alençon. 1 en reçut les aveux en 
1426. 


VIII. Thomas REMPSTON, chevalier anglais, était seigneur 
du Merlerault en 1445 et années suivantes. 

Charles VII, roi de France, réussit en 1450 à chasser les 
Anglais du royaume {1}, mais le bourg du Merlerault et son 
château avaient été détruits pendant ces longues guerres. 

On distingue encore l'enceinte de la forteresse du Merle- 
raull à un kilomètie environ du bourg actuel, dans un her- 
bage qui longe la vieille roule de Sées. Les terrasses qui 
recouvrent ces débris occupent une superficie d'environ 
quatre hectares. 

Autour du chàätcau, dit l'abbé Rombault, s'élevaient les 
demeures des bourgeois et hommes d'armes; c'élait la ville 
du Merle, villa Merulensis. Un peu plus loin, on avait groupé 
les huttes des serfs attachés au domaine féadal. Le souvenir 
de ces demeures est perpétué par le nom de la JHultelière, que 
porte un village situé au sud des restes de l'ancien château. 

Ce manoir était pourvu de xes défenses. Couvert à l’ouest 
par un côté hoisé, il élail protégé au nord et à l’est par un 
moulin, deux élangs et par le lit profond du ruisseau de 
Saint-Martin. Sur un mamelon qui dominait un des élangs, 
apparaissaient les portes de la ville. 

A toutes ces dispositions, prises en vue de fortifier la cité 
féodale, les barons du Merle avaient ajouté l'érection d'une 
église collégiale qu'ils dédièrent à Saint-Nicolas, évêque de 
Mvre. Les sept prébendes, qui s'y trouvaient altachées, 
étaient à la présentation du Seigneur temporel (#4. 


(A Exmes fut repris sur les Anglais par les Comtes de Dunois, de Cler- 
mont el du Nevers, 

(2) Le Merlerault possédait aussi et très anciennement une Confrérie de 
charité. qui recut pour armoiries en 1696 : « d'or. à un pal de sinople, 
chargé d'un cuwur d'argent, » 
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Le lieu où s'élevait l'édifice, détruit à la fin du xvin* siècle, 
a conservé le nom de Champ-de-la-Chapelle. 11 est situé au 
nord-ouest et non loin des murs du château (11. 

Les seigneurs du Merlerault négligèrent de reconstruire 
leur forteresse; il se bornèrent à édifier un petit château. 
flanqué de deux lourelles que l'on voyait encore dans les 
premières années du siècle dernier {?). 


VII. JEANNE PAYNEL, dame de Iambye, de Briquebee, 
Movon, Chantelou et Gacé, épousa Louis D'ESTOUTE:- 
VILLE (3), seigneur de Vallemond, grand bouteiller de 
France en 1443. Ce gentiMomme avait été d'abord grand 
sénéchal et gouverneur de Normandie, eapilaine de Harfleur 
et du Mont-Saint-Michel, qu'il défendit eontre les Anglais en 
1417 et 1427, el l'un des chevaliers qui aidèrent Charles VIT 
à reprendre Ja Normandie. 

De ce mariage naquirent deux fils : 

4° Micuez d'Estouteville, qui suit; 

29 JEAN, vivant en 1476, capitaine du Mont-Saint-Michel et 
de ‘Tomblaine. Il ne laissa que deux enfants nalurels. 


IX. Micuez D'ESTOUTEVILLE, seigneur du Merleraull de 
Vallemont, et d'Estouteville se trouvait, avee son père, aux 
prises des Villes de Falaise, de Caen et de Cherbourg en 1450. 
Dés celte époque il était en possession de la terre et seigneurie 
du Merlerault dont sa famille avait été dépouillée pendant 
vingtsept ans. Il est qualifié de cousin du Roi dans les 
actes de foi et hommage qu'il lui fit de ses lerres et scigneu- 
ries les 27 janvier 1450 el 1% septembre 1452 ct l'on sait qu'il 
comparut aux Echiquiers des années 1453 et 1475. 

Femme : Marie pe LA ROCHEGUYON, fille unique de 
Gui, sire de la Rocheguvon, d'Altichy-<ur-.\isne el autres 
lieux, et de Catherine de Turpin-Crussé. 


Ut La Collégiale du Mererantt. par M. Fablé Rombaull Bull de Ja 
Soc. Hist. el Arch. de l'Orne, & V. p. 2%. 

{2 Ce fut vers ce temps que les dues d'Alencon établirent leur haras au 
Merlerauit, dans l'immeuble où se trouve actuellement l'Hôtel Sainte- 
Barbe. Ce haras fut transféré à l'établissement du Pin, achevé en 1750, 
sous le règne de Louis XIV. 

#8) Estouleville : burelé d'argent et de gueules de dix pièces, au lion de 
sable brochant sur le tout, armé, lampassé et couronné d'or, 
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Enfants : 

1° JACQUES D'ÉSTOUTEVILLE, Seigneur du lieu et en partie du 
Merlerault, chambellan du Roi, capilaine de Falaise. Il ren. 
dit aveu de ses terres en 1469 et 1471 et mourut en 1489. 

I avait épousé en 1180 Louise d'Albrel, fille de Jean, sire 
d’Albret, vicomte de Tartas, el de Catherine de Rohan, dont 
cinq enfants : a) Jean d'Estouleville, dont il sera parlé au 
paragraphe XI; b) Louis, abbé de Valmont en 1487 et de Sa- 
vigny en 1506; c} Antoine, comte de Créance; d; Françoise; 
e) Louise, femme de Jacques de Bourbon, sénéchal de Tou- 
louse. 

2° Guyox d'Eslouieville, écuyer, aussi seigneur du Merle- 
rault, dont suit la notice ; 

3. 4. D. 6. JEANNE, MARGUERITE, PERRETTE @l CATHERINE d'Es- 
touteville. 


X. Güxox D'ESTOUTEVILLE, sire de Hambye, de Moyon, 
Gacé, Briquebee, devint seul seigneur du Merlerault après la 
mort de son frère aîné, Jacques d'Eslouteville. II en rendit 
aveu en septembre 1490. 

Une fille unique, qui suil, naquit de son mariage avec 
Isabelle pEe CROY, fille d'Antoine, seigneur de Croy et de Mar- 
guerita de Lorraine. 


XI. JACQUELIXE P'ESTOUTEVILLE, dame du Merleraull el 
de Hambye, épousa avec dispense en 1309 son cousin-germain. 
Jean D'ESTOUTEVILLE, seigneur du lieu el de Vallemont, 
né en 1482, el de cette union vint une fille unique. dont suit la 
notice. 


NAIL. ADRIENNE D'ÉSTOUTEVILLE, dame du Merlerault, ba- 
ronne d'Estouteville, Cleuville, Roncheville, Briquebec, 
Movon, Gacé, Trie, Hambye, naquit le 20 octobre 1512. 

Elle épousa, par contral passé le 10 février 1534, le prince 
Francois DE BOURBON (1), comte de Saint-Paul, gouverneur 


(1) Bourbon-Saint-Paul : Ecartelé aux 1 et #4 de Bourbon. qui est d'azur, 
à 3 fleurs de lis d'or, à la cotice de gueules; aux 2 el 3 de Luxembourg, 
qui est argent au lion de gueules armé, couronné et lunpassé d'azur, li 
queue fourchée el passée en sautoir, 


NONANT-LE-PIN 279 


du Dauphiné, fils de François de Bourbon, comte de Ven- 
dôme et de Marie de Luxembourg. 

Ce fut en leur faveur que les haronnies, châlellenies et sei- 
gneuries de Valmont, Varangeville, Berneval, Cleuville, etc 
furent unies et érigées en duché, sous le nom d'Estoulteville, 
par lettres royales données à Fontainebleau au mois d'août 
1534. 

Deux enfants naquirent de ce mariage : 

1° UN Fizs, mort jeune; 

2° MARIE DE BOURBON, qui suit; 


XIII. MaRIE DE RBOURBOX,.daime du Merleraull el comtesse 
de Saint-Paul, mourut à Pontoise le 7 avril 1601, à l'âge de 
62 ans, et fut inhumée à l’abbaye de Vallemont, fondée par 
ses ancêtres. 

Elle s'élait mariée {rois fois : 

1° Le 11 juin 1557, à son cousin, Jean pe BOURBON, comte 
d'Enghien, tué la mème année à la bataille de Saint-Quentin: 

2° A François DE CLÈVES, duc de Nevers, qui fut tué à Ja 
bataille de Dreux en 1562; 

3° Par contrat du 2 juillet 1563 à Léonor D'ORLÉANS (1), 
qui devint duc de Longueville el d'Eslouteville, souverain de 
Neufchâtel et Waltengin en Suisse, marquis de Rothelin, 
comte de Dunois, de Saint-Paul, de Tancarville el de Mont- 
gommervy, pair et grand chambellan de France, gouverneur 
de Picardie, fils de François d'Orléans, prince de Châstellail- 
lon, vicomte de Melun, seigneur de Baugency, Montreuil-sur- 
Mer et autres lieux. Léonor d'Orléans assista au premier 
siège de La Rochelle en 1573, mourut à Blois la même année, 
au mois d'août, à l’âge de 33 ans, et fut inhumé dans la 
Sainte-Chapelle de Chäteaudun. 

Enfants, issus du troisième lit : 

1 eb 2. DEUX FILS, prénommés CHARLES, morts en bas âge; 

3° HENRI d'Orléans; 

4° FRANÇOISE; 

5° LÉONOR, mort jeune; 

6° LÉONOR, tué «u siège de Montpellier; 


(1) Orléans-Longueville : d'azur. à 3 fleurs de lis d'or, au lambel de 
3 pendants en chef d'argent, 
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3°, 8° 64 9°, CATHERINE, ANTOINETTE @l MARGUERITE ; 
10° ELÉONORE. qui suit ; 


XIV. ELÉONORE D'ORLÉANS, dame du Merlerault, cousine 
du roi Henri IV, épousa en 1593 Charles pe MATIGNON, che- 
valier, comte de Thorigny, marquis de Lonray, lieutenant- 
général pour le roi en Basse-Normandie, fils de Jacques, sire 
de Matignon, maréchal de France et Françoise de Düaillon du 
Lude. 

Charles de Matignon ii) et Kléonore d'Orléans, sa femme, 
vendirent le 10 février 1618, par devant les notaires du Chà- 
telet, la terre «et scigneurie du Merlerault à Félix Le Conte, 
baron de Nonant et de Beaumesnil. 

A partir de cetle date, l'histoire féodale du Merlerault se 
confond donc avec celle de la baronnie de Nonant, dont il 
devient lun des membres. | 


LE BOIS-BARBOT 


Le plein fief de haubert de Bois-Barbot, en Gäprée, La 
Mussoire et Saint-Germain-le-Vieux, mouvait de la châtelle. 
nie du Merleraull; le seigneur avait droit de juridiction, cour 
et usage, devoirs seigneuriaux réels, rentes en argent et en 
espèces, faisances, corvées, treizièmes, reliefs el autres droits. 

Foulques du Merle, chevalier, seigneur du Merlerault au 
xiv® siècle, élait aussi propriclaire du fief de Bois-Barbot, 
fief qu'il transmit à son fils, Guillaume du Merle, l’auteur 
des du Merle, scigneurs de Bois-Barbol. 


I GüinrAUME pu MERLE, seigneur de Bois-Barbot, de Cou- 
vrigny et des Planches, mourut avant 1330 et fut inhumé au 
prieuré de la Génevraye. 

Femme : Jeanne ne MATHEFELON (2). 

Enfants : 

1° Fourques nr MERLE, qui souscrivit à sa mère une obli- 
galion de sept vingt livres le jeudi avant la Tiffaigne (Epipha- 


! 


1) Goyon-Malignon : Ecarlelé aux 1 el 4 de Goyon, qui est d'argent au 
ion de gueules, couronné d'or, au ? d'Orléansd.ongueville; au 3 de Bour- 
bon-Saint-Paul, 

(2) Mathefelon : de gucules, à 6 écussons d'or, 3, 2 el 1. 
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nie) de l'an 1330 II servit en Poitou et fut retenu à Fougères 
le 11 aoû! 1353 avec deux autres chevaliers et trois écuyers. 
fl mourut sans poslérité. 

2° GUILLAUME, qui Suit; 


IT. GUILLAUME pu MERLE, chevalier, seigneur de Bois-Bar- 
bot, baron de Messei, capitaine général et bailli de Caen et 
du Cotentin en 1366, avait la permission de se faire garder 
par quarante archers. Il fut pourvu le 2 mars 1374 de l'état 
de capitaine, garde el châlelain des ville et château de Fa- 
laise, place de guerre alors considérable. 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 1360, il acquit de 
Colin de Bois-Barbot, écuyer, tout ce que celui-ci possédait 
encore dans l'étendue du fief de Bois-Barhot, dans le temps 
même que le dit Guillaume du Merle comniandait sur les 
marches de Bretagne: (1). 

Le nom de sa femme ne nous est pas parvenu; nous savons 
seulement qu'il eut deux fils : 

4° GUILLAUME DU MERLE, baron de Messei et de Gircon, qui 
n'eut qu'une fille, mariée à Henri-Hector de Bailleul, seigneur 
du Renouard et de Fresnai; 

2° PIERRE, qui suit: 


HT. Pierre pu MERLE, écuyer, seigneur de Bois-Barbot, 
Couvrigny el les Planches, rendit aveu au comte d'Alençon 
pour son fief de Bois-Barbot, le 26 mars 1399. 

Il laissa le fils unique, qui suit, issu de son mariage avec 
Marie pe LAUGY, dame de Juvigny. 


IV. Fourques pu MERLE, écuyer, seigneur de Bois-Barbot, 
Couvrigny, ics Planches, Montrayer, fit la foi hommage de 
son fief de Baïis-Barbot, le 1° août 1451, à Michel d’Estoute- 
ville, Earon de Movon et seigneur du Merlerault, et mourut 
en 1472. 

Femme : Marie ne MATHEFELON, dame de Saint-Sulpice- 
sur-Loire, Guerretot el Escorches, mariée en 1450, fille de Jac- 


(1) Marches, frontières. C'est ce qui explique le nom de la marche ajouté 
à celui de Moulins, bourg qui se trouvait effectivement sur la frontière de 
France et de Normandie. 
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ques, seigneur de Lancheneuïil, de l'Encluze et de Saint- 
Sulpice et de Marie Le Veneur. Elle mourut en 1482. 

Enfants : 

1° JEAN DU MERLE, auteur des seigneurs de Couvrigny, 
Saint-Sulpice-sur-Loire et Guerrelot, mourut avant 1472; 

2° JEAN, dit le Jeune, qui suit; 

3° GUILLAUME, écuyer seigneur de Franc-Alleu, de la Beuze- 
linière et de Saint-Sulpice-sur-Loire; mort sans postérité. 

4° OLIVIER, écuyer, seigneur de Juvigny; 

5° Pere, chanoine de Ponloise, curé de Saint-Georges- 
d'Aulnay el de Thury; 

6° Puiirre, mariée par contrat du 22 octobre 1469 à Jean 
de Bauville, écuyer, sieur de Pierre et de Précaire, Elle reçut 
en dot 5 livres tournois de rentes; 

7° Marim, femme de Jean de Vanssemei, écuyer; 

8° CATHERINE, mariée par contrat du 7 juillet 1471 à Fran- 
çois de Maimbier, écuver, fils de René, chevalier, seigneur 
du lieu et de Laillée; 

9° THouassE, femme de Renaud de Pommereul, écuyer; 

109 JEANNE, femme de Raoul de Rozel. 


V. JEAN pu MERLE, dit le Jeune, écuyer, seigneur de Bois- 
Barbot, Planches, Vaux ct Ecorches, fit hommage à Jacques 
d'Estouleville, scigneur du Merlerault, le 12 octobre 1484, 
pour le fief de Bois-Barbot, et au Roi le 12 mars 1503, pour 
le ficf de Blanchuisson. Il partagea avec son frère, Pierre, le 
28 avril 1482 ct mourut avant 1505. 

Femme : MARIE LE CONTE, dame de Blanchuisson, mariée 
le 11 février 1474, fille de Jean, seigneur de Nonant et de 
Robine de Rivel. à 

Enfants : 

1° JEAN du Merle, qui suit; 

2° ANTOINETTE, dame d'Escorches, mariée à Nicolas de Mail- 
loc, écuyer, sicur de la Vacherie. Décédée en 1498. 


VI. Jeax pu MERLE, écuyer, seigneur de Bois-Barbot, Blanc- 
buisson et les Planches, fit la foi et hommage, le 18 mai 1505, 
de son flef de Bois-Barbot à Guyon d'Estoutcville, seigneur du 
Merlerault. 
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Femme : Jeanne LE SESNE, dame de la Brosse, mariée par 
contrat à Breteuil, le 21 novembre 1503, fille d'Antoine, sieur 
de Menilles et de Marguerile de Mainemare. 

Enfants : 

1° JACQUES DU MERLE qui suit ; 

2° FRANÇOISE, mariée je 19 janvier 1527 à Benoit d'Orbec. 

VI. Jacques pu MERLE, écuyer, seigneur de Bois-Barbot, 
et de Blancbuisson. : 

Femme : Gabrielle D'ACHÉ (1), mariée le 19 avril 1528, fille 
de Jean, seigneur de Serquigny et de Marbæuf et de Made- 
leine d’Orbec. 

Enfants : 

1° JACQUES DU MERLE, qui suit : 

2° ANNE, religieuse à l’abbaye de Saint-Sauveur, à Evreux: 

3° SUZANNE, mariée le 29 octobre 1364 à Marin de Pluviers: 

4° MARGUERITE, femme de Jean de Guernon, sieur des 
Angles, sous la baronnie de Courtomer, en 1565. 


VIT. Jacques DU MERLE, chevalier, seigneur de Bois-Bar- 
bot, Blancbuisson, les Planches, Couvrigny, baron de Bellou. 
chevalier de St-Michel en 1530, gentilhomme de la Chambre 
du Roi en 1571, lieutenant de 50 hommes d'armes du Comte 
de Tillières en 1587, rendit aveu du fief de Boiïis-Barbot Ile 
26 août 1566 à Léonor d'Orléans, duc de Longueville et sei- 
geneur du Merlerault. 

Jacques du Merle commandait É ville de Lisieux en 1593. 

Femme : Françoise LE GRIS, dame de Laurigny, mariée 
par contrat du 5 janvier 1565, fille de Pierre, baron d'Echauf- 
four, de Montreuil, de la Godardière en Saint-Lomer, eb de 
Jeanne de Thieuville, dame de Tollevast, Sainte-Croix et 
Montfiquet. 

Enfants : 

1° JEAN DU MERLE, qui suit; 

2° N....., seigneur de Laurigny; 

3° ADRIENNE, mariée le 3 juillet 1588 à Charles de Lesnerac. 
écuyer, seigneur du Bouillon; 

4°, 5°, 6° SUZANNE, MARTHE et N..., mariée à Charles de 
Clinchamps. 


{L' d'Aché : chevronné d'or et de gucules de six pièces. 


ct 
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IX. JEAN pt MERLE, chevalier, seigneur de Bois-Barbol, 
Blanchuisson, les Planches, la Motte, le Colombier, le Grand 
et Petit-Beauvillon, heutenant puis capitaine d'une compa- 
gnie de 50 chevau-légers, fit aveu de Bois-Barbot le 5 juillet 
1602 à Charles de Matignon, seigneur du Merlerault, et du 
quart de fief de Blanchuisson, relevant du Roi sous la chà- 
tellenie de Breteuil, le 17 juin 1604. 

Femme :-Louise D'ORBEC, mariée par contrat du 24 sep- 
tembre 1600, fille aînée et héritière de Jean, baron d'Orbec 
et de Bienfaile, seigneur de Beauvais et du Plessis, et de Ga- 
therine de l'Hopital-Choisv. 

Enfants : 

1° JEAN DU MERLE, qui suil; 

2° CHARLES, auteur de la branche des seigneurs de Lauri- 
gny et du Plessis; 

3° JACQUES, Seigneur du Plessis, chanoine de Sées, prieur 
de Saint-André, docteur de Sorbonne; 

4°, 59, 6° LOUISE, CHARLOTTE el ESTHER, nées en 1611, 1612 
et 1613; 

7° GABRIELLE, néc en 1614, épouse de Laurent de Bellemare, 
écuver, seigneur de Daranville. 


X. JEAN pu MERLE, éeuser, seigneur de Bois-Barbot, Blanc- 
buisson, les Planches, baron d'Orbec, cornelte de la compa- 
gnie du maréchal d'Estrées en 1646, naquit en 1603. Il servi! 
en l'an 1636 dans l’armée de Picardie, commandée par le 
comte de Soissons et mourut au mois de janvier 1651. 

Femme : Françoise RÉGNIER, mariée en 1644. 

Enfants : 

1° BENJAMIN DU MERLE, qui suit: 

2° JEAN, auteur de la branche des scigneurs d'Aunai; 

3° CLAUDE; 

4° LÉONOR, curé de Saint-Germain, près Orbec; 

5°, 6”, 7°, 8° CHARLOTTE, GABRIELLE, LOUISE et NN... 


(A suivre) CH. VÉREL. 


LES SEIGNEURIES MANCELLES 


DU PASSAIS NORMAND 


(Suite). 


Céaucé : le flef de Régale, la Béraudière, 
la Beunache, etc. 


Le territoire de la paroisse de Céaucé appartenait pour la 
plus grande partie, y compris le bourg de ce nom, à la pro- 
vince du Maine. Aussi y rencontrait-on un certain nombre 
de seigneuries ou fiefs manceaux parmi lesquels le flef de 
Régale, la seigneurie de la Béraudière et la terre seigneu- 
riale de la Beunache méritent chacun une étude particu- 
lière {2). 


I. — Fief de Régale. 


Le fief de Régale relevait à foi el hommage simple des 
évèques du Mans à cause de leur baronnie de Touvoie. H 
comprenait dans le bourg l'église, le cimetière, le presby- 
tère, et les maisons et jardins bordant la rue dite de Régale, 
et, en dehors du bourg, il s'étendait vers le N.-E. jusqu’au 
ruisseau d'Ortelle. Son origine était fort ancienne. Dès le 


(1) Voir Bullelin de la Société historique et archéologique de l'Orne, 1901, 
4° Bulletin, et 1902, 3° Bulletin. 

(2) Les autres fiefs manceaux de Céaucé étaient le fief du Cimetière, la 
grange dimeresse des évèques du Mans au bourg, et le lieu et métlairie de 
la Fanoullière ; tous trois relevaient de la seigneurie d'Ambricres, le pre- 
mier à foy et hommage simple, les deux autres censivement. 
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ju‘ sivele de l'ère chrétienne, Céaucé avait élé donné à saint 
Julien, premier évêque du Mans, par Defensor, le gouver- 
neur romain du pays des Cénomans, qui avait embrassé la 
nouvelle religion avec toute sa famille (1). Plus tard, lors 
de l'établissement du régime féodal dans le Passais, le do- 
maine épiscopal, bien que situé dans le comté du Maine, 
avait élé érigé en fief à part, entièrement soustrait à la juri- 
diction des seigneurs voisins, que ceux-ci fussent les comtes 
du Maine, les seigneurs de Mayenne, ou les seigneurs d'Am- 
brières. Peu à peu aussi les successeurs de saint Julien 
avaient pris l'habitude d'avoir à Céaucé, quand ils venaient 
visiter celte partie lointaine de leur diocèse, un lieu de rési- 
dence fixe, une sorte de manoir construit pour leur usage 
personnel et dans le goût de l'époque. Ainsi, d'après l'Eloge 
du bienheureux Geoffroy de Loudun, contenu au Marlyro- 
loge, ce prélat, qui vivait de 123% à 1255, avait bàli à Céaucé 
un manoir (inanerüon) vaste el confortable, Le même Mar- 
tvrologe nous apprend que le successeur de Geoffroy de Lou- 
dun, Geoffroy d'Assé, avait fait dans son domaine du Pas- 
sais diverses acquisilions pour en augmenter l'imporlance, 
et qu'il avait fait restaurer à grands frais son manoir de 
Céaucé, alors, paraît-il, fort dégradé (2. On sait, d'ailleurs, 
que vers la fin de ce même x siècle, sous l'évêque Jean de 
Chanlav, ct lors des différends de ce dernier avec Amaury 
de Juillé, Jehan de Mondamer, seigneur de Septforges, et 
Jehan de Beaupréau, seigneur de Fougerolles, voulant ven- 
ger leur beau-frère Amaury que l’évêque du Mans avait fait 
enfermer au château de Touvoie, se liguèrent avec Guil- 
laume des Exscolais et beaucoup d'autres gentilshommes, 
leurs parents et alliés, et, avant ainsi mis sur pied une petite 
armée, pillèrent les terres de l'évêque et délruisirent son ma- 
noir de Céaucé (3:. 

Ce fut sans doute à la suite de cette mésaventure que les 
successeurs de Jean de Chanlay commencèrent à délaisser 


S 


leur terre de Céaucé dont ils jugèrent inutile de rebâtir le 


(1) Voir à la Bibliothèque de la ville du Mans le Livre blanc de l'Évéché, 
manuscrit portant le n° 255. 

{2) Voir Deliolin, /listoire de l'Église du Maine. Preuves. 

(3) Histoire des Évéques du Mans, par Le Corvaisier, pp. 535, 536. 
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manoir ; ils ne tardèrent pas non plus à en alifner le do- 
maine, moyennant, bien entendu, retention d'hommage. Ce 
qui est certain, c'est que le fief dont nous nous occupons 
appartenait, au commencement du xiv* siècle, à Ienri Pot- 
lier. Celui-ci, ou un de ses auteurs, l'avait acquis sous la 
condition de relever nuement des évèques du Mans à cause 
de leur baronnie de Touvoie, et à la charge d'une paire de 
gants blancs du prix de 4 deniers et du service personnel 
envers le prélal, chaque fois qu'il venait visiter son doyenné 
du Passais, Cependant, en 1330, le fief de Régale changea 
de mailre. Par contrat du 29 mai de cette année-là, Henri 
Pottier le vendit à Messire Guillaume Cornillau, chevalier, 
seigneur de la Béraudière, « avec ses appartenances et dé- 
pendances, tant en rentes, deniers, biens et corvées, reliefs, 
ventes, épaves, seigneurie, domination, que loules autres 
choses, icelui franc fief assis en la ville ct paroisse de 
Céaulcé, en la tenue de Rév. P. en Dieu Monseigneur l'Evè- 
que du Mans » |\. 

A partir de cette époque, le fief de Régale de Céaucé, réuni 
à la terre de la Béraudicre, va confondre désormais sa desti- 
née avec celle de cette terre, et il n’v a plus lieu pour nous de 
continuer à nous en occuper spécialement, Los évêques du 
Mans conserveront loutefois jusqu'à la fin du régime féodal 
la suzerainelé sur leur ancien domaine de Céaucé :ils ne 
cesseront pas de présenter à la cure de cette paroisse, et ils 
revendiqueront. avec plus ou moins de succès, le droit de 
patronage sur son église ainsi que e'lui de justice foncière 
sur les sujets du fief de Régale. 


II. — Terre et seigneurie de la Béraudière. 


La terre de là Béraudière, à laquelle avait été annexé en 
1330, comme nous venons de le voir, le fief de Régale. était 
loin d'avoir alors l'importance qu'elle devait acquérir par 


(1) Manuscrits inédits de la comtesse de la Chaux, conservés en original 
au château de Rasues el dont une copie, faite par les soins du regretté 
comte Gérard de Gontades. so trouve à la Bibliothèque municipale de La 
Ferté-Macé. Ces manuserits, trés instructifs pour l'histoire féodale du 
Passais normand el surtout manceau, el composés par la comtesse de la 
Chaux, d’après les archives des différentes terres possédées à la fin du 
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la suile. C'élait un simple arricre-fief de la baronnie d'Ani- 
brières, relevant de celte baronnie par le moyen du fief de 
Rostrenen, démeimbré lui-même depuis peu par un parlage 
de la terre primitive de Céaulcé. 

Formée à l'origine de toute la partie la plus méridionale 
de la paroisse de ce nom, entre la Varenne et le ruisseau 
d'Ortelle, avec une parlie des maisons du bourg, la terre de 
téaulcé était tenue à foy et hommage de la châtellenie d'\m- 
brières. Elle avait évidemment été donnée en dot, vers le 
milieu du xu° siècle, par Geoffroy de Mayenne à sa fille Ma- 
thilde, lors du mariage de celle-ci avec Thibaud de Mathé- 
felon, et c'est ainsi qu'au commencement du siècle suivant 
elle se trouvait appartenir à Gcoffray de Mathéfelon, pelit- 
fils de Thibaud I el frère cadet de Thibaud II. On voit en 
effet, par le procès-verbal de l'évêque du Mans, fait en 1222, 
touchant les obsèques de Guillaume des Roches, que Geof- 
froy de Mathéfelon, un des assistants, avait donné à cette 
occasion à l'abbaye de Bonlieu 50 solides de Tours à prendre 
Sur la terre de Chiaussé (1). D'un autre rôté, le cartulaire de 
Fontaine-Daniel nous apprend que, en l'année 1229, « Geof- 
frov de Mathéfelon, écuyer », donna « pour le salut de son 
âme, celle de sa femme et de ses ancêtres », à Dieu et à l'ab- 
bave de Fontaine-Daniel « pour aumône perpétuelle » toute 
la dixme de ses moulins « étant sur la rivière de Varenne 
où ses hommes el sujets de Céaulcé élaient obligés de 
moudre féodalement » (21 Geoffroy de Mathéfelon avait 
donc reçu pour sa part de cadet dans la succession de son 
père Thibaud IT la terre de Céaulcé, et après lui ses descen- 
dants directs se la transmirent jusque dans les premières 
années du x siècle. 

A cette époque, la terre de Céaulcé semble avoir élé par- 
tagée entre deux sœurs, dont la cadette, Jchanne de Mathé- 
felon, avail épousé, nous le savons, THardouin de la Haye, 


xvuie siècle par les Montreuil la Chaux, sont au nombre d'une douzaine. 
L'un d’entre eux est consacré spécialement à la paroisse de Céaucé et à la 
Béraudière ; c'est là que nous avons puisé la plupart des documents dont 
nous nous sommes servis pour cette parlie de notre élude. 

(1) Histoire de Sablé, par Ménage, 1"° partie. Preuves, 366. 

(21 Voir (‘arlulaire, de Fontaine Daniel, publié et traduit par MM. Grosse- 
Dupéron et Gouvrion, pp. 140 et 143, 
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seigneur angevin, fils de Hardouin de Fougeré, scigneur de 
la Have-Jouslain, et de Isabeau du Plessis-Macé il. C'est 
par suite de cette alliance que nous verrons la partie de la 
terre primitive de Céaulcé échue à Jehanne de Malhéfelon 
et à ses descendants, les scigneurs de la Have-Jouslain, pren- 
dre le nom de fief de la Haye. Par une raison analogue, l’au- 
tre partie de la lerre qui nous occupe, passée au moyen du 
partage dont nous avons parlé tout à l'heure dans là maison 
de Rostrenen, s'appela fief de Rostrenen. 

L'importance de ce dernier fief ainsi que son origine res- 
sortent assez clairement d'une enquêle fort intéressante en 
matière de féodalité, fuite au siècle suivant, et dont nous 
aurons l’occasion de reparler avec plus de déliuls. Le «ei- 
gnenr du fief de Rostrenen, v sera-t-il dit, « avoit fief el 
seigneurie, maisons, plaees el jardins qui sont dud. fief en 
lad. ville (de Céaulcéi ; il y avoit un des moulins d'Ambloux 
qui est près celui du défendeur {alors Jehan Cornillau, sei- 
gneur de la Béraudière et du fief de la Haye) et en même 
maison appartenant aud. de Rostrenen »... « Aussi, y avoit 
une motle et démonstration de court et de maisons en un 
lieu nommé les Mortiers en lad, paroisse 12: et nommé la 
Motte de Rostrenen. » Le même document nous apprend 
que « led. de Rostrenen et l'aïeul {de Jehan Cornillau) 
étoient seigneurs par moitié dud. bourg de Céaulcé et de 
la terre de Ja Haye et du fief de Rostrenen qui sont en lad. 
paroisse, et avoient chascun son moulin en la rivière de 
Varenne aud. lieu d'Ambloux », elc. Tout cela ne prouve- 
t-il pas que la terre de Céaulcé, possédée au xt siècle, dans 
son intégralité. par les Mathéfelon, avait été démembrée 
au siècle suivant entre les de Rostrenen et les de Ia Haye- 
Jouslain ? 

Les de Ja Have-Jouslain ne devaient pas garder pendant 
plus de deux généralions leur lerre de Céaulcé que Briant 
de la Haye allait vendre avant la fin de ce même xiv° siècle 
au seigneur de la Béraudière. [1 n'en ful pas de même pour 


(1) Voir dans le Maine et l'Anjou, par de Wismes, la Notice de Paul 
Marchegay sur le Plessis-Macé. 

(2) Aujourd'hui les Vieux-Mortiers, village situé près de la route de 
Céaucé à Cigné, dans la partie S.-E. de la commune. 
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le fief de Rostrenen que les seigneurs de ce nom continuè- 
rent à posséder non seulement pendant tout le xrv° siècle, 
mais pendant une partie du xv°. 

Les seigneurs de Rostrenen (1) élaient bretons. La terre 
dont ils avaient pris le nom était une importante baronnie 
située dans l'évèché de Cornouailles. IIS portaient pour 
armes : « d'hermines à fasces de gueules ». Leur filialion re- 
montait d’une facon certaine et ininterrompue jusqu'à Pierre 
de Rostrenen, IT° du nom, mari de Jehanne de Parthenay, 
qui vivait dans le milieu du xu1° siècle. Son fils, Pierre III, 
s'était allié avec Nicole de Vitré et en avait eu Pierre IV, 
lequel avait épousé Anne du Pont, fille de Geoffroy et 
de Anne de Malestroit. Ce dernier avait fondé le couvent 
des Jacobins de Guingamp ; il mourut en 1307. Il fut père 
de Pierre V qui, très probablement, selon nous, partagea 
avec Jehanne de Mathéfelon la terre de Céaulcé et donna 
ainsi son nom au fief de Rostrenen. Cette succession avait 
dû lui échoir au droit de sa femme, Jehanne de Coetmen, 
fille évidemment d'une Mathéfelon. De celte union était né 
Pierre VI qui semble avoir joué un certain rôle dans l'his- 
loire du duché de Brelagne à cette époque. On le voit en 
1371 faire serment de fidélité au duc Jehan, ct, dans les 
années suivantes, les montres du temps nous le font appa- 
raitre comme chevalier banneret à la tête de 16 écuyers de 
sa compagnie (2). H avail épousé Marie de la Jaille, fille 
de Yvon de la Jaille et de Marguerite de Mathan, et il en 
avait eù Pierre VIT Ce dernier, mari de Marguerite de 
Maulny, fille de Olivier, baron de Marcé, et de Marguerite 
de Guébriac en eut à son tour deux fils, Pierre et Bertrand. 
C'est à lui, croyons-nous, qu'il est fail allusion dans la dé- 
position d'un des témoins de l'enquête de 1469 déjà citée par 
nous « Soixante ans à ou environ » (donc vers 1400), « ung 
qui estoit dict et nommé seigneur de Rostrenen, que l'on 
disoit el renommoit de si grande autorité et qu'il estoit che- 
valier et baron au pays de Brelaigne, vint demourer par ung 
quart d'année ou environ aud. lieu de Céaulcé en l'ostel 


(1) Voir au cabinet des titres de la Bibliothèque nationale le dossier 
Rostrenen, auquel nous avons emprunté la généalogie qui va suivre. 
(2) Voir D. Morice, Histoire de Bretagne. Preuves. 
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d'ung nommé Landisson », cte. Un autre témoin déclare, 
dans la même enquête, avoir vu alors à Céaulcé « les enfants 
d'ung que l'on nommoit le seigneur de Rostrenen en Bre- 
taigne.. et furent iceulx enfants par un an aud. lieu de 
Céaulcé, et disoit l'en qu'il les y avoit amenés pour la mort 
qui estoit en Brelaigne », etc. Comme on le voit, les sei- 
gneurs de Rostrenen, sans faire de leur terre de Céaulcé 
leur résidence habituelle, y venaient parfois faire des 
séjours plus ou moins prolongés. 

Un des deux enfants que Pierre VIF avait amenés à Céaulcé 
dans la circonstance que nous venons de rapporter était des- 
tiné à devenir par la suite un personnage très important (1). 
Chambellan du due de Bretagne dès 1421, il faisait partie 
en 1422 du conseil de ce prince, quand il y fut décidé d'en- 
voyer une amhassade vers les Rois de France ct d'Angle- 
terre ; il accompagna ven octobre 1424 « Monseigneur de 
Richemond » à Angers, et quand, quelques mois après, ce 
dernier, nommé par Charles VII connétable de France, 
commença à rassembler des troupes contre les Anglais, il 
fut des premiers à répondre à son appel. I se trouva en 
1326 à l'expédition du mont Saint-Michel, et lors de la prise 
de Pontorson sur les Anglais, se vit confier la défense de 
celte place. On sait comment, peu de temps après, il se fit 
prendre, lui el presque tous les siens, en allant attaquer 
Avranches. Cela ne lFempêcha pas de faire partie, en 1429, 
de l'armée avec laquelle le connétable de Richemond mar- 
cha au secours d'Orléans. Fidèle à celui-ci dans la mauvaise 
comme dans la bonne fortune, il le suivit dans sa disgrâce 
à Parthenay. 

L'année suivants, il se trouva à l'affaire de Sillé. En 1432 
il signa comme témoin le mariage de Jehan, comte d'An- 
goulême, avec Jehanne de Rohan. En 1434, il combattit les 
Anglais retranchés dans l'abbaye de Savigny. En 1436, il 
fut à la journée de Saint-Denis, aida le connétable à repren- 
dre Paris et acconipagna ensuïle ce dernier au siège de 


(1) Voir l'intéressante notice consacrée à Pierre VIII de Rostrenen, par 
notre collègue de la Commission de la Mayenne, M. J. Trévedy dans ses 


Compagnons Brelons de Jeanne d'Arc. Saint-Brieuc, impr. René Prud'homme, 
1897. 
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Creil, Lorsque, à la fin de la mème année, Richemond s'éloi- 
gna de Paris, il y comimanda comme lieulenant en son 
absence, En 1439. il servit au siège de Meaux. Il revint à 
Paris, où il iourut le 12 août de l'année suivante, et fut 
inhumé au couvent des Jacobins de cette ville (1). 

Tel élait l'important personnage à qui, vers le commence 
ment de la dernière période de la guerre de Cent ans, était 
échue la portion principale de la terre de Céaulcé ; il est 
vrai qu'il n'avait pas lardé à l'aliéner. Nous savons en effet 
que par lettres obligatoires passées sous les sceaux de 
Rennes le 24 janvier 1435, « Pierre de Rostrenen, chevalier, 
seigneur de Rostrenen », avait « vendu et transporté à Mes- 
sire Guillaume Cornillau, chevalier, un fief vulgairement 
appelé le fief des Mortiers de Rostrenen, auquel à une motte 
nommée Ja Motte de Roslrenen, sis au comté du Maine, 
en la paroisse de Céaulcé, en la chastellenie du seigneur 
d'Ambrières, avec toutes et chascunes ses apparlenances, 
par espécial hommes, juridiction et obéissances, avec le 
moulin d'Ambloux », et ce pour la somme de « 50 réaux 
d'or » (2j. 

Grâce à cette acquisition, les seigneurs de la Béraudière 
venaient de reconstituer à leur profit l'intégralité de la terre 
primitive de Céaulcé, puisqu'ils possédaient déjà Je fief de 
la [aye, passé, comme nous l'avons dit plus haut, entre 
leurs mains avant la fin du siècle précédent. C'est en 1383, 
par contrat du 7 juillet, fait en la ville d'\ngers, que « Noble 
Briant de la Haye, sire de Ja Hayve-Jouslain », avait vendu 
à Colin Cornillau, seigneur de la Béraudière et du fief de 
Régale, « le franc fief de la Haye, 6 toutes choses héritaux, 
tant en fiefs, prés, domaines, maisons, hébergement, mou- 
lin, estangs, pescheries, debvoirs, rentes de blé, de vin. cha- 
pons el deniers, dixmes de blé, de vin et autres choses, sei- 
&neurie, foy et hommage, déport, obéissanes de hommes et 
subjects, rachats, eSpaves, adventures, tailles, biens et cor- 
vées, elc., lead. choses situées paroisse de Céaulcé, au dio- 
cèse du Mans, tenues de la Chastellenie d'Ambrières aux 


(1) Voir la Chronique d'Arthur de Richemond, par Guillaume Gruel, 
PP. 3% à 253, passim., el dom Morice, Preuves. 
(2) Manascrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé, 
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droits acoustumés », et ce pour la somme de « 760 fr. 
d'or » if: Ajoutons que quelques années après, en 1391, 
son fils Colin Cornillau avait complété Facquisition du fief 
de Ja Haye en achetant de Guillaume Brodiar, seigneur de 
Houssemaine, le franc fief de Marchoeix, également silué 
dans la région mancelle de Céaulcé, et dont étaient tenus 
kes lieux de Ja Have-Roger, dela Sébaudière, de Ja Barre, 
de la Poinière, de la Haute-Rasillave, du Casseul et de Lau- 
nay 2). 

Ces Cornillau, seigneurs de Ja Béraudière au moins depuis 
le commencement du xiw° siècle, élaient une famille d'an- 
cienne noblesse portant pour armes: « d'argent à 3 cor- 
nvilles ou corneilleaux de sable membrés et becqués d'or ». 
Un de leurs ancètres, Hamelin Cornillau, avait été témoin, 
en 1223, à une donalion faite par Archambault de Froullav à 
l'abbaye de Savigny. Guillaume Cornillau, l'acquéreur du 
fief de Régale, se qualifiait, nous l'avons vu, en 1330, du titre 
de chevalier. 

La généalogie de ces seigneurs ne nous est connue, il faut 
bien l'avouer, que d'une facon très imparfaile. Quelle était 
la femme de Guillaume Cornillau, celui qui vivail en 1330 ? 
Nous Fignorons. Elle avait dû, en tout cas, le rendre père 
de Colin Cornillau, écuver, cité en 136% dans un acte con- 
cernant la sergenterie d’'Ambricres à Céauleé (4, el le même 
assurément que le personnage du même nom devenu en 
1383 acquéreur du ficf de la Have. De Colin Cornillau el 
de sa femme, qui nous est aussi inconnue que sa mère, 
élaient issus deux fs, Renault et Colin. C'est Renault Cor- 
nillau qui réunit définitivement, on 1388 à la terre de la 
Béraudière le fief de Ta Have que son père n'avait achelé 
cinq ans auparavant que sous élaus” de réméré {4}. Mais 
en 1390 il céda à son frère Colin toutes les terres qu'il pos- 
Sédait à Céauleé (5) et il disparaît dès lors entièrement de 
Fhistoire de la paroisse. 

Devenu ainsi seul seigneur de la Béraudière et de ses dépen- 
(1) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé, 

(2) Jbidem. 

(3) Jbidem. 


!4) Ibidem. 
(5) Jbidem. 
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dances en Céaulcé, Colin Cornillau y avait fixé sa résidence : 
mais il n'y passa pas les dernières années de sa vice. Dès 
1417, « quand les Anglois vindrent à Dompfront », désirant 
avant tout demeurer « au service et ohéissance du Roy », 
il « délaissa le pays el alla demourer avec son fils (aîné) au 
chastel de Mayenne où ils furent quatre ans et où il tré- 
passa (1) ». 

Si nous ne connaissons pas la femme de Colin Cornillau, 
T° du nom, nous avons tout du moins lieu de croire qu'elle 
était de Laval ou des environs ; c'est elle en effet qui avait 
Aù apporter à son mari la « maison ct hébergement de de- 
vint la Trinité de Laval », ainsi que la terre de la Galorière 
en Louverne (?}. Elle avait donné à ce dernier trois fils : 
Guillaume, aîné, qui suit; Jacquet, scigneur du Tertre, au- 
eur d'une branche cadette, et Renaud, qui, s'étant fait prè- 
tre, fut curé de Saint-Denis-de-Gastines, puis docteur en 
droit civil et canonique, et doyen de l'église d'Angers 3). 

Guillaunie Cornillau était donc, vers 1422, comme aîné en 
la succession paternelle, appelé à recueillir dans celle-ci la 
terre de la Béraudière. Mais ce n'était pas certes alors pour 
Ini le moment d'aller en prendre possession. La châtellenie 
d'Ambrières ne venail-elle pas d'être confisquée par le roi 
d'Angleterre sur Jehan de Craon et donnée à Jehan de Mont- 
Rommery ? Aussi plus que jamais la paroisse de Céaulcé 
gémissait-elle sous la domination anglaise, On n'y voyait à 
cetle époque, d'après l'enquête de 1460, « point de sergents, 
parce que les Anglois occupoient le pays el que la guerre 
éloit tellement que nul procureur n'y eût osé habiter ». 
D'ailleurs le nouveau seigneur de la Béraudière occupait en 
ces années-là à Mayenne un poste que le devoir lui interdi- 
sait de quitter. C'était un guerrier de vocation. De bonne 
heure il s'était voué au noble métier des armes. Dès 1410. 
il avait fait partie de la compagnie d'hommes d'armes et 


(1) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé, enquête en 1460. 

(21 Voir dans le Bulletin de la Commission hislorique et archéologique 
de la Mayenne, année , P. , le passage de l'aveu de Laval au Roi 
relatif à Colin Cornillau ; voir aussi dans le Dictionnaire de la Mayenne 
d'A. Angot l'article concernant la Galorière en Louverne. 

(1 Voir dans le Dictionnaire de ln Mayenne d'A. Angol l'article relatif 
l1 famille noble du nom de Cornillau. 
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d'écuyers de Jehan de Champagne, et en 1411, il s'était 
trouvé dans celle de Jehan de Craon à Etampes il. Et si, 
en 1417, lors de l'invasion du Passais normand par les An- 
glais, au lieu de se rendre tout de suite à Laval où son père 
possédait une « maison et hébergement », il avait préféré 
aller avec celui-ci s'enfermer dans le château de Mayenne, 
c'est évidemment qu'il faisait partie de la vaillante phalange 
de gentilshommes du Bas-Maine accourus se ranger Sous la 
bannière de Jehan des Vaux, chargé par la Reine de Sicile 
de veiller à la conservation dé celle place. Cependant, à 
l'époque où il venait de perdre son pere, un grave événement 
avait attristé les cœurs des fidèles défenseurs de Mayenne. 
Tandis que Jehan des Vaux, répondant à la convocation du 
dauphin Charles, s'était rendu aux Etats de Bourges, Jehan 
de la Haye, baron de Coulonces, assisté de Jehan d'Avau- 
gour et de Jehan des Escotais, profitant de l'absence du 
capitaine, s'étaient emparés par surprise de la place com- 
mise à sa garde. Ce fut sans doute alors que notre Guillaume 
Cornillau, ne voulant pas reconnaitre l'autorité du nouveau 
capitaine, lequel, quoique français, s'élait mis en état de 
rebellion contre la Peine de Sicile et le Roi de France, « s'en 
alla demourer à Laval » (21, où il retrouva du reste Jehan 
des Vaux, retiré, lui aussi, auprès de la comtesse de Laval, 
et nul doute que là, comme à Mayenne, il n'ait pris une part 
des plus actives à la défense du pays contre les Anglais. 
Accompagna-t-il en 1429 Guy de Laval et André de Lohéac 
lorsque ceux-ci allèrent, à la tête de la noblesse du pays, 
combattre à côté de Jeanne d'Arc sous les murs d'Orléans ? 
Nous avons lout lieu de le supposer. En tous cas, après le 
couronnement de Charles VII à Reims, il revint dans le 
Maine. En 1434 nous le voyons se faire délivrer par l’auto- 
rité anglaise un sauf-conduit pour lui, deux hommes et deux 
femmes en sa compagnie (3) : élait-ce pour se rendre de 
Laval dans le Passais et y visiter sa lerre de la Béraudière ? 
Toujours est-il qu'en ces années-li il élait fort loin de se 


(1) Voir les différentes collections de montres de la Bibliothèque 
nationale. 

(2) Voir l’enquèle de 1460. 

(3) Archives nationales, KK 324. 
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désintéresser de celle terre, tout occupée qu'elle fût par les 
Anglais, puisqu'en 1435, comme nous l'avons dit plus haut, 
il s'était empressé d'acquérir de Pierre de Rostrenen la por- 
tion de la terre primitive de Céaulcé qui lui manquait et 
dont relevait d'ailleurs le manoir d2 la Béraudière. Cet acquêt 
fut signé entre les deux parties contractantes à Montmoron, 
dans les environs de Rennes, où Guillaume Cornillau s'était 
rendu accompagné de Denis Essirard, écuyer, seigneur de la 
Pallu en Saint-Front :!:. 

Nous ignorons l'époque exacte à laquelle mourut ce sei- 
gneur de ja Béraudière ; nous savons seulement qu'il décéda 
à Laval avant que la fin de la guerre de Cent ans lui eût 
permis de relourner dans le Passais 12]. Nous savons aussi 
qu'avant de mourir il avait prescrit dans son testament la 
fondation d'une chapelle en sa terre de la Béraudière, cha- 
pelle où il devait èlre célébré deux messes par semaine, et 
qu'il avait légué 15 sols tournois de rente pour perpétuer 
ladite fondalion (3. J] laissait pour principal héritier un fs, 
Jehan, qui lui succéda. 

Comme son père, Jehan Cornillau continua à demeurer à 
Laval « pour estre toujours en l'obéissance du Roy » fii. 
Il ne quitta cette ville, où d’ailleurs les Cornillau possédaient, 
nous l'avons déjà dit, une maison et hébergement devant 
l'église de la Trinité, que lorsque « les Anglois furent débou- 
Lés du pays » c'està-dire vers le milieu de l'année 1448 (5). 
I alla alors « demourer en son hostal de la Béraudière » ï6\, 
et, dès Je mois d'octobre de la même année, fit tenir les 
pleds de ses fiefs de Roslenen et de Régale. Toutefois il s'en 
fallait que, malgré la réduction en l'obéissance du roi de 
France de la province à laquelle ils appartenaient, les habi- 
lants de la paroisse de Céaulcé jouissent encore d'une sécu- 
rité complète. Tout près d'eux, les Anglais n'occupaiant-ils 
pas toujours Domfront qui, ainsi que les autres villes de 


{1} Voir l'enquête de 1160. 

(2) Jbidem. 

(3) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé. 
(4) Enquête de 1460. 

(5) {bidem. 

(6) Ibidem. 
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Normandie, ne devait être rendu à Charles VII que deux ans 
après, en août 1450 ? 

Le seigneur de la Béraudière avait-il pris part, comme 
l'avaient fait beaucoup d'autres seigneurs du Maine, à Ja 
campagne de cette année-là en Normandie ? Ge qui est cer- 
tain, c'est qu'en 1453 il était « au service du Roy en la guerre 
du Bourdelais », à raison de quoi il avait obtenu aux assises 
du comté du Maine, où il avait été cité à comparailre, des 
lettres d'estat durant jusqu'à son retour !|. 

Après la campagne de Guyenne, Jehan Cornillau était 
venu se reposer des faligues de la guerre dans son manoir 
de la Béraudière où il se trouvait en 14%6, lors du passage à 
éaulcé de l’évêque du Mans, Martin Berrurer. Ce prélat 
n'ayant pas encore eu l'occasion de recevoir l'obéissance 
féodale qui lui était due pour le fief de Régale, le seigneur 
de la Béraudière s'empressa de lui faire foy el hommage 
simple comme l'exigeait son devoir de vassal 121 Deux ans 
après, nous le voyons achever de se mettre en règle envers 
l'évêque du Mans en lui rendant aveu au regard de sa baron- 
nie de Touvoie « à cause au fief et féage de Régale » tenu 
par lui « à foy et hommage simple de lad. baronnie, lequel 
fief est assis partie au bourg de Céaulcé et partie aux envi- 
rons, joignant icelui d'un costé à la rivière ou ruisseau 
d'Ortelle, d'autre la terre du Grand cimetière de Céaulcé.. ». 
Le vassal de l’évêque avouait avoir « sur les hommes et su- 
jets dud. fief toute justice foncière et les droits qui en dépen- 
dent, court et usaige, guige plege et tous autres droits qui 
à voirie et justice foncière peuvent ct doivent appartenir 
selon la coustume du pays et dont on use sous la baronnie 
de Mavenne et la seigneurie d'Ambrières », et ce « à raison 
dud. fief tenu nuement et sans moyen à cause de la baron- 
nie de Thouvoye », auquel évêque il devait ainsi qu'à ses 
successeurs, « quand le cas y advient, une paire de gants 
blancs, du prix de 4 deniers » (3). 

Ce ne fut pas tout. Le 8 octobre suivant, Jehan Cornillau 


(1) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé. 
(2) Ibidem. 
(3) fbidem. 
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se présentait aux assises de Touvoie, et, y reférant son aveu, 
y employait « le debvoir personnel qu'il estoit tenu faire à 
Monseigneur l'évesque du Mans, oultre les foy et hom- 
maige à lui deubs à raison du fief de Régale et fondation 
ancienne de l'église de Céaulcé » ili. 

Cependant l'aveu présenté par Jehan Cornillau avait été 
blâmé par M° Jacques d'Argouges, procureur de Messire 
Martin Berruyer. Ce dernier prétendait que le vassal de 
l'évêque n'avait pas le droit de justice foncière au bourg de 
Céaulcé. Le seigneur de la Béraudière se croyait au con- 
traire fondé à revendiquer ce droit, et il n'hésita pas à en 
appeler à la juridiction des Requêtes du Palais. Il demanda 
qu'il fût fait sur les lieux une enquête pour la conservalion 
de ses droits, ce qui lui fut accordé par lettres du 6 février 
4460. M° Michel Pérot, « juge départi par le Roy nostre sire 
ès demandes par appel au comté du Maine », fut nommé 
commissaire avec l'assistance de Jacques Vaugon, « procu- 
reur du Roi en l'élection du Mans », et tous deux se transpor- 
tèrent le G février 1460 à Mayenne-la-Juhez (2) C'est là 
qu'eut lieu, quelques semaines après, en présence de Jehan 
Cornillau et dud. M° Jacques d'Argouges, l'enquête (3) ré- 
clamée par le premier de ces deux personnages. Dix témoins 
y furent successivement entendus. La déposition de celui 
qui fut interrogé le premier mérite assurément que nous 
la reproduisions ici dans toute sa teneur. La voici : 

« Le premier témoin, âgé de 72 ans, déclara avoir connu 
le père dud. Cornillau et Colin Cornillau, son ayeul, qui, 
quarante ans auparavant, avait fait tenir les pleds de sad. 
justice au bourg de Céaulcé par ses gens et officiers, et aux 
maisons et places dud. bourg, et vu tenir les pleds deux au 
trois fois par Mainfroy Cousin qui demeurait à Domfront et 
était sénéchal dud. Cornillau, lesquels {pleds) furent tenus 


(1) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé. 

(2) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé, préambule de 
l'enquête de 1460. 

(3) Le procés-verbal de cette enquête, qui ne comprend pas moins de 
20 pages, eslun des documents les plus importants du volume relatif à Céaucé. 
La comtesse de la Chaux l'avait évidemment copié sur l'original ; toutefois 
elle avait, dans sa copie, rajeuni quelque peu l'orthographe, de même 
qu'elle a évidemment modifié le début de chaque déposition en l'abrégeant. 
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une fois proche l'ostel des Aulnois, une autre fois devant 
l'huys feu Jehan Eschivart, et pendant que les Anglois occu- 
poient la ville de Domfront en Passais : et encore depuis sept 
ou huit ans que les Anglois avoient esté mis hors dud. lieu 
de Domfront et du pays de Normandie, avoit vu tenir lesd. 
pleds aud. bourg, et les hommes et sujets y obéir ; que led. 
ayveuls avoit sergents et officiers pour exercer lad. justice; que 
du temps du père dud. Cornillau, n'avoit point vu de Ser- 
gents, pour ce que les Anglois occupoient le pays et que la 
guerre estoit tellement que sond. procureur n'y eust 0$é 
habiter. 

« Enquis si le défendeur tenoit sad. justice au bourg de 
Céaulcé du seigneur d'Ambrières à foy et hommage, dil 
avoir oui dire autresfois et aujourd'huy aud. défendeur qu'il 
lenoit sa justice du seigneur d'Ambrières à foy et hommage, 
et qu'il estoit son sujet, fors d'une rue qui #st nommée la 
rue de Régale, sise au bourg de Céaulcé, de laq. led. défon- 
deur dit qu'il est homme et sujet de Monsrigneur lEvesque 
du Mans el qu'il la tient aussi à foy et hommage. 

« Qu'il avait ouï plusieurs fois des hommes et sujets dud. 
Cornillau dire qu'ils avoient esté à ses pleds et contraints 
luy bailler aveux et déclarations de Icurs hérilages, et oui 
dire autrefois à Jehan le Maréchal et Michel des Aulnois, 
qui demeuroient aud. Céaulcé, que led. défendeur leur avoit 
demandé les aveux et déclarations de ce qu'ils tenoient de 
Ju. 

« Qu'il connaissoit bien le moulin d'Ambloux qui est dans 
lad. paroisse en la rivière de Varenne, vu de son temps le 
moulin en estat, que les hommes et sujels dud. défendeur: 
y alloient mouldre leurs bleds. 

« Que, pour les forfaictures, n'ayant encore que dix ou 
douze ans, ung nommé Baguelin avoit noyé ung sien enfant 
dans ung puits, et que, pour led. cas, il avoit esté pris par 
la justice du seigneur d'Ambrières et faict punir par lad. 
justice, et que l’ayeul dud. Cornillau avoit tellement pour- 
suivi le seigneur et les officiers d'Ambrières qu'il avoit eu 
la forfaicture qu'il prétendoit sur les biens dud. Baguelin ; 
qu'il n'avoit point vu l'ayeul du défendeur ni ses officiers 
prendre ni recevoir ou enlever lesd. biens ; ne seait s'ils lui 
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avoient esté rendus par lad. justice ou s'il les prit de luy- 
mesme ; qu'il avoit bien cognoissance que la maison dud. 
Baguelin estoil aud. bourg devant l'église, ct que, depuis sa 
démolition, led. Cornillau l'avoit toujours tenue à luv ; qu'il 
ne sçavoit s’il avoit droit d'espaves et aubaines auü. bourg, 
mais se souvenoit qu'ung nommé Plastier, demourant à la 
Guilberdière en lad. paroisse, estant mort sans enfants, 
l'ayeul du défendeur avoit eu son bien pour cause de bastar- 
dise. 

« Avoit cognoissance et toujours oui dire que led. bourg 
estoil de la justice d'Ambrières qui est une chastellenie an- 
cienne ; que, de son temps, les habilans alloient aux pleds 
d'Ambrières, hors ceulx de la rue de Régale où la seigneu- 
rie d'Ambrières n'a point de justice mais est de celle du dé- 
fendeur ; avoit vu les ofliciers d'Ambrières exercer justice 
dans le bourg hors lad. rue ; qu'avant que les Anglois occu- 
passent Dompfront dont led. Céaulcé est à deux lieues, à 
l'entrée de la guerre, un jour de dimanche, à l'issue de la 
grant messe, avoit vu ung sergent du seigneur d'Ambrières, 
nommé Jehan de Millières, prendre au corps ung nommé 
Richard Pelouin, proche l'ostel d'ung nommé Poictevin, 
près le grant carrefour dud. lieu de Céaulcé, ct l'emmener 
prisonnier, ayant esté cause de la mort d'ung nommé Jehan 
de Landisson !{l}, tué en lad, paroisse ; qu'il ne sçavoit com- 
ment led. Pelouin s'estoit liré de lad. justice, l'ayant vu 
depuis en liberté ; avoit cognoissance que le père et l'ayeul 
du défendeur avoient toujours demouré au service et obéis- 
sance du Roy, ayant vu que, quand les guerres vinrent, 
l'ayeul dud. défendeur délaissa le pays et alla demourer avec 
son fils au chaslel de Mayenne, où ils furent longtemps, et y 
mourut led. aveul, après quoi son fils alla demourer à Laval, 
tenant le party du Rov, et y mourut, et depuis le défendeur 


(1] Ce Jehan de Landisson était sans doute le proche parent de 
messire Jehan de Landisson qui figure de 1418 à 11327 comme chanoine, 
avec le qualilicalif de maitre en théologie, dans les assemblées du chapitre 
de Saint-Julien du Mans, et que nous voyons, en 1423, qualilié alors 
chanoine, professeur d'écrilure sainte, curé de l'église paroissiale de 
Céaucé, demander et obtenir du chapitre la mise en séquestre des biens 
de défunt Jehan Guérin, son prédécesseur, pour faireles réparalions, à la 
charge de ce dernier, à la grange presbytérale de ladite paroisse (Voir 
Archires de la Sarthe, G. 18). 
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avoit demouré à Laval, jusqu'au temps que les Anglois fu- 
rent déboutés du pays de Normandie, qu'il alla demourer en 
son ostel de la Béraudière où il faisoit sa résidence actuelle. 

« Qu'il avait ouï dire que, pendant les guerres, l'évêque 
qui lors estoit :li, demouroit au Mans, mais ne l'y avoit vu 
pour ce qu'il n'y alloit point ni aussi n’y a point esté durant 
le temps de l'évêque qui est à présent (2, mais a 
bien ouï dire que luy et ses prédécesseurs avoient toujours 
demouré au Mans ou à Thouvoye; qu'il avoit vu aussi que, 
pendant les guerres et depuis, les gens et officiers dud. 
évèque et ses prédécesseurs venoient à Céaulcé quérir et 
recevoir les rentes et ce qui leur estoit deu au pays. 

« Aussi que, 60 ans à ou environ, ung qui estoit dit et 
nommé seigneur de Rostelin, que l’on disoit et renommoit 
de si grande authorité et qu'il estoit chevalier et baron an 
pays de Bretaigne, vint demourer par un quart d'année ou 
environ aud. lieu de Céaulcé ‘3, en l'ostel d'ung nommé 
Landisson (4, se disoit lors au pars que led. Rostelin et 
laveul du défendeur estoit seigneurs par moictié dud. bourg 
de Céaulcé et de la terre de la Iave et du fief de Rostelin 
qui sont en lad. paroisse, et avoient chascun son moulin en 
la rivière de Varenne aud. lieu d'Ambloux qui esloit de pré- 
sent le moulin du défendeur. 

« Que en lad. ville de Céaulcé à une rue nommée Colenton, 
en laquelle demeurent encore plusieurs eslaigers, qui estoit 
le fief et scigneurie dud. seigneur de Rostelin, et quand led. 
moulin de Rostelin n'esloit en estat, ils alloient au moulin 
de la Haye qui est aud. Cornillau, situé aud. lieu d'Ambloux 
el en mesme maison; qu'il avoit coustume aller mouldre ses 
grains aud. moulin d'Ambloux parce qu'il en est prochain, 
et qu'il tient le lieu où il demeure en la subjection des fiefs 
qui furent aud. de Roslelin, et qu'il ne sçait point que led. 
fief de Rostelin s'étende ailleurs aud. lieu de Céaulcé que en 
lad. rue de Colenton et lès emplacements et jardins de lad. 


(1) Jehan d'Hierrai, évéque du Mans, de 1428 à 1453. 

(2) Marlin Berruier, évèque du Mans, de 1453 à 1467. 

{81 « Pour le mort qui estoit en Bretaigne », d'après les dépositions des 
4° el 6° Lémoins. 

14) « Ghez Gervais de Landisson ». (Déposition du 5° témoin.) 
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rue; mais sçait bien qu'il s'estend en lad. paroisse en plu- 
sieurs aultres lieux (1); qu'il y a bien 8 ou 10 ans qu'ila vu 
le défendeur se porter et dire seigneur dud. fief de Rostelin 
et l'avoit exploicté et fait exploicter par ses gens et officiers, 
el avoit ouï dire au défendeur et aussy à son père que sond. 
père avoit acheté led. fief, mais ne sçavoit la manière du 
droit ou de l'action qu'il avoit aud. fief, fors qu'il l’avoit vu 
en jouir comme de ses aultes choses, estant seul fils et héri- 
tier de Messire Guillaume Cornillau son père. 

« Au regard du four à ban, dit que la maison où il est 
assis est ung flef et seigneurie dépendant du fief ct féage qui 
fut anciennement aud. seigneur de Rostelin, et le croit ainsy 
parce qu'ii est entre les maisons et terres dud. fief et en la 
situation de lad. rue de Colenton {2i. et dit que led. four et 
la maison où il est situé appartient à Jehan de Freltaud, sei- 
gneur de Montchauveau (3, et par plusieurs fois les varlets 
et serviteurs dud. de Montchauveau il a vu que ils faisoienf 
led. four, exploitoient et porloient les pains du droit de four- 
nage, et que le commun dit et renommé que led. four appar- 
tient aud. de Montchauveau : ne sçait aultrement led. four 
luy appartenir, fors qu'il croit que c'est son droit d'héritage ; 
ne sçait de qui ille lient ni à qui il en fait obéissance, mais 
croit qu'il est du fief dud. Cornillau pour raison dud. fief 
de Rostrenen. 

« Aussy avoit vu que quand ceulx qui debvoient des cens 
ou rentes à l'évesque du Mans y failloient, ils estoient cités 
devant son official au Nans ou admonestés par le sacristain 
de la paroisse qui lors avoit en main les lettres par lesquelles 
faisoit l'admonilion {41 » 

(1) Notamment dans la partie S.-E. de la paroisse où est situé le lieu 
des Vieux-Mortiers (Voir le passage de la déposilion du 4° témoin que 
nous avons reproduit plus haut, à propos du partage fait au commence- 
ment du x1v* sivcle de la terre de Ceaucéi. 

(2; « La maison où esloit le four à ban dudit Ceaulcé... est près et 
joignant la maison de Landisson ». (Déposition du 5° témoin.) 

(3) La terre scigneuriale de Montchauveau, qui relevait directement du 
château de Domfront, était située au nord de la paroisse de Céaucé, dans 
la parlie normande de cette paroisse. D'après les dépositions des 3° et 
4° lémoins, ce seigneur de Montchauveau tenait son four à ban du seigneur 


des fiefs de Hostelin, el devait en conséquence « 3 fels bardelés par 
chacun an », 


(4j « Lévesque n'avant point de justice séculière audit bourg ». (Dépo- 
silion du 2° témoin). 
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Telle fut la longue et intéressante déposition du premier 
témoin ; quant aux neuf autres témoins, successivement in« 
terrogés sur les divers points, objets de l'enquête, ils ne 
firent guère que confirmer les témoignages de celui qui 
avait parlé le premier, et nous craindrions d'ennuyer le lec- 
teur en reproduisant ici leurs déposilions dans leur intégra- 
lité. ILest pourtant, même dans celles-ci, quelques passages 
qui ont leur intérêt et qui méritent pour cette raison de ne 
pas être passés sous silence. Ainsi le second témoin raconte, 
au sujet du moulin d'Ambloux, la facon dont s'y prenait 
le seigneur pour obliger ses vassaux à y porler leurs grains. 
« Trois ans auparavant », dit-il, « led. moulin n'estant en 
eslat, lesd. hommes se délaissérent d'y aller, et après qu'il 
fut en point, led. défendeur leur fit dire à ban d'église qu'ils 
allassent tous à son moulin. et que, s'il les trouvoit allant 
ailleurs, qu'il feroit prendre leurs bleds ct farines comme 
à luy appartenant ». Ainsi encore ce souvenir gardé par le 
mème lémoin de Ja derniére visite de Martin Berruver : 
« Deux ans auparavant avoit vu led. défendeur faire foy et 
hommage à l'évesque du Mans pour là rue de Régale qu'il 
tient de luy à foy el hommage el ce en sa présence en lad. 
ville de Céaulcé, entre l'église et une fuve de pigeons qui est 
près du presbytère, et y avoit plusieurs autres personnes... », 
C'est également à ce second lémoin que nous devons les 
renseignements très délaillés que nous avons rapportés plus 
haut sur le séjour des seigneurs de la Béraudière, pendant 
l'invasion anglaise, d'abord au echâleau de Mayenne, puis 
à Laval. Le troisième et le quatrième témoins nous appren- 
nent l'un comme l'autre que «au temps de la guerre des 
Anglois, ung nommé Michel Langlois, qui estoit lieutenant 
du seneschal d'Ambrières, tenait les assises dud, lieu d'Am- 
brières aud. Céaulcé pour le sieur d'Escalles, capitaine 
de Dompfront {fi}, qui se disoit «seigneur  d’Am- 
brières » (2) : en outre le dernier de ces deux lémoins donne 


(1) Thomas de Scalles avait succédé en 1428 à Jehan de Montgomery 
comme capitaine de Domfront. 

(2) Jehan de Montgomery avail cédé, en avril 1428, la terre d'Ambrières à 
Thomas de Scalles, qui avait déjà reçu du roi d'Angleterre celle de Lassar. 
(Voir Archives nationales), 
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des détails aussi abondants que précis sur le fief de Rostre- 
nen en Céaulcé, détails sur lesquels nous n'avons pas à 
revenir, les ayant déjà communiqués au lecteur. Le cin- 
quiéme témoin rapporte, entre autres choses, avoir vu. 
« allant un jour à l'école de Céaulcé, tenir les pleds du 
défendeur au bourg, proche la maison appartenant à Colin 
Cornillau, son ayeul, en laq. demeure de présent Jacqu?s 
Cornillau, oncle du défendeur »:; il dit aussi, en parlant 
de la maison d'un nommé Le Plastier, bâtard, dont led. Colin 
Cornillau s'était emparé après sa mort par droit d'aubenage, 
qu'elle avait esté « ruine par les guerres ». Le sixième et le 
seplième témoins ne nous apprennent pas grand'chose de 
nouveau. Le huilième témoin est ce « Denis Essirard, écuyer, 
seigneur de la Pallu en Saint-Front », qui avait, ainsi qu'il 
le raconte dans sa déposition, été emmené, « après le cou- 
ronnement du Roy (Charles VII) », par Guillaume Cor- 
nillau « au pays de Bretaigne » pour assister à la vente el 
transport faits à ce dernier par le seigneur de Rostrenen 
du « féage» et de « tout ce qu'il avoit aud. licu de Céaulcé ». 
Le neuvième témoin dit que le défendeur avoit justice au 
bourg de Céaulcé, qu'il la tenoit à foy ct hommage du sei- 
gneur d'Ambrières, et qu'il avoit vu Colin Cornillau faire 
foy et hommage à Messire Jehan de Craon, seigneur dud. 
lieu el d'Ambrières ». Ce témoin fait aussi allusion à « la 
reddition du pays » par les Anglais. Le dixième et dernier 
témoin rapporte que « depuis que les Anglois avoient esté 
mis hors le chastel de Mayenne, le défendeur avoit fait tenir 
ses pleds et juridiction au bourg de Céaulcé », ele. : il 
allirme également avoir vu celui-ci faire foy et hommage à 
l'évêque du Mans pour la rue de Régale, et il ajoute que 
« ce fut en la cour du presbytère de Céaulcé », ete. 

En somme, le résultat de cette enquêle avait élé, comme 
on le voit, des plus favorables au seigneur de Ja PBéraudière 
el justifiait pleinement ses prélentions au droit de justice 
foncière sur les habitants du bourg de Céaulcé. Le procu- 
reur de l'évèque ne se lenait Pas toutefois pour baltu. Afin de 
contester à son adversaire le droit en question, il produisait 
deux titres. Le premier était un « extrait d'un livre estant 
en la Cathédrale, appelé les Gestes de Saint Julien, portant 
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que, après que saint Julien fut venu en la ville du Mans, 
et qu'au moyen de ses miracles il eut baptisé le gouverneur 
du pays et grant quantilé de peuple, icelui gouverneur et 
plusieurs barons, chevaliers et nobles du pays lui donnèrent 
plusieurs terres et seigneuries, et lors il fonda el fit plu- 
sieurs églises et ordonna en l'église du Mans certain lumi- 
naire pour lequel il ordonna certaine quantité de cire et 
huile prise sur certains villages (dont Céaulcé; déclarés aud. 
extrait » {1 Le second titre consistait dans un autre 
«extrait faisant mention que, après que saint Julien fut allé 
de vie à trespas, un nommé Regnier, qui estoit de la pro- 
vince d'Aquilaine, et oyt la renommée de Innocent, lors éves- 
que du Mans, vint vers icelluy évesque et par icelluy fut fait 
prestre, el, après ce, lui donna une rue appelée Céaulcé (2) ». 

A quoi Jehan Cornillau répliquait en faisant très justement 
observer que « comme lesd. actes n'estoient signés ny datés, 
ny collationnés aux originaux et dérogeaient l'un à l'autre 
par leurs contradictions. il ne s'en pouvoit induire que, 
quand lad. rue eust esté donnée à lad. église, ceulx qui fai- 
soient led. don eussent droit, ny seigneurie ou droit de jus- 
tice aud. Céaulcé » (?). 

Il est d'ailleurs probable que la juridiction des Requêtes 
du Palais, dont nous ne connaissons pas la sentence, ne 
donna tout à fait raison ni tort à aucune des deux parlies, 
car nous verrons dans la suile Philippe de Luxembourg, un 
des successeurs de Martin Berruyer sur le siège épiscopal 
du Mans, reprendre les mêmes procédures contre le seigneur 
de la Béraudière. 

Cependant, en ces années-là, la contestation que Jehan 
Cornillau venait d'avoir avec l'évêque du Mans, son suzerain 
pour le fief de Régale, n'était pas le seul souei que lui eût 
donné la défense de ses droits. En 1462 il était cité aux as 
sises de la chätellenie d'Ambrières pour un différend qui 
s'était élevé entre lui et Guillaume des Brosses, son vassal 
au regard des fiefs de Rostenen (1). 


(D Manuscrits de la comlexs? de la Chaux, Géaucé, 
(2) Ibidem. 
(3) [bidem. 
(4) Tbidem. 
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On a vu plus haut qu'avant de mourir, Guillaume Cor- 
nillau avail ordonné dans son testament la construction 
d'une chapelle au manoir de la Béraudière, en y affectant 
une somme de 15 livres tournois. En 1465, notre Jehan Cor- 
nillau dut, comme fils et seul héritier du fondateur, assi- 
gner le paiement de cette somme sur les différents domaines 
qu'il possédait dans la paroisse de Céaulcé. Il constitua donc 
3 livres sur le lieu de Fresnay, 3 sur le Tertre, autant sur 
le Casscul, 16 sols sur la Sébaudière, aulant sur la Borde- 
lière, 4 sols sur les Mortiers, 25 sur Lorière, 16 sur la Bigot- 
tière, 26 sur les Planches, et il se chargea, tant pour lui 
que pour ses successeurs, des 4 livres 15 sols restants pour 
parfaire lesd. 15 livres t. (1). 

En juin 1470, les « gens d'armes » étaient, paraît-il, logés 
« de par le Roy » en la paroisse de Céaulcé. Quels étaient 
ces gens d'armes ? S'agissait-il des Anglais du comte de 
Warwick alors réfugiés en France et à qui Louis XI avait 
permis de séjourner non seulement à Honfleur et à Valognes, 
mais dans l'intérieur de la Normandie, à Saint-Lô et autres 
hcux (2) ? 

Nous avons dit qu'en 1453 Jehan Cornillau avait pris part 
à la campagne de Guyenne ; nous Ile retrouvons, de 1469 à 
1475, servant comme archer dans la compagnie d’ordon- 
nance de Georges de la Trémoille, seigneur de Craon, com- 
pagnie recrulée du reste en grände parlie parmi les gentils- 
hommes du Bas-Maine, et où nous relevons les noms de Jehan 
de la Bunache et de Jehan de Montchauveau, tous deux, non 
moins que Jehan Cornillau, paroissiens de Uéaulcé (31. 

En 1455 le seigneur de la Béraudière se trouvail engagé 
dans un nouveau procès en matière de féodalité : cette fois 
célait avec Guillaume de Logé (4), seigneur des Mortiers 


(1) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaulcé. 

(2) Archives nationales RS 392 f° 48, remembrances des archives du comté 
du Maine. 

(3) Voir dans le fonds Clairambault et le fonds français de la Biblio- 
thèque nationale les différentes collections de montres pour l'époque en 
question. 

{#) La famille de Logé, qui portait pour armes: d'azur à 3 quintefeuilles 
d'or, 2 et 1, élait originaire de Lougé, en Normandie, et s'était établie au 
Bas-Maine dès la fin du x11° siecle, époque à laquelle Herbert de Logé 
était devenu seigneur de Boisthibault, près Lassay. Au siècle suivant, un 
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en Cigné, doni la terre bordait au S.-E. les fiefs de Rostrenen. 
L'objet du litige était la mouvance d'une pièce de terre nom- 
mée les Martinières, que led. Cornillau prétendait relever de 
la Béraudière tandis que Guillaume de Logé soutenait au 
contraire qu'elle était tenue de la ssigneurie des Mortiers. 

A cette époque, un nouvel évêque venait de s'asseoir sur 
le siège épiscopal du Mans. Thibaud de Euxembourg, qui 
avait succédé en 1467 à Martin Berruyer, élait mort en 1477 
et avait eu lui-même pour successeur son fils, Philippe de 
Luxembourg. Ce dernier, très zélé pour les intérêts tempo- 
rels de son évêché, ne tarda pas à ressusciler les prétentions 
de son prédécesseur, Martin Berruyer, au sujet de Céaulcé. 
Le Parlement de Paris fut cette fois appelé à juger la ques- 
tion. Par un arrêt rendu le 22 février 1482 1 il maintint 
l'évêque du Mans « en possession et saisine de contraindre 
et pouvoir contraindre les sujets demeurants au bourg et 
paroisse de Céaulcé à lui donner par déclaration les choses 
qu'ils tenoient de luy et Juy payer les droits et debvoirs ». 
Il est vrai que le même arrêt maintenait de son côté le sei- 
gneur de la Béraudière « en possession et saisine d'exercer 
basse justice sur ses sujets tenants leurs terres et héritages 
immédiatement de luy et sans moyen, et d'iceulx contrain- 
dre à baïller par déclaration les choses par eulx tenues en 
lad. basse justice ». Chacune des deux parties pouvait donc, 
jusqu'à un certain point, prélendre avoir obtenu gain de 
cause devant la juridiclion suprême, et on ne saurait s'éton- 
ner que le procès dont il s’agit fût toujours pendant en 1486. 
Celle année-là, en effet, à la fin de janvier, une commission 
avait été envoyée par M° Guillaume Ruzé, « conseiller du 
Roy », à Raoul Blanchet, « licencié ès loix, lieutenant du 
juge ordinaire du Maine », pour « informer el entendre les 
témoins propres à rendre témoignage à la vérité », ct ce 
« dans six semaines pour fout délai » :21, Ainsi, comme en 


cadet des de Logé de Boisthibault, avant recu la terre des Morticrs en 
partage, avait commencé la branche des de Logé des Mortiers, qui s'est 
perpéluée à Cigné jusqu'à la fin du xvirre siècle. 

(1) Voir Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé, mention, et 
Arch. nat. X° 117, f° 142. 

(2) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé, 
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1460, la justice éprouvait le besoin d'éclairer sa religion par 
des dépositions de témoins. 

De fait la nouvelle enquête fut ouverte le 8 février en la 
ville de Mayenne. Jehan Cornillau comparut « en sa per- 
sonne », et Philippe de Luxembourg en celle d'Ambroise de 
Moré, écuyer, sieur du Val ‘1: son Procureur. Le seigneur 
de la Béraudière produisit aussitôt pour témoins Pierre le 
Botterel et Jehan Gasté, qui « jurtrent de vérité » en pré- 
sence dud. de Moré, et le mesme jour, « après disner », Ro- 
bert de la Bunache, « escuier », Henri ef Guillaume Pottier 
« jurèrent semblablement de vérité pour la partie dud. Cor- 
nillau ». Le lendemain 9, ce dernier présenta encore de nou- 
veaux témoins : c'éfaient Guillaume de Landisson, Guil'aume 
de Logé ii, écuyer, et René de Bonvoust, qui furent som- 
més par les juges de « jurer de vérité » en présence dud. 
de Moré. Le 10, Jehan et Guillaume de Martigné 13, 
écuyers, et Jehan Baguelin furent à leur tour produits 
comme Llémoins par led. Cornillau et firent le serment 
requis. 

«A ceclluy jour, à Ja requête dud. Cornillau, fut led. éves- 
que du Mans adjourné el intimé en la personne de son pro- 
CUTeur pour comparaistre devant Me Raoul Blanchet, en Ja 
ville de Dompfront en Passais, pour voir présenter et jurer 
si bon Juy sembloit, aultres fesmoings que led. Cornillau 
vouldroit produire contre luy ». Eten effet, le 12 du même 
mois de février, le lieutenant du juge de Maine s'était trans- 
porté à Domfront. La Jehan Cornillau présenta « pour estre 
eXaminés, scavoir Mainfroy Pilard, escuicr, sieur de Saint- 
Hilaire {1\, Jehan Cousin escuier, sisur de Boudé (5i, Jehan 


-) 


(1) Les de Moré Porlaient pour armes : d'argent à «nc croix d'azur en 
forme de fer à moulin. Ils étaient seigneurs de la terre du Val, près le 
Ribay, au Bas-Maine. 

(2 Dit le jeune, sieur des Loges. C'était un frère cadet du seigneur des 
Mortiers. Le lieu des Loges, silué en Céancé, près des Mortiers, faisail 
Partie à l'origine du domaine de celle dernière terre l'en releva plus tard. 

(31 La terre de Martigné était située dans la partie S.-O. de la paroisse 
de Céaucé où se trouve, aujourd'hui encore, un lieu portant ce nom. 

(4) Sans doute fils de Mainfroy Pitard, Seigneur de Jumilly, et de 
Nicolle Cornillau : il élait, en 1470, Sénéchal de la terre el seigneurie de 
Septforges, et en 1474 lieutenant du sénéchal d’Ambriéres. 

{3} Dont la fille avait épousé, en 148%, Jehan Pitard et lui porta la terre 
de Boudé, 
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Pilard, escuier, sieur de la Rivière fl, Guyon Roger, es- 
cuier, sieur de Saint-Denis 12, Fabien le Rover 3. Julien 
Libert, Robert Barré et Michel Febvrier, Jehan  Boisville. 
Léon Caignou, Jehan le Rover, Pierre Cousin, escuier, et 
Thomas Le Héricé 14, tous conseillers et praticiens en court 
lave au pays de Normandie ». Le lendemain 13, le juge 
étant revenu aud. lieu de Mayenne, Guillaume de Logé, 
ainé {5}, escuier, et Jehan le Vieil furent portés lémoins par 
led. Cornillau. 

Nous ne connaissons pas les dépositions qui furent faites 
par tous ces témoins, mais il est certain qu'elles durent être 
plutôt favorables au seigneur de la Béraudière, 11 résuita 
en effet de cette seconde enquête que la basse justice de 
Céaulcé appartenait à Jehan Corniflau et la haute justice au 
seigneur d'Ambrières : que les sujets dud. bourg étaient te- 
nus au moulin dud. Cornillau et lui baillaient déclaration 
de leurs hérilages lors qu'il faisait tenir ses pleds aud. 
Céaulcé :6\. 

En 1491, René de Sallaines 17, écuyer, qui venait d'hériter 
de la terre des Brosses, avant voulu mellre son bane dans 
le chanceau de l'église de Céaulcé. Jehan Cornillau s'y 
opposa et il s'ensuivit un procès qui fut porté devant Île 
sénéchal du Maine ou son lieutenant à Mavenne 8. 

En 149 et dans les années suivantes « X. If. Jehan Cornil- 
lau, seigneur de la Béraudière, demeurant à Céaulcé », était 


(1) Comme Mainfroy Pitard, il était fils de Mainfroy et de Nicolle Cor- 
nillau, Il se qualifiait, en 1459-1472, commis du bailly d'Ambrières et devint 
plus tard bailly de Lassav. 

{2} Saint-Denis-de-Villenette. 

13) Sieur de la Brisolliére en Lucé, fut lieulenant du vicomte de Dom- 
front, procureur du Roi et lieutenant du baillv d'Alencon. Il est l'auteur 
des le Royer de la Brisollière qui devinrent au xvii siècle seigneurs de 
Septforges el marquis de la Brisollière. 

{#) Dont descendaient les deux célèbres frères huguenots qui surprirent 
Domfront en 1574, ainsi que les le Héricé, seigneurs de la Baudrairie, qui 
résidaient à Cigné aux xvii® et xvine siécles. 

(5) Guillaume de Logé, altné, seigneur des Mortiers. 

(6) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé. 

(7) Les de Sallaines. seigneurs dudit lieu, en Crissé, au Maine, portaient 
pour armes: d'azur à 2 fasces dentelées d'or, accompagnées en chef de 
3 épis de blé, et en pointe d'une roue de sainte Catherine ses rasoirs, le 
tout d'or. René de Sallaines avait épousé Jeanne Oriard, dame de Torcé, 
Moncorbeau et Cigné. 

(8) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé, 
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cité aux assises du comté du Maine « en demande d’obéis- 
sance féodale pour raison du lieu de Torcé sis en la paroisse 
de Soulgé le Bruant » 1. 

En 1499, par contrat passé le 24 octobre en la ville de Gor- 
ron, il achela pour 30 écus d’or de Guillaume des Vaulx, 
seigneur de Lévaré, le franc ficf du Bordage en Céaulcé tenu 
à foy et hommage de la seigneurie de la Béraudière {21. 

Il mourut dans le cours de l'année suivante. Marié vers 
1145 avec Marie de la Jaille, fille de Jehan de la Jailie, sei- 
gnour du Vivier, et de Roberde Rabinard, dame de Breti- 
gnolles, il en avait eu trois filles : Jehanne, femme de N. H. 
René de Feschal, seigneur de Thuré; Perrine, femme de 
Jehan de la Ferrière, seigneur de Tessé en Saint-Fraimbaull- 
sur-Pisce : Marguerite, femme de Pierre du Val, écuyer, sei- 
gneur de Saint-Mars, et Jehanne, femme de Raoul de Saint- 
Mélaine, seigneur de Bourg-l'Evêque. 

Celles-ci partagèrent, le 16 juin 1501, les successions de 
Jehan Cornillau, leur père, de Jehanne de la Jaille leur 
mère, et de Guion de la Jaille, leur oncle ‘3;, Jchanne eut 
comme aînée dans la succession de son père la terre, fief et 
seigneurie de la Béraudière, qu'elle porta ainsi dans la mai- 
son de Feschal. 


() Archives nationales, P5, 399, f° 8%. 
(2) Manuscrits de la comtesse de la Chaux, Céaucé. 
(3) Communication due à l'obligeance de M. Jules Appert. 


Marquis DE BEAUCHESNE. 
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Normann Rolls et Additionned manuscriplts 


(1202-1585) 


AVANT-PROPOS 


Des études toutes spéciales nous ayant obligé de faire, en 1901, 
de Jongues recherches dans les archives anglaises, tant au Record 
Office qu'au British Museum, nous en avons profité pour com- 
mencer un inventaire des documents qui nous semblaient pouvoir 
intéresser les membres de la Société historique de l'Orne. 

C'est cet inventaire, aujourd'hui terminé, dont la Revue entre- 
prend la publication. Le nombre des pièces analysées ne sera 
pas très considérable. L'on nous pardonnera donc plus aisément 
de soustraire quelques pages de la Revue aux érudits ornais 
pour donner un inventaire qui pourrait leur paraître fastidieux 
s'ils ne comptaient y faire quelques trouvailles. 

C'est notre espoir et nous nous excuserons de l'avoir conçu, 
en répélant ce que le comte de la Ferrière, dans la préface de 
son livre La Normandie à l'étranger, disait si éloquemment : 
« On sait combien est puissant le lien qui rattache chacun de nous 
à la société savante de sa province ; nous poursuivons le mème 
but, poussés par une curiosité infatigable, nous recherchons les 
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traces de nos pères, nous demandons au passé ses traditions, ses 
souvenirs et quelquefois ses leçons. » 

Des leçons ? Précisément, nous en puiserons dans les docu- 
ments que nous analysons et qui se rapportent pour la plupart à 
l'histoire de notre pays sous la domination anglaise. S'il y eut 
des défaillances coupables sur notre coin de terre, il y cut aussi 
d’héroïques courages et de nobles douleurs. 


Premières Recherches à Londres 


Les archives anglaises contiennent un grand nombre de 
documents français. Longtemps on a cru que ces documents nous 
avaient été volés, c'était une erreur. Leur origine n'est point 
suspecte. Tant que nous n'eûmes, en France, qu'une idée très 
vague de la nature du fonds, cette erreur persista ; mais les 
recherches faites depuis plus d'un siècle dans ces archives ont 
manifestement démontré la calomnie. En effet, le fonds français 
est composé uniquement d'actes émanés de l'administration 
anglaise et relatifs, en grande partie, à l’histoire des provinces 
françaises sous la domination des rois d'Angleterre. 

La première tentative officielle qui fut faite pour inventorier 
ces archives, date de 1764. On la doit à Bréquigny. Ce savant 
nous révéla la richesse insoupçonnée du fonds français. Aidé de 
plusieurs secrélaires, Bréquigny rapporta en France douze mille 
copies {{) et prétendit avoir tout recueilli; mais sir Palgrave, 
près d'un siècle plus tard, nous fit savoir qu'une quantité consi- 
dérable de documents avaient échappé aux recherches de Bré- 
quigny. Le gouvernement français envoya Delpit en 1813. Ce 
dernier rédigea un inventaire qui nous renseigna d'une façon plus 
précise sur quelques dépôts des archives de Londres (2), mais 
son œuvre est restée inachevée. Tout dernièrement, une troi- 
sième tentative a élé faite pour mettre au jour une série de docu- 
ments de la plus haute valeur. En effet, Fr. Michel, en 1885, 


(1) Les copies de Bréquigny sont conservées à la Bibliothèque Nationale : 
manuscrits, collection Moreau. 

(21 Documents français conservés en Angleterre. Paris, 1847, in-4°. Ce 
livre est un spicilége plutôt qu'un inventaire. Ce n'était, dans la pensée de 
l'éditeur, « que la tête et comme une sorte de spécimen d’un recueil très 
considérable ». Champollion-Figeac en a tiré parti dans ses Lettres des rois, 
reines el autres personnages des cours de france et d'Angleterre depuis 
Louis VII jusqu'à Henri IV. Paris, 1839-1847. 2 vol. in-4°. 
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entreprit, dans la collection des Documents inédits, la publica- 
tion des Rôles Gascons continuée aujourd'hui par M. Bémont (1. 

Signalons enfin le livre si concis et si clair de MM. Langlois 
et Stein dont les renseignements nous ont été fort utiles pour 
diriger nos recherches à Londres (2:. 


Les Fonds Français 


Le Public Record Office a trois sections particulièrement riches 
en documents français. Ce sont : la Chancery, l'Exchequer, les 
State Papers et le Foreiyn Office (3). 

Le dépouillement méthodique de ces trois sections ne laisserail 
pas d’être long mais serait fécond; on y trouverait certainement 
des actes intéressant l'histoire du pays alençonnais. 

La Chancery, à elle seule, mérite d'attirer l'attention de tous 
les érudits. Un inventaire de quelques-uns des fonds qu'elle ren- 
ferme serait extrêmement utile. Les Patent Rolls. les Close Rolls, 
les Charters Rolls, les Miscellaneous Rolls, les Pardon Rolls, 
les Protection Rolls, les Royal Letters et surtout les French 
Rolls (4)contiennentaussi de nombreux documents français. Ilest 
probable que les historiens de notre Normandie y feraient parti- 
culièrement d'excellentes moissons ; ce n'est pas là, cependant, 
qu'il faut surtout chercher les docuinents normands maïs bien 
dans la riche série des Normann Rolls ou Rôles Normanils. 


Les Rôles Normands 


Les rôles sont de longs rouleaux, de longueur variable, formés 
de bandes de parchemin cousues bout à bout. Ils mesurent géné- 
ralement 25 centimètres environ de largeur. Leur longueur peut 
quelquefois atteindre 15 à 20 mètres. Ce mode d'enregistrement 
est beaucoup moins pratique que le système employé à la même 
époque par notre administration royale dont les registres sont si 
faciles à consulter. Rien n’est plus fastidieux, en effet, que 


(1) Rôles Gascons, transcrits et publiés par Francisques-Michel [et con- 
tinués] par Charles Bémont. Paris, imp. nat. 1885-1900 (2 tomes en 3 vol. 
in-4°, en cours). 

(2) Les Archives de l'Histoire de France, par Ch.-V. Langlois et H. Stein. 
Paris, Picard 1891, in-#°. 

(3) Sections de la chancellerie, de l'échiquier, des papiers d'état, des 
affaires étrangères. 

(4) Rôles des lettres patentes, des lettres closes, des chartes, des mélanges, 
des lettres de grâce, des lettres de protection, des lettres des rois et roles 
français. 
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de dérouler ces interminables rouleaux pour noter une date 
oubliée, un renseignement omis, un nom que l'on suppose mal 
_orthographié. 

Les rôles normands contiennent les lettres des rois d’Angle- 
terre, des cyrographes, des accords passés devant l’échiquier de 
Rouen. Ils sont au nombre de vingt : sept datent du roi Jean 
sans Terre (1199-1216), un de la quarante-sixième et de la qua- 
rante-septième année d'Henri IT (1216-1272), un de la vingtième 
année du règne d'Edouard III (1327-1371), onze du règne 
d'Henri V de Lancastre (1417-1422,. 

Pour guider nos recherches dans ce fonds (1) nous avons, en 
outre du catalogue sommaire, publié par Thomas Carte en 
1744 (2), la publication que Thomas Duflus Hardy a faite in 
exlenso (en conservant malheureusement les abréviations du 
texte) des rôles du roi Jean et des rôles de la cinquième année 
d'Henri V (3), et le catalogue très détaillé des rôles normands 
du mème roi, dressé par sir Ch.-Alex. Ewald (4). 

Nous nous sommes servis du catalogue de ce dernier et de la 
publication de Th. Duflus Hardy, pour dresser notre inventaire. 
Nous avons pu contrôler nous-même un certain nombre d'ana- 
lyses données par sir Ewald et ajouter quelques renseigne- 
ments complémentaires. 

On pourrait aussi consulter avec profit le catalogue des 
French Rolls ou rôles français que nous avons signalé plus 
haut. Nous croyons mème, avec M. Stein, que les historiens qui 
s'intéressent aux guerres françaises du xv° siècle ne peuvent 
s'en dispenser (5}. 


(1) Un inventaire a été publié dans le 2° rapport du Deputy Keeper, 
appendice 2, p. 40. 

(21 Catalogue des rôles gascons, normands et français, conservés dans 
les archives de la Tour de Londres, tiré d'après celui du garde des dites 
archives. Londres, 1743, 2 vol. in-fol. 

(31 Hotuli Normanniæ in turri Londinensi asservati À. D. 1200-1205 et 
1417-1418. Londres, 1835, 1 vol. in-8°. 

(4) Voir le 41° rapport du PDeputy Keeper, app. pp. 671-810, et le 42° rap- 
port, appendice, pp. 313-372. 

(5) Les French Rôlls ou actes passés en France, ou relalifs à la France, 
pendant les années où les rois d'Angleterre ont été en possession effec- 
tive d'une partie de ce royaume (il y en a 160), vont de la 26° année 
d'Henri III, à la 22° année d'Edouard IV. La série est à peu près sans 
lacunes à partir de la 14° année d'Edouard II. 

On n'a d'autres ressources que Carte déjà cité. 

Pour compléter les renseignements contenus dans les catalogues du 
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British Museum 


Le British Museum (1) ou Musée Britannique, contient 
aussi beaucoup de documents français, notamment dansle fonds 
des additionnel manuscripts et des additionnel charters, ce 
dernier fonds surtout est remarquable. 

Sur les 33.000 pièces qui le composent, il y en a bien 5.000 
d'origine française ou franco-anglaise, dont quelques-unes sont 
intéressantes pour l’histoire de la Normandie (2), particulière- 
ment les pièces cotées 1349-1507. Un catalogue analytique 
manuscrit très détaillé nous a permis de prendre note d'un bon 
nombre d'actes que nous signalons plus loin (3. 


Recueils de documents à consulter 


En outre des inventaires et des catalogues déjà signalés, 
inventaires généraux ou spéciaux à notre province, que nous 
avons cités plus haut, il existe une vaste et célèbre collection 
qu'on ne consulte jamais sans profit pour notre histoire locale. 
C'est un recueil de documents, ligues, traités, alliances, capitu- 
lations relatifs à l'histoire d'Angleterre. En d’autres termes, ce 
sont les Fœdera, de l'illustre érudit anglais Rymer, qui publia 
à la Haye, de 1704 à 1735, 20 volumes in-folio de textes, dont 
un grand nombre nous intéressent particulièrement (4). Une 
deuxième édition plus parfaite, en 10 vol. in-f°, parut à la Haye 
quelques années plus tard. Des tables copieuses rendent facile 


Normann Rôlls d'Henri V, on a eu l'idée de dépouiller les French Rôlls 
du même règne. Le résultat de ce dépouillement a été publié dans le 
44° rapport du Deputy Keeper, app. pp. 543-638. 

Le catalogue des French Rôélls d'Henri V a été publié dans le 48° rapport 
app. pp. 217-450. 

(Stein. Manuel cité, p. 718-719). 

(1) Le British Museum est à la fois notre Bibliothèque Nationale, notre 
musée du Louvre (section des antiques), et notre musée du Trocadéro 
(musée ethnographique). 

{2} Consulter entre autres : 1-208, 235 505, 306-652, 1397-1516, 1061-1246, 
2028-4578, 6714-7011, 10663-11159, 11206-12763, 15311-15345, elc. 

(3) Ce catalogue est formé de plusieurs gros volumes in-f° qui sont mis 
à la disposition des travailleurs. 

(4) Fœdera. Conventiones lilteræ et cujuscumque generis acla publica 
inter reges Angliæ el alios.… Principes vel communitates ab ineunte sæculo 
duo decimo, 1"° édition, Londres, 1704-1717, 20 vol. in-f°.3° édit., La Haye, 
1737-1745, 10 vol. in-fol. #* édil., revisée. Londres, 1816-1869, 7 vol. in-fol. 

Syllabus of... Rymer's Fœdera par sir Thomas Duffus Hardy. Londres, 
1869-1875, 3 vol. in-4°. 

7 
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la consultation de cet imposant recueil. Le Syllabus (en 
Anglais: de Duffus [ardy est la elef de ce recueil. 

A consulter aussi, la riche série in-4° des inventaires publiés 
par les soins des Maîtres des Rôles, sous le nom de Calen- 
dars (1). 

Thomas Carte déjà cité, donne dans son livre, l'analyse de 
nombreux documents concernant la Normandie. 

Mais ce sont là des compilations dans lesquelles les textes 
normands n'apparaissent qu'incidemment. Des recueils spé- 
ciaux existent que nous signalerons brièvement. 

Nous avons dit plus haut que le gouvernement français avait 
entrepris la publication des Rôles Gascons. Les érudits de Gas- 
gogne n'ont pas eu, les premiers, le privilège d'avoir à leur dis- 
posilion une source de renseignements si ulile pour l'histoire 
provinciale. La Normandie, par ses seules forces, l'a depuis 
longtemps devancée el a su fournir, à ses historiens, un excel- 
lent instrument de travail. Dès 1816, Lechaudé d’Anisy, après 
Duffus Hardy et après Stapleton, avait publié pour la Sociélé 
des Antiquaires de Normandie, les rôles normands du roi Jean 
(1200-1205), les rôles de la cinquième année d'Henri V (1417- 
1418), et le rôle de l'ÉEchiquier de Normandie (2). En 1856, 
Hippeau publiait une Étude sur les documents français en 
Angleterrei3). 

En 186%,la Société fit paraître dans ses Mémoires, par les 
soins de Priseux, de très importants documents, tirés de la 
collection Bréquigny, sous le titre de Rôles normands et 
français et autres pièces tirées des archives de Londres par 


(1) Le nombre des Calendars publiés est déjà considérable. Un grand 
nombre sont consacrés aux papiers d'Elat sous le nom de Calendar of 
s'ate papers. Voir aussi Calendar of Patent Rôlls. ete. 

(2 Magni rotuli Scaccarii Normanniæ suivi des fotuli Normanniæ in 
turi Londinensi, par Lechaudé d'Anisy. 1" partie, page 1 à x el pp. 1-356. 
(Mémoires de la Suciété des Antiquaires de Normandie, Tome XV, année * 
1846), 2° partie, carte, p. v à xxxXH et 1-158. (Mémoires de Ja Societé des 
Antliquaires de Normandie, Tome XVI, année 1852). Les Aôles normands 
sont publiés dans le Tome XV, pp. 87-136. 

Ne pas confondre les Rôles Normands avec les Rôles de l'Echiquier de 
Normandie, publiés par Thomas Stapleton : Magni Rotuli scaccarii Nor- 
manniæ, Sumplibus Sociel. Antiquar. London. 2 vol. in-8°, 1844-1846. 

{3) Documents relatifs à l'histoire de l'ancienne Normandie, recueillis en 
Augleterre (Xr1I-x1v et X\° siècles), dans les Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Normandie. T. XXII, p. 228 (année 1856). 
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Bréquigny (1). Des tables très copieuses en font un excellent 
instrument de travail. Quelques-uns des documents dont nous 
donnerons l'analyse ont été publiés dans ce livre. Nous le men- 
tionnerons au passage. 

D'autres érudits normands ont aussi cherché à tirer parti des 
documents français conservés à Londres. Leur œuvre n’est pas 
comparable à celles dont nous venons de parler. Nous signale- 
rons entre autres le livre de M. de la Ferrière, déjà cité. C'est 
plutôt un recueil de documents habilement reliés qu'un inven- 
taire. Les plus anciens ne remontent pas au delà du milieu du 
xvi* siècle. Ils sont extraits principalement du British Museum 
(collection Egerton), du Rerord Office (State Papers} et de la 
Bibliothèque de Saint-Pétersbourg. Nous ÿ trouvons quelques 
renseignements intéressant l'histoire du pays alençonnais (2). 

Sous le mème litre : La Normandie à l'Etranger, M. de la 
Ferrière a publié dans le Bulletin de la Société des antiquaires 
de Normandie (t. VIT), années 1874 el 1875, des documents 
d’une époque antérieure (3). 

Tous ces livres forment le complément indispensable de notre 
inventaire (4). 


Nos analyses 


En somme, nos recherches ont porté sur quatre fonds : les 
rôles normands de Jean sans Terre, les rôles normands 
d’Edouard IIF, les rôles normands d'Henri V (Record Office) 
et les Additionned Manuscripts (Brilish Museum). 

Nos analyses seront brèves. Telles quelles, elles pourront 


(1) Rôles normands et français et autres pièces tirées des archives de 
Londres, par Bréquigny en 1761, 1765, 1766, dans les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de Normandie. T. XXIII (1558), pp. 1-307. 

C'est à tort que M. de Lasteyrie, dans sa Bibliographie des Suciétés 
Savantes de la France, donne celte publication comme anonyme. L'auteur 
Léon Puiseux, a signé l'avertissement, p. 275. 

(2) La Normandie à l'Etranger. — Documents inédits relatifs à l'histoire 
de Normandie, tirés des Archives étrangères, xvI°-xvii® siècles. — Paris, 
Aubry, 1873, in-8°. — Voir à la table les mots Alençon, Briouze, Carrouges, 
Domfront, Frotté (Louis de}, Morlagne, Normandie, Orne, Séez. 

(3) La Normandie à l'Etranger, dans le Bulletin de la Société des anti- 
quaires de Normandie, t. VIT, années 1874 et 1875, p. 210. 

(4) A côté de nous, M. Joubert a publié : Documerts pour servir à l'His- 
toire de la guerre de (ent Ans, dans le Maine, de 1424 à 1152. — Mamers, 
1889, in-8°. 
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encore jeter un peu de lumière sur notre histoire. Si des pièces 
intéressent spécialement quelques érudits, ils pourront s'en 
procurer facilement copie en s'adressant aux administrateurs du 
Brilish Museum et du Record Office qui, d'après un tarif 
uniforme, délivrent des expéditions des actes que possèdent ces 
établissements. 

Nos recherches suscileront peut-être quelque intéressant 
travail sur l’histoire de notre coin de lerre ; par exemple, une 
étude du Duché d'Alençon sous la domination anglaise. Nous 
estimerons alors avoir fail œuvre utile el nous n'aurons point 
regret du temps que nous y avons consacré. 

Nous croyons qu'il restera bien peu de chose à glaner dans les 
fonds que nous avons inventoriés. Cependant, nous prions les 
érudits ornais qui consulleront nos analyses, de considérer d'un 
œil indulgent les erreurs qui ont pu s’y glisser et de nous 
pardonner les omissions qu’ils pourront y découvrir. 


Frédéric DuvaL. 


On lira avec profit les études suivantes : 


Léopold DELISLE : Discours sur les sources de l'histoire de \ormandie, 
du XI° au XII: siècle { Bulletin de la Société des Antiquaires de Normandie, 
t. 11, p. 304, année 1862;. 

BEauséJOUR (Ch. Dr) : De l'administration de la Normandie sous la 
domination anglaise, 1194-1499 /Mémoires de la Sociélé des Antiquaires de 
Normandie, 1. XXIV, p. 170, 1889). 

Puiseux (L.] : Des insurrections populaires en Normandie pendant l'oc- 
cupalion anglaise au XV® siècle, p. 138 (Mémoires de la Société des Anti- 
quaires de Normandie, t. XIX, 1851). 

CauuoxT (Arcisse DE) : Journal de l'Expédition de Henri V, roi d'Angle- 
terre, en Normandie en 1:17 et 1418. rédigé d'après des notes manuscriles 
de M. l'abbé de la Rue, p. 300 ‘Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Normandie, t. XII, années 1840-1841). 


(A suitre). 


AVIS IMPORTANT 


SUPPLÉMENT A LA 


Bibliographie du département de l'Orne 


Pour l'Année 1902 


On se plaint, de divers côtés, d'un certain nombre d'omissions 
dans la bibliographie de 1902, ‘parue au dernier Bulletin. Nous 
somumes les premiers à les regretter et nous nous empressons de 
les réparer dans une note additionnelle. Maïs on nous permettra 
en mème temps de faire observer que, malgré nos appels réitérés, 
à peine deux ou trois sociétaires prennent soin de nous adresser 
la liste de leurs publications et encore moins de nous signaler 
celles qu'ils rencontrent au hasard de leurs pérégrinalions à tra- 
vers les journaux et les revues. Il est certain que beaucoup d'im- 
primés nous échappent, mais si chacun, comme nous l'avons 
mainte et mainte fois demandé, notail au fur el à mesure de ses 
lectures, les articles concernant le département, soit par les 
malières qu'ils traitent, soit par les auteurs qui les ont compo- 
sés, et nous faisait parvenir ces renseignements, notre catalogue 
annuel serait bien près d’être complet. Etant donnée la quantité 
énorme de périodiques qui se publient aujourd'hui, il est impos- 
sible à deux ou trois travailleurs de connaître tous les imprimés 
qui intéressent notre pays ; la bibliographie départementale doit 
donc être une œuvre collective et nous insistons de nouveau 
auprès de nos confrères pour qu'ils y apportent chacun leur con- 
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cours personnel. Ils n'auront qu'à transcrire exactement les 
titres des ouvrages, suivant la forme que nous employons, sur 
des fiches séparées et qu’à les adresser avant le 15 maide chaque 
année, soit à M. le Président, soit à M. le Secrétaire de la 
Société. 


BiGor (A.), professeur à l’Université de Caen. Compie rendu 
des excursions géologiques aux environs d'Alençon. (Bulletin 
de la Société Linnéenne de Normandie, 1902, p. xxxv1). 


Guettard, le kaolin d'Alençon et la fabrication de la por- 
celaine. (Ibid. id., p. 3). 


DESMONTS (l'abbé), curé de Laleu. Discours prononcé à l'As- 
semblée générale de l'Association des anciens élèves du peit 
Séminaire de Sées, le 17 juin 1902, à l'occasion du jubilé sacer- 
dotal de M. le chanoine Raux. (Bulletin de l'Association, p. 16). 


Duranp Auguste}, maire de Magny-le-Désert. Etudes sur 
les usages locaux dit canton de La Ferté-Macëé. (La Ferté- 
Macé, impr. Lecomte-Bobot, 1902, in-12, 8 p.\. 

HomeY (Dr) et C. CANEI.. Présence du déronien inférieur 
à Saint-Hilaire-la-Gérard, (Bulletin de la Société Linnéenne 
de Normandie, 1902, p. x11. 

IHusxor (T.). Les Prés et les Herbages, contenant la manière 
d'étudier les plantes et de les conserver, les descriptions, figures 
et qualités des 75 meilleurs plantes fourragères et de leurs 
graines, la création et l'entretien des prairies et la description 
d'un nouveau procédé pour la conservation des fruits (poires, 
pommes, etc.!. (Caen, impr. veuve Domin, 1902, in-8°, 92 p. et 
14 pl.) 

— Arlicles bibliographiques dans la Revue bryologique, dont 
M. Husnot est le directeur. 


LEJEUNE le P.}, de la Congrégation du Saint-Esprit, préfet 
apostolique du Bas-Niger, originaire de Tournay-sur-Dives. 
Lettres (Missions Catholiques, p. 133, 265, 433, 513, 615). 

LEMÉE (Ernest), bibliothécaire de la Société d'Horticulture 
de l'Orne. Notes sur quelques Zoocécidies et maladies cryplo- 
gamiques récollées lors de l'excursion de la Société Linnéenne 
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de Normandie à Saint-Léonard-des-Bois. {Bulletin de la Société 
Linnéenne, 1902, p. Lxvr1.) 


Lory (l'abbé) curé de Montchevrel. Montchevrel en 1902. (La 
Chapelle-Montligeon, impr. de N.-D. de Montligeon, 1902, in-&, 
85 p.) 

MEYNAERTS (L.. La Guibray en 1766. Conférence faite à 
Falaise, le 3 juillet 1901, sur un poème humoristique de l'abbé 
Gérard Desrivières inlirulé : « Un voyage à Ciuibray en 1766. » 
169° Congrès de l'Association normande.) La Buvetle {souvenir 
de Bagnoles). (La Ferté-Macé, impr. veuve Bouquerel, 1902, 
in-8e, 24 p.). 

SANTIN {Dom Onésime), bénédictin, prieur d'un monastère en 
Italie, originaire de Saint-Aquilin-du-Corbion. La Bénédictine. 
(Strophes en l'honneur de M. le chanoine Raux, à l'occasion de 
son jubilé sacerdotal). (Bulletin de l'Association des anciens 
élèves du petit Séminaire de Sées, 1902, p. 20). 


TRizees (le P.), de la Congrégation du Saint-Esprit, mission- 
naire au Gabon, originaire de Trun. Mille lieues dans l'in- 
connu. Voyages à travers le pays fang. (Missions catholiques, 
p- 4-452) (passim). 

P. 125 ; toutes les publications indiquées au nom de M. Léon 
DurocHer sont de notre collègue M. Frédéric Duval, à partir 
de La guerre aux erreurs historiques, etc. 

P. 133,1. 31, avant ces mots : Parle: Discussion «de l'inter- 
pellalion, elc., ajouter DE MARCÈRE, sénateur de l'Orne. 
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Nos confrères. 


— M. Fleury, vicaire à Trun, a été nommé curé d'Eperrais 
(septembre 1903). 


— M. le chanoine Charpentier, curé-doyen de Briouze, donne 
sa démission, et est remplacé par M. David, curé de Lougé-sur- 
Maire, qui est aussi membre de notre Société {décret présiden- 
tiel du 5 octobre 1903). 


— M. l'abbé Gaulier, membre de notre Société depuis sa fon- 
dation, est mort le 4 septembre à la Chapelle-Montligeon. 
M. l'abbé Letacq lui a consacré dans le Journal d'Alençon une 
notice très intéressante reproduite partiellement par la Semaine 
Catholique de Sées. 

M. l'abbé Aimable-Philippe-Louis (Gaulier était né le 
30 mars 1843, à Loisé, près Mortagne; il fut successivement 
vicaire à La Sauvagère, en 1866; curé de Eonlay-le-Tesson, en 
1872 ; curé de Marmouillé, en 1881. En 189, il s'élait retiré à la 
Chapelle-Montligcon. 


Faits Divers. — Le 9 août, inauguration, à Nonant, d'une 
plaque commémorative placée sur la maison où naquit Paul 
Landon, le 12 octobre 1760. Charles-Paul Landon, peintre et 
historien, correspondant de l'Académie des Beaux-Arts, mourut 
à Paris le 5 mars 1826. Il y a eu à cette occasion grande fête à 
Nonant, séance littéraire donnée par la Société des Auteurs 
Normands, sous la présidence de M. de La Ville-lervé, banquet 
où M. Corbière, maire, et le D' Labbé, sénateur de l'Orne, ont 
pris successivement la parole. 
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— Le 30 août, à Champsecret, cérémonie de mème genre 
pour l'inauguration d’une stèle élevée dans le cimetière à la 
mémoire des soldats morts pour la Patrie. Dans la soirée, 
M. Léandre, peintre et dessinateur, originaire de Champsecret, 
au nom du donateur, M. Albert Christophle, président du 
Conseil général et membre de notre Société, faisait remise à la 
municipalité d'un monument patriotique, dont le principal 
motif de décoration est un zouave, et qui est dressé sur la place 
publique. En cette circonstance, des discours ont été prononcés 
par MM. Adigard, conseiller d'arrondissement, et le D' Cachet, 
député de l'Orne, membres de la Société historique et archéolo- 
gique de l'Orne. 


Statistique monumentale. — Dans notre dernière chro- 
nique, nous annoncions le classement de la Préfecture de l'Orne 
parmi les monuments historiques. Voici les parties de l'ancien 
hôtel de Guise spécialement désignées dans l'arrêté ministériel : 

1° Le corps de bâtiment principal ; 

2° Le pavillon de droite; 


3° Les deux pavillons de concierge, à droite et à gauche de la grille 
d'entrée. 


— Grâce à une persévérance que n'ont pu décourager les 
lenteurs administratives et les obstacles sur lesquels, dans la 
joie du succès, il n’y a plus à revenir, la Sorciélé historique et 
archéologique de l'Orne est heureuse et fière d'insérer ici le 
décret présidentiel classant la Maison d'Oié parmi les richesses 
d'art et les grands souvenirs du patrimoine national. Voici le 
texte de ce décret, tei qu'il a paru au Journal Officiel : 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts, 

Vu l'avis de la commission des monuments historiques en date du 
19 décembre 1902 ; 

Vu la délibération, en date du 11 février 1903, par laquelle le 
Conseil municipal d'Alençon déclare ne pas consentir au classement 
de la maison d'Ozé parmi les monuments historiques ; 

Vu les observations présentées par le ministre de l'instruction 
publique et des beaux-arts, le 16 mars 1903, et tendant au classement 
dudit immeuble ; 

Vu les observations présentées par le ministre de l'intérieur, à la 
date du 4 juin 1903 ; 
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Easemble les autres pièces produites et jointes au dossier ; 
Vu la loi du 30 mars 1887, notamment l'article 2, et le décret du 
3 janvier 1889, notamment l'article 4 ; 
Considérant que la maison d'Ozé présente, au point de vue de l'art 
et de l'histoire, un intérêt national ; 
Le Conseil d'Etat entendu, 
Décrète : 
ARTICLE PREMIER. — La maison d'Ozé, à Alençon, est classée parmi 
les monuments historiques. 
Ant. 2. — Le ministre de l'instruction publique et des beaux-arts 
est chargé de l'exécution du présent décret. 
Fait à la Bégude-de-Mazene, le 27 août 1903. 
Eure LOUBET. 
Par le Président de la République : 
Le ministre de l'instruction publique 
et des beaux-arts, 


J. CHAUMIÉ. 


Une rectification. — C'est par suite d’une erreur que, dans le 
précédent bulletin, le plan et la direction de la nouvelle église de 
Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Boïs ont été attribués à notre 
contrère, M. Prempain, architecte à Sées. La paternité de cette 
œuvre appartient à un autre de nos confrères, M Albert Mézen, 
architecte à Alençon. 


Au Conseil général. — Jusqu'en 1836, le Conseil général 
accorda à notre Société une subvention de 300 francs comme 
témoignage de sympathie. Cette année-là, pour des motifs 
d'ordres divers, sinon la sympathie, la subvention du moins nous 
fut retirée. Dans les années qui viennent de s'écouler, quelques 
membres du Conseil général se sont vainement efforcés d'inté- 
resser leurs collègues en notre faveur. À la dernière session, 
plusieurs d'entre eux sont encore venus à la rescousse. Nous 
consignons ici la partie du compte rendu des séances de l'assem- 
blée départementale qui a trait à cette affaire. 


— Acte est donné à M. le Préfet de la communication de l'arrêté 
ministériel classant l'Hôtel de la Préfecture au rang des monuments 
historiques. 

— Sur la proposition de Y. Decaur, le Conseil général accorde les 
subventions suivantes : 

Union des Femmes de France, 50 francs. 

Société de protection de l'enfance abandonnée et coupable, 100francs. 
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Société centrale de Sauveteurs des naufragés, 200 francs. 

Société de protection des engagés volontaires, 100 francs. 

Sociétés de tir du département, 350 francs. 

Fédération colombophile de l'Orne, 100 francs. 

— M. Oriot donne ensuite lecture d'un rapport sur diverses 
demandes de subvention formées par plusieurs Sociétés du départe- 
ment. 

Au nom de la Commission, le rapporteur fait connaître que ces 
demandes sont généralement dignes d'intérêt, mais que l'état des 
finances départementales ne permet pas d'allouer les subventions 
sollicitées. 

M. Canivet dit que parmi ces Sociétés, il en est au moins une qui 
aurait droit à toute la bienveillance du Conseil général. IL s’agit de la 
Société historique et archéologique de l'Orne. Cette Société fait de 
nombreuses tournées dans le département ; elle aune réunion tous les 
mois à Alençon. Le département ne peut se désintéresser des ques- 
tions d'art, d'histoire et d'archéologie locale dont s'occupe cette 
Société, et le Conseil général voudra bien lui donner, au moyen de 
l'allocation d'une modeste subvention, un témoignage de l'intérêt et 
de la sympathie qu'il prend à ses travaux. 

M. Oriot répond que la Commission des finances n'a pas cru devoir 
accorder la subvention que la Commission des objets divers aurait été 
heureuse de proposer en faveur de cette Société. 

M. Bansard des Bois, président de la Commission des finances, 
réplique qu'il a le devoir rigoureux de défendre les décisions de la 
Commission des finances. Cette tâche est particulitrement pénible en 
la circonstance, car il connaît tout spécialement la Société dont il est 
question; il en fait partie, il est à même d'apprécier l'utilité de ses 
travaux et mieux que d'autres, il peut rendre hommage au dévouement 
de ses fondateurs et de ses organisateurs. Mais la Commission des 
finances défend les intérèts financiers du département: son rôle est 
bien lourd et souvent bien ingrat. En s'opposant, dans la mesure de 
ses forces, à toute ouverture de crédit, surtout quand un crédit doit 
être permanent, elle croit servir la cause des contribuables et mériter 
leur confiance. 

M. Canivet comprend fort bien les motifs invoqués par l'honorable 
président de la Commission des finances. Il pense qu'il est quelquefois 
utile de faire fléchir une règle, même lorsque cette règle est justifiée, 
et, par voie d'amendement aux conclusions du rapport, il demande au 
Conseil général de voter une subvention de 200 francs à la Société 
Historique et Archéologique de l'Orne. 

L'amendement, mis aux voix, est rejeté. 

M. Fleury dépose alors un nouvel amendement aux termes duquel 
la subvention proposée est réduite à 100 francs. 

L'amendement de M. Fleury, mis aux voix, est également rejeté. 

Les conclusions du rapport de la Commission sont ensuite adoptées. 


On a pu constater à la lecture de ce compte rendu que notre 
échec ne tient nullement à une opposilion systématique : adver- 
saires el défenseurs sont également de nos amis. Le président 
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de la Commission des finances a atténué de la façon la plus cour- 
tolse Le rôle fâcheux qui lui incombait en la circonstance. Seule 
donc l'impuissance financière empèche celte fois encore de nous 
donner satisfaction. Mais précisément à cause de cela, n'y a-t-il 
pas lieu d’espérer que, dans un avenir prochain, le mouvement 
intellectuel et les travaux scientifiques provoqués dans la région 
par notre Société, bien que d’un ordre tout différent, apparai- 
tront néanmoins d’un intérèt aussi précieux que les résultats 
vraiment pratiques obtenus par d'autres Sociétés plus favorisées, 
telles que les Fédérations colombophiles et autres ? 


L’Excursion et la Séance publique. — L'excursion 
annuelle s'est faite les 24,25 et 25 août, dans la région de 
Carrouges et le Pays d'Houlme. Malgré les rafales et les fré- 
quentes ondées des deux premiers jours qui ont bien eu leur 
côté pittoresque, elle a été réussie de tout point. Il en sera rendu 
compte au prochain bulletin, ainsi que de la séance publique 
tenue le 26 août, dans la salle des Fètes, à Briouze, devant une 
assemblée également compacte el très sympathique. 

Au cours de celle tournée, M. le Président a pu recueillir de 
nombreuses adhésions nouvelles, qui sont pour nous une 
véritable bonne foriune. Des journaux départementaux tels que 
l'Echo de la Ferté-Maré, la Croix de l'Orne, etc., ont publié 
d'intéressants récits de cette excursion. Presque tous les autres 
ont cru ne pouvoir mieux faire que d'emprunter au petit carnet 
du Gaulois, du 28 août, un instantané de la première heure, où 
chacun a vile fait de reconnaitre le trait de cet observateur sùr, 
plaisant et malicieux, qu'est toujours notre ami Paul Harel. 


Une Société sœur. — La Société Percheronne d'histoire 
el d'archéologie a tenu avec grand succès ses assises annuelles, 
le 5 octobre. à Nogent-le-Rotrou. Un grand nombre de membres 
de notre Société ont assisté à cette séance qui a élé réussie de 
tous points. 

Les journaux de Mortagne, le Bellémnois et le Nogentais en 


ont publié un compte rendu très intéressant. 


L'abbé A. DESVAUX. 


BIBLIOGRAPHIE 


JEAN BERTAUT, abbé d’Aunay, premier aumônier 
de la reine, évêque de Séez, 1552-1611, par l'abbé 
Georges GRENTE, docteur ès-lettres, directeur du collège 
diocésain de Saint-Lô. — Librairie Lecoffre. 


« La vie qu'a menée Bertaut au sein d'une société polie et 
lurbulente, sous les règnes de Henri HE et de Henri IV, ses 
relations avec les seigneurs, les dames et les poètes, la part 
qu'il à prise aux principaux événements, servent à nous 
faire mieux comprendre ses complaintes ou ses stances, à 
deviner les allusions de ses ades ou de ses discours. $es jour- 
nées, à vrai dire, ne sont point traversées d'incidents extraor- 
dinaires; foulefois ces légers détails qui coûtent souvent 
de longues ct minutieuses recherches n'ont-ils pas leur inté- 
rèôt, s'ils mettent surtouten lumière le caractère de l'homme?» 
— C'est ainsi que, dans la préface de son livre, M. Grente se 
trace Je programme d'éludier la vie, l'œuvre et le rôle de 
Jean Berlaut, évèque de Séez, Ce programme, il la rempli 
avec une miuurilé de pensée, une sûrelé d'érudilion et une 
maitrise de style au-dessus de toul éloge. Aussi Son volunie 
at-il sa place marquée dans les bibliothèques, non seule- 
ment des leltrés, mais de tous ceux qui s'intéressent à l'his- 
toire du diocèse de Séez. La physionomie de Bertaut, jus- 
qu'alors indécise et ignorée, y prend un relief saisissant : 
et il est aussi facile qu'attrayant d'y suivre Bertaut à toutes 
les périodes de son existence el dans toutes les situations 
uiril a occupées. 

Né à Donnay, près d'IHarcourt, Berlaut commença ses 
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éludes à Caen, au collège du Bois, les continua à l'Université 
de Caen, s'adonnant au travail sérieux des langues ancien- 
nes, des mathématiques el de la lôgique, avec une facilité et 
une application qui émerveillent ses biographes : là, il se ha 
d'amilié avec Jacques Davy du Perron, plus tard cardinal 
el archevèque de Sens. Il cultiva tout à la fois la peinture 
avec goût el succès, la musique, où il s'acquit du renom, et 
surtout la poésie. A dix-huit ans, il accepta d'être précepteur 
des fils du maréchal de Malignon, puis, plus tard, du comte 
d'Auvergne, neveu de Henri HI. À partir de 1376, il fait partie 
de l'entourage du roi Henri III, puis de Henri IV. Dans ce 
milieu dangereux, ilsut rester à l'abri de tous les soupçons : 
Vauquelin de La Fresnaye rend hommage à sa « grand'per- 
fection », d'Aubigné à sa « sagesse ». Plus tard prêtre et 
évèque, probablement la mème année, 1607, il ne fut pas le 
prélal léger que quelques-uns ont voulu voir en lui. Dans 
le chapitre de son ouvrage intitulé « l'Episcopat », M. Grente 
a fait justice de certaines légendes trop répandues : quoi 
qu'il puisse dire, nous ne lui reprocherons pas d'avoir donné 
quelque longueur à ce chapitre, et nous lui savons gré d'avoir 
fait cesser, vis-à-vis de Berlaul évêque, une « ironie désobli- 
gealite ». Cette abondance de délails, qui prouvent des recher- 
ches aussi laborieuses qu'inltelligenies, lui à permis de resli- 
tuer une figure d'évèque zélé, curieux du salut de son trou- 
peau, tres appliqué aux affaires administratives, avec des 
qualités naturelles de « fincsse avisée et de bonhomie pru- 
denle ». 

Les deux chapitres suivants : « le poète pétrarquiste et le 
poèle de cour », trailés avec une scrupuleuse délicalesse, 
intéresseront surlout les érudits. Puis, après avoir étudié 
« Berlaut orateur », l'auteur nous le montre comme « peintre 
de la société contemporaine ». Sans se livrer aux relentis- 
santes colères de d'Aubiené, Bertaut salirise avec malice la 
sociélé de son temps, et n'épargne ni le clergé, ni la magistra- 
lure; mais son âme était trop paisible pour éprouver long- 
temps de lindignation. --- Toutefois le meilleur titre de Ber- 
taut aux louanges des litiéraleurs, ce sont ses poésies Iyri- 
ques. C'est pourquoi, dans un des chapitres les plus intéres- 
sants de son livre, M. Grente analyse les œuvres lyriques de 
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Berlaut. Avec une discrélion charmante, Bertaut sait traiter 
lélégie : la note qu'il rend le mieux est celle de la souffrance 
et du regret : 
Félicité passée 
Qui ne peux revenir, 
Tourment de ma pensée, 
Que n'’ai-je, en te perdant, perdu le souvenir! 


Cette strophe célèbre, nous dit M. Grente, « murmure 
encore dans les mémoires comme un suave fredon ». L'âme 
du poèle s'émeut aussi en face de l'angoissant problème de 
la destinée humaine : en des strophes qui ne manquent pas 
de vigueur, il nous montre lt mort accomplissant son œuvre 
d'universelle destruction. Le patriotisme la fait tressaillir : 
mais il demanda toujours à la religion «cs meilleures et ses 
plus nobles inspirations. 

Dans cette élude de « Bertaut potle IVrique », comme, plus 
loin, dans le chapitre de « Berlaut écrivain », M. Grente 
manifeste la finesse pénétrante, le goût très sûr et très sagace 
d'un critique intelligent et avisé, qualités auxquelles M. Fa- 
guet lui-même a rendu hommage en pleine Sorbonne. Très 
curieuse aussi et très fine, l'histoire des rapports de Bertaut 
avec Ronsard, Desportes, Malheïbe et les principaux poctes 
de l'époque : ce chapitre offre le plus grand intérêt, En par- 
ticuliger, nous y trouvons élucidé le fameux vers où Boileau 
unit dans la mème louange et dans la mème destinée « Des- 
portes et Bertaut ». 

Comme on l'était en son siècle, Bertaut fut humaniste et 
traducteur. Il traduisit, souvent avec bonheur, le traité des 
« Vierges » de St-Ambroise; sa version du Il° chant de l'Enéide, 
avec quelques passages bien venus, offre moins de mérite, 
Connne oralteur académique, il fut médiocre; el si, comme 
orateur sacré, il sut trouver des accents pathétiques el les 
exposer en une forme soignée, trop souvent il céda aux abus 
contemporains de la préciosilé et de l'érudition déplacée. 

Un dernier chapitre, avant la conclusion, nous présente 
un portrait d'ensemble de Berlaut. D'allure distinguée, l'évè- 
que de Séez possédait un esprit fin, une courtoisie aimable 
qui phusaient à tous. A ces qualités brillantes s'ajoutaient de 
solides qualités morales : la droiture du cœur, la sûreté des 
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jugements, la fidélité dans les affections, la probité et le dé- 
sintéressement de la conduile. Si, retenu par sa timidité et 
par sa modeslie, notre prélat ne joua pas le rôle éclatant du 
cardinal du Perron, il demeure, dans sa simplicité et sa 
bonne grâce, un personnage, quelque peu effacé sans doute, 
mais éminemment sympathique. 

L'ouvrage, où M Grenle examine cette intéressante figure 
de poste el reproduit celte attachante physionomie d'évèque, 
est d'ailleurs d’une portée plus grande que ne saurait l'être 
Félude de la vie el des œuvres d'un homme. Bertaut fut 
mélé à de si nombreux événements, lié à tant d'hommes illus- 
tres que raconter sa vie, c'est raconter, non seulement l'his- 
loire lilléraire, mais un peu l'histoire générale des règnes 
de Henri Het de Henri IV. IT faut louer sans réserves l'éru- 
dilion si étendue el si sûre de l'auleur, la critique judicieuse 
et sévère qui l'a guidé dans ses patientes recherches, l'har- 
monieuse ordonnance de son œuvre. Ajoutons. ce qui ne 
güle rien, que M. Grente est un écrivain : sa langue, très 
souple et très châtiée, s'aiguise souvent de fine malice et sait 
trouver, pour parler d'un poète, des notes poéliques ct char- 
mantes. — Jean Bertaut, édité par la librairie Lecoffre, sort 
des presses de Firmin-Didot : c'est dire tout le soin apporté 
à son exéculion. Les lecteurs y trouveront le portrait de Ber- 
taut, en héliogravure, et un fac-simile de l'écriture du pré- 
lat. 

Te livre de M. l'abbé Grentc est un livre d'une haute va- 
leur, œuvre d'un talent jeune, vigoureux et plein de pro- 
messes, S'il fait grand honneur à l'auteur, il honore en même 
temps le clergé normand et l'enscignement.libre, qui sont 
fiers de compter M. l'abbé Grente dans leurs rangs. 


Ch. DAREL. 


PROCÈS-VERBAUX 


DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


Séance du 23 septembre 1903 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à deux heures. 

Présents : M"% de la SicoriÈRE el baronne de SAINTE- 
PREUVE : MN. AVELNE, l'abbé BnRiICON, DESCOUTURES, l'abbé 
DESVAUX, GILBERT, Léon HOMMEY, l'abbé HUET, LEGUERNAY, 
Fabbé LETAGQ, Chartes ROMET, l'abbé TABOURIER. 

Excusés : MM. les abbés RiCHER et DESMONTS. 


Le proes-verbal de la dernière séance est lu et adopté 
sans observalion. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : 

M. Henri CuARDoN, ancien conseiller général de la Sarthe, 
à Marollesiles-Braults, présenté par MM. Léon Hommey et 
Tournoüer ; 

M. Louis BaRiLiET, élève à l'Ecole des Beaux-Arls, pré- 
senté par MM. l'abbé Desvaux et Paul Romet ; 

M. le vicomte Guy DAUGER, château du Jardin, par Putan- 
ges, présenté par MM. des Rotours et Tournoüer ; 

M. LE FAvERaIs, avocat général à Amiens, présenté par les 
mèmes ; 

M. Charles GILLET, château de Dompierre, par Montsecret, 
présenté par MM. Adigard et Tournoüer ; 

M” la baronne Gérard DE CaIx, château de Bernai, par Pu- 
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tanges, présentée par MM. le comte de Vaucelles et Tour- 
noûer ; 

M. Couaix, Grande-Rue, à Domfront, présenté par MM. Adi- 
gard et Tournoüer ; 

M. l'abbé Daniel GouGEox, chapelain des Tourailles, pré- 
senlé par M” Le Vavasseur et M. Tournoüer ; 

M. Jean Gunouarn, professeur à l'Institut Catholique, 
Paris, 3, rue Saint-Simon, présenté par MM. Tournoüer et 
Margaritis ; 

M. Le MoxIER (Romain), publiciste à Flers, présenté par 
MM. Adigard et Tournoüer ; 

M. PieRREY, châicau de la Guyardière, par Domfront, pré- 
senté par les mêmes ; 

M. de vicomle ne Sans, château de Bellcbranche, par 
Bouère (Mayenne), présenté par MM. le marquis de Beau- 
chesne et Tournoüer ; 

M. Fabbé Paysan, curé du Mesnil-Gondouin, présenté par 
MM. les abhés Dumaine et Gourdel : 

M. CaRnoN, aneien instiluteur, à Exmes, présenté par 
M. Chollet et Fabbé Letacq ; 

M. LEGUERNAY, conseiller général de l'Orne, conseiller mu- 
nicipal à Alençon, présenté par MM. Tournoüer et Gilbert ; 

M. le docteur PRopHouME, médecin à Putanges, présenté 
par MM. des Rotours et Tournoüer : 

M. Christian pes DiGtèREs, château de Mesnilglaise, par 
Ecouché, présenté par les nêmes. 

MM. CarDox et Henri LEMARQUANT se font en outre inscrire 
à la Commission des Monuments ornais. 

M. le Président nous fait part de la mort de M. l'abbé 
Gaulier, membre de la Société depuis sa fondation, auteur 
d'un grand nombre de publications sur lhistoire locale, 
entre autres. des biographies de M" de Ja Peitrie et de la 
bienheureuse Marie d'Armagnar, comtesse du Perche. qui 
ont paru dans notre Bulletin. 

Lettres de M Le Vavasseur, MM. l'abbé Gourdel. le 
vicomte de Sars et Charles Normand, remerciant et félicitant 
la Société des intéressantes excursions auxquelles ils ont 
pris part. 

L'ordre du jour appelle l'attention de l'Assemblée sur la 
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maison d'Ozé, qui vient d'être classée comme monument his- 
torique par décret du 27 août. M. le Président nous en donne 
lecture et nous communique le rapport prés:nté au Conseil 
d'Etat par M. de Lasteyrie, qui a motivé cette décision. Ces 
deux doruments seront imprimés dans le Bulletin des Monu- 
ments ornais. 

Il s'agil maintenant de trouver les fonds nécessaires pour 
réparer le vieil édifice ; l'Etat donne la moitié de la somme, 
qui, de l'avis des architectes, montcrait à 40.000 francs. Une 
première souscription, faite en 1900. avant fourni près de 
5.000 francs, d'est environ 16.000 francs qui restent à recueil- 
lir : on s'ocecupera donc activement d'organiser une nouvalle 
souscriplion : les comités d'honneur et d'exécution restent 
tels qu'ils avaient été nommés à la séance du 16 avril der- 
mer, Une ciculaire sera prochainement adressée aux mem- 
bres de la Sociélé et aux personnes qui s'intéressent à la 
conservañon des vieux monuments. Différents autres détails 
seront d'ailleurs réglés dans une réunion privée qui se tien- 
dra le 30 septembre, au siège de la Société. 

M. le Président communique une lettre du Comité girondin 
d'Art publie, désirant établir un groupement amical et légal 
entre les différentes commissions fondées pour la conserva- 
tion des vicux édifices. Celle proposition reçoit de notre part 
un assentiment unanime et M. le Président est chargé de 
correspondre à ce sujet avec le Comité. 

Avant de terminer la séance, on examine les différentes 
publications apportées à la Société ct déposées sur le bureau, 
entre autres les ouvrages de M. Chardon, dont on trouvera 
plus loin l'énumération, et le volume du R. P. Serrant sur 
l'abbé de Rancé et Bossuet, dont M. l’ahbé Bricon veut bien 
se charger de faire le compte rendu. 

L'ordre du jour étant épuisé. on se sépare à 4 heures 1/2. 


Le Secrétaire, 
A.-L. LETACQ. 
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Séance du 22 octobre 1903 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverle à deux heures. 


Présents : M”° la baronne DE Caix ; MM. l'abbé BARRET, 
CHARDON, l'abbé DarEL, DESCOUTURES, l'abhé DESMONTS, 
l'abbé DEsvaux, DUVAL, GILBERT, Léon HoMEeY, l'abbé HUET, 
Georges LECOINTRE, LEBOUCHER, l'abbé LEerAco, vicomte du 
Morey, PrixGauT, Charles RoMEr, baron des RorTouRs, l'abbé 
TABOURIER. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Est admise comme membre titulaire de la Société M° Ja 
baronne de Caix, château des Ostieux, par les Yveteaux- 
Fromentel, présentée par MM. d'Anterroche ct le baron des 
Rotours. 

MM. Emile LEMESLE, de St-Pierre-la-Rivière, l'abbé PAYSAN, 
curé du Mesnil-Gondouin, pEs DIiGuÈèREs, châleau de Mesnil- 
glaise, par Ecouché, docteur PRODHOMME, médecin à Putanges, 
CHARDON, à Marolles-les-Braults {Sarthe), déjà membres de la 
Société, se font inscrire à la Commission des Monuments or- 
nais. 

M. le Président donne lecture de la circulaire qui va être 
incessamment distribuée pour recueillir des souscriptions 
en faveur de la maison d'Ozé, et fait connaître les noms des 
membres des Comités d'honneur et d'organisation. 

A Foccasion de la maison d'Ozé, M. Chardon communique 
à l'Assemblée plusieurs lettres inédites, relatives à Pierre 
Le Cousteillier, seigneur d'Ozé ; elle seront publiées dans 
le Bulletin. 

M. Chardon garde la parole pour nous entretenir du maré- 
chal de Matignon, sur lequel il prépare un ouvrage impor- 
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tant. D’après les ducuments qu'il a recueillis aux archives 
de la Principauté de Monaco, Matignon aurait élé assez mal 
jugé jusquerlà. Sa conduite envers les protestants ne fut pas 
telle que la présentent les historiens, même les plus récents. 
M. Chardon nous promet de détacher et de donner à notrà 
Bulletin quelques pages de son livre, des plus intéressantes 
pour notre histoire. 


M. le Président nous montre les photographies qui doivent 
illustrer le compte rendu de l’excursion, et dont plusieurs 
ont été reproduites dans le Monde illustré. Mais une question 
s'agite : qui rédigera le compte rendu ? C'est à peu près 
comme pour le festin de l'Evangile, chacun s'excuse de son 
mieux ; l'un donne pour motif qu'il n'a pas pris de notes, 
l'autre qu’il n’a pas assisté à toute la promenade, un troi- 
sième allègue de trop nombreuses occupations, plusieurs, 
par modestie sans doute, déclinent leur compétence. En fin 
de compte, M. lé Président, malgré ses multiples travaux, 
est obligé de s'en charger, mais afin de couper court à tous 
les prétextes, la question est dès maintenant réglée pour 
l’année prochaine, et M. l'abbé Desvaux, dont les articles sur 
nos excursions précédentes ont été si gaûlés, est d'ores el 
déjà sollicité pour faire le récit de notre visite, qui aura lieu 
dans la région de Longny. 

On s’entretient ensuite des tirages à part des articles insé- 
rés dans notre Bulletin, au sujet desquels plusieurs mem- 
bres adressent des réclamations à M. le Président, trouvant 
que les prix demandés par MM. Lecoq et Mathorel s’éloignent 
un peu {trop du tarif des autres imprimeries de la région. 
M. le Président promet de s'entendre avec eux et de régler 
au plus tôt cette question. 

A propos du Bulletin, plusieurs membres observent qu'il 
y aurait lieu de l’améliorer et de réunir les publications de 
la Société historique et de la Commission des Monuments. 

Les procès-verbaux et les chroniques faisant double emploi, 
on pourrait ne donner par trimestre qu'un seul fascicul: 
comprenant trois parties : historique, archéologique et docu- 
mentaire. C’est l'objet d'une assez longue discussion. De 
l'avis de la plupart, il y aurait avantage à ne faire paraître 
qu'un Bulletin, mais alors il faudrait demander quinze franc; 
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à chacun de nos membres et un certain nombre ne reçoivent 
pas les deux publications. 

On agile également la question des annonces ; beaucoup 
de Revues, même des plus sérieuses, trouvent là un moyen 
d'augmenter leurs ressources ; ne pourrait-on pas suivre leur 
exemple ? 

M. le Président engage chacun à examiner c*s questions, 
à peser le pour et le contre, afin de donner son sentiment à 
la prochaine séance. 

On parle de vœux à émettre pour obtenir le classement des 
Reliquaires de Saint-Evrouit, menacés, paraît-il, d'une vente 
prochaint, et pour assurer la conservation d'une statue de la 
Vierge dans l'église de Céton, qui fut préservée en 1798, au 
moment du pillage de l’église, par l'énergie des habitants et 
a élé conservée pendant toute la Révolution dans la maison 
de la famille Lhereytère. 

On avait parlé, à l'une de nos précédentes séances, d'un 
groupement. amical et légal, d'une sorte de. fédération à éta- 
blir entre les Sociétés fondées pour la conservation des monu- 
ments. C’est maintenant chose faite. Dans une réanion de 
présidents tenue à Paris, les statuts ont été arrêtés, ils sont 
aujourd’hui publiés et l'Union fonctionne à l'aide d'un secré- 
lariat, dont chaque Société adhérente aura la charge à 
tour de rôle. Le Comité d'Art girondin en a cette année la 
direction. 

Avant de terminer la séance, M. le Président nous entre- 
tient quelques instants de la réunion publique de la Société 
percheronne d'Histoire et d'Archéologie, qui s'est tenue 
récemment à Nogent-le-Rotrou ; nombreux et sympathique 
auditoire, lectures variées et très goûtées ; décidément, 
l'étude de l'histoire et des antiquités locales se vulgarise de 
plus en plus chez nous. 

On se sépare à 4 heures et demie. 


Le Secrétaire, 
A.-L. LETACQ. 
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Séance du 19 novembre 1903 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI TOURNOUER, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à deux heures. 


Présents : M DE LA SICOTIÈRE et baronne de SAINTE- 
PREUVE ; MM. l'abbé DaAREL, DESCOUTURES, l'abbé Desvaux, 
Louis DUVAL, DE FRANCE, l'abbé GATRY, GILBERT, l'abbé GUÉ- 
RIN, l'abbé GUESDON, l'abbé HUET, Georges LECOINTRE, l'abbé 
LETACQ, vicomte du MoTEY, PRINGAULT, l'abbé RICHER. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Sont admis comme membres titulaires de la Société : 

M. le comte RŒDERER, conseiller général du Mesle-sur- 
Sarthe, présenté par MM. Léon Hommey et Tournoüer ; 

M. LEPRèTRE, avocal, rue de l'Ecole, n° 1, présenté par 
MM. Léon Hommey el Descoulures. Ê 

Mr° SCHACK DE LA FAVERIE et M. Fabbé Paul COMMAUCHE, 
vicaire à St-Jean-de-Laigie, se font inscrire à la Commission 
des Monuments omnais. 

MM. LEGUERNAY, Léon HOoMMEY, CHOLLET, Paul RoMET et 
LEBOUCHER s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

Ce dernier demande par lettre que la Société s'occupe de 
dresser par commune un Inventaire détaillé des richesses 
artistiques du département, qui pourrait être publié dans le 
Bulletin avec pagination spéciale et formerait à la fin un 
volume des plus utiles à consulter. M. le Président répond 
que les fiches dressées par la Commission des Monuments 
ornais donnent satisfaction à la demande de M. Leboucher. 
et il en profite pour recommander ce travail au zèle des 
Associés. 

M. du Motey, qui vient de présenter les excuses de M. Chol- 


340 PROCÈS-VERBAUX 


let, annonce que notre vice-président est en possession d'un 
tableau du xvr siècle, attribué à l’école de Raphaël, prove- 
nant d'une ancienne abbaye de la région, el qu’il se propose 
d'en faire don, mais sous certaines conditions, à notre Musée 
archéologique. 

Cette découverte de M. Chollet nous amène à parler du 
Musée qui devra être installé à la maison d'Ozé après la réfec- 
tion du monument. M. le Président insiste pour que chacun 
s'occupe dès maintenant de recueillir les éléments de cette 
collection, qui seraient provisoirement déposés dans notre 
salle des séances. 

Plusieurs membres, à ceite occasion, nous entretiennent 
du Musée de la cathédrale de Sées, formé autrefois par 
M. Ruprich-Robert, architecte. I] y a encore un crtain nom- 
bre de pièces curieuses, mais quelques-unes et des plus pré- 
cicuses ont été distraites en faveur du Musée de Cluny. 

M. le Président nous annonce que la fondation d'un Comité 
diocésain pour la conservation des monuments religieux, 
depuis si longtemps projetée, est sur le point d'aboutir ; 
il espère qu'avant la fin de l'année ce sera chose faite. Ce 
Comité, qui fonctionnera sous le patronage de Mgr l'Evêque 
de Sées, aura pour but d'exercer un contrôle vigilant sur la 
construction et la réparation des églises et d'interdire la 
vente de tout objet leur appartenant sans autorisalion préa- 
lable. M. le Président se propose encore d’insister auprès de 
l'autorité ecclésiastique, afin que les chaires d'archéologie 
soient réintégrées dans nos séminaires. On sail en effet que 
nos confrères, MM. les abbés Mallet et Richer, furent autre- 
fois chargés de ces cours aux petits séminaires de Sées et de 
la Ferté-Macé et que leur enseignement à produit les plus 
heureux résultats. M. Mallet à publié ses leçons, et son 
Traité d'Archéologie, arrivé aujourd'hui à sa sixième édition. 
est suivi dans un grand nombre de séminaires de France. 

Promesses d'articles de M. l'abbé Barret sur Gilles de 
laval et Sainte-Opportune à Paris, de M. Chardon sur Mati- 
gnon, de M. Frédéric Duval sur Perceval de Cagny, de 
M. Louis Duval sur quelques voyages faits dans l'Orne au 
xXvir siècle, du R. P. Edouard sur Philippe d'Alençon. 

M. Urbain de France dépose sur le bureau un travail des- 
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tiné à paraître dans notre Bulletin, sur l'historique de l'Hôtel 
occupé à Sées par M. le vicaire général Dumaine, el la généa- 
logie des familles qui l'ont possédé ; il y joint des photogra- 
phies, dues à notre confrère, M. l'abbé Beaugé, de plusieurs 
personnages de ces familles, importants pour l’histoire de la 
ville de Sées. 

M. l'abbé Guexdon fait hommage à la Société de son Guide 
indicateur du Touriste, de l'Archéologue et du Pèlerin, à 
Sées el aus environs, qui sort des presses de MM. Lecou el 
Mathorel. Ceite plaquette, élégamment illustrée par M. l'abbé 
Beaugé, contient sur l'histoire et l'archéologie des monu- 
ment civils ct religieux de la ville épiscopale et les excur- 
sions à faire aux environs, une série de renseignements uti- 
les, qui seront appréciés des amateurs. 

Il avait élé question, à la séance précédente, de réunir en 
un seul Bulletin les publications de Fa Société historique et 
de la Commission des Monuments ornais, mais devant Îles 
difficultés que présenterait celle combinaison, on décide de 
rester dans le statu quo. 

Pour les lirages à part, dont nous avions également parlé 
à la dernière séance, une feuille distribuée avec le troisième 
fascicule du Bulletin de la Société historique nous à montré 
que les imprimeurs avaient consenti à abaisser leurs prix et 
adopter le tarif ordinaire. Cependant M. l'abbé Desvaux 
réclame pour les gravures, dont le taux lui semble encore 
trop élevé, ce qui rend très onéreuses les publications ilus- 
trées. M. le Président compte s'entendre à ce sujet avec 
MM. Lecoq et Mathorel. 

Quelques membres nouveaux ayant manifesé le désir 
d'acheter la collection complète de nos Bulletins, l'Assem- 
blée en fixe le prix à 100 francs. Chaque Bulletin en particu- 
lier sera vendu, comme il avait ét décidé, 2 francs aux 
sociétaires et 3 francs aux non-sociétaires. 

En parlant de la collection de nos Bulletins, si riche en 
documents historiques, plusieurs font voir combien il serait 
nécessaire d'en dresser la table. Celle que l'on doit à M. de 
Broise ne comprend que les douze premiers volumes, et, mal- 
gré les services qu’elle peut rendre, beaucoup la trouvent 
insuffisante ; il faudrait non seulement une table par matiè- 
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res et noms d'auteurs, mais une liste alphabétique de tous 
les noms propres, analogue à celle des publications bénédic- 
tines. On pourrait dès maintenant la préparer, mais elle ne 
serait imprimée qu'en 1907, après la publication du 25° vo- 
lume. 

M. le Président nous fait part d'une lettre de M. le vicomte 
de Souanté, actuellement en congé à Munich, où notre collè- 
gue parle d'une miniature, conservée à la bibliothèque de 
celte ville, relative au procès du duc d'Alençon, par Fou- 
quel ; M. de Souancé compte en faire le sujet d'une commu- 
nicalion à la Société. M. le Président se propose de lui de- 
mander en outre un inventaire des pièces de cette biblio- 
thèque intéressant notre pays, analogue à celui que vient de 
publier M. Frédéric Duval sur les archives de Londres. 

L'ouvrage important de M. l'abbé Gourdel sur la région d: 
Briouze va paraitre incssamment ; l’'autsur demande qu'on 
l'annonce dans le Bulletin afin de recueillir les souscriptions. 


L'ordre du jour étant épuisé, on lève la séance à 4 h. 1/2. 


Le Secrétaire, 
A.-L. LETACQ. 
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PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 
1° Individuelles 


Ouivier (l'abbé H.). Un Lichen nouveau pour la Flore univrer- 
selle (Endocarpon Nantianum Olir.). Le Mans, Monnoyer, 
1903, in-8°, 41 p. (Extrait du Bulletin de l'Académie de 
Géographie Botanique.) | 

Louis Duvaz : L'Ermite Lothier (Sanctus Lotharius), évêque 
de Sées. Son tombeau à Saint-Lohier-des-Champs, son ori- 
gine austrasienne et les sires de Saint-Lohier. Argentan, 
Impr. du Journal de l'Orne, 1903, in-8°, 67 p. 

Auguste LoxGxox. Pouillés de la province de Rouen. Paris, 
Impr. Nationale, 1904, in-fol. 55-596 p. 

E. LecœŒœur. Mémoires el notes du capitaine Dupont, de Main- 
tenon (E.-et-L.), survivant du radeau de la « Méduse ». 
Chartres, Impr. Garnier, 1903, in-8°, 103 p. — Extrait des 
Mémoires de la Société archéologique d'Eure-et-Loir. 


2° Périodiques 


La Croir de l'Orne (hebdomadaire). 

L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 

Le Clocher de Saint-Laurent (mensuel). 

Les Echos du Bouillon (mensuel). 

La Cloche de Saint-Mard-de-Réno (mensuel). 

Almanach de l’Indépendant de l'Orne pour 1904, 4° année, 
Impr. de l’Indépendant, in-12, 264 p. 

Almanach de l'Orne pour 1904, 53° année, Alençon, Impr. 
Lecoq et Mathorel, in-12, 160 p. 

Bulletin paroissial de St-Jean-de-la-Forét et de St-Aubin- 
des-Grois, octobre, n° 4, janvier n° 5. 

Bulletin de St-Evroult-N.-D.-des-Bois, septembre et no- 
vembre 1903. 

Bulletin de l'Académie Delphinale, 4° série, T. 16". 

Recueil drs travaur de la Société libre &Agriculture, 
Sciences, Arts et Belles-Lettres de l'Eure. 1902. 
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Revue historique et archéologique du Maine. T. 59°, 1903, 
(1° semestre). 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes et de la 
Loire-Inférieure ; année 1903, T. 4#. 

Sociélé normande de Géographie, 1903, avril-juin. 

Boletin del museo nacional de Merico, segunda epoca, T. I. 
num. 2. — Agoslo de 1903, num. 3, septiembre de 1903. 

Anales del Museo nacional de Mexico, segunda epoca, 
T. I, num. 2, septiembre. 

Mémoires de la Sociélé archéologique, artistique, littéraire 
el scientifique de l'arrondissement de Valognes, T. VI, 1900- 
1908. + 

Le Monde Illustré, 26 septembre 1903. | 

Bulletin et mémoires de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest. T. XXVI (de la deuxième série) ; année 1902. 

Amical Report of the Smithsonian institution, 1900. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences et des Arts de 
Rochechouart. T. XNIT, n° 1. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de Normandie. Extrait 
des procès-verbaux. 

Boletin del Museo Nacional de Mexico, segunda Epora. 
T1, n° 1, Julio de 1903. 

Anales del Museo Nacional de Merico, segunda Epoca. 
T.I., n° 1, Julio de 1903. 

Bulletin de la Commission historique de la Mayenne, > sé- 
rie, t. XIX°, 1908. 

Bulletin de la Société Percheronne d'Ilistoire et d'Archéo- 
logie. T. II 1902-1903), n° 4, 15 juillet 1903. 

Bulletin de la Société Iunoise. Octobre 1908. 

Revue de l'Ecole d'Anthropologie de Paris (spécimen). 
Paris 1903. 

Revue historique, novembre-décembre 1908. 

Revue de Géographie, 1% janvier 1904. 

Smithsonian Institution, 1901. 

Assises scientifiques, littéraires et artistiques de Caumont, 
1903, 2 vol. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, % fas- 
cicule, janvier 1904. 


PROCÈS-VERBAUX 345 


Archivos do Museu nacional de Rio-de-Janeiro, vol. X 
et XII. 

Boletin del Museo nacional de Merico, T. VII, num. 5, 
novembre 1903. 

Anales del Museo nacional de Merico. T. VII, num. 3, no- 
vembre 1903. 

Anales del Museo nacional de Montevideo. T. I, p. 1-160. 

Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse, 2° série, T. IX, 1° partie. 
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EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


Dans le Houlme 


PREMIÈRE JOURNÉE 
LUNDI 24 AOUT 


Carrouges. — Sainte-Marguerite-de-Carrouges. 
Sainte-Marie-la-Robert. — Le Logis. — Rânes. 


Le lundi 24 août, à 6 heures 1/2 du matin, la rue Saint-Blaise, 
à Alençon, présentait une animation inaccoutumée. Des rues 
avoisinantes, des gens affairés, en tenue devoyage, débouchaient 
aussi précipitamment que le leur permettait la charge d'une 
valise ou d'un petit sac el convergeaient vers un point unique : 
l'hôtel du Grand-Cerf. Là stationnait l'un de ces grands chars 
à bancs qui vont aux courses où promènent les noces, mais son 
allure pacitique ce jour-là et l'heure matinale témoignaient qu'il 
devait servir à tout autre objet. Bientôt les groupes se forment, 
les colloques s'engagent animés, Jes reconnaissances se font 
joyeuses, les présentations s'élaborent cordiales, el tous ces gens, 
heureux de se retrouver, échangent, au début d’une asso- 
ciation qui va durer trois jours, des sympathies mutuelles. 
Ce sont les membres de la Société ITislorique et Archéologique 
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de l'Orne. Depuis quatre ans, ils parcourent le départe- 
ment, ils en visitent les sites, ils en admirent les beautés 
naturelles et monumentales, ils vont, pour ainsi dire, à la décou 
verte des richesses d'art et, tout en s'inslruisant eux-mèmes sur 
le passé de leur région, ils cherchent à le faire comprendre et 
aimer, à réveiller l'esprit provincial, à maintenir le respect des 
souvenirs et des traditions. 

Cette fois, ils vont au pays du Houlme, cette contrée « d'une 
beauté tantôt grave, tantôt d’une harmonieuse douceur, ondu- 
leuse et charmante, modeste et qui n'a guère fait parler d'elle (1}», 
mais dont l'histoire se découvre à chaque pas et se révèle à la 
vue de ses demeures et de ses sanctuaires. L'iinéraire est par 

arrouges, première élape. La route est longue, montueuse, 
c'est pourquoi le départ a élé fixé dès l'aube. 

Alençonnais et Percherons sont exacts au rendez-vous, ce 
sont : M: de la Sicotière, la baronne de Sainte-Preuve, Charles 
Romet. Descoutures, de Chappotin, Margaritis, Tournouër; 
MM. Barillet, le marquis de Beauchesne, qui représente au mi- 
lieu de nous la Société amie du Maine dont il est vice-président, 
de Cénival, Descoutures, l'abbé Desmonts, l'abbé Desvaux, 
Foulon, Jean Guillouard, Paul Harel, le Féron de Longcamp, 
l'artiste-photographe incomparable el indispensable, l'abbé 
Letacq, l'abbé L'Téréteyre, Margarilis, Pringault, Albert 
Rivière, le vicomte de Sars, Tournoüer. 

La « l’auline » est bientôt envahie, chacun se case et prend 
soin de son bagage, la trompe résonne, le fouet elaque et nous 
voilà partis. 1lélas! une petite pluie fine et serrée qui veut 
simuler le brouillard du matin et nous laisser l'illusion d'une 
éclaircie possible, nous accompagne, mais les kilomètres pas- 
sent et le ciel reste gris; après avoir fait halte à Saint-Denis- 
sur-Sarthon où nous embarquons MM. Lacroix, Paul Romet, 
Pierre Romet et l'abbé Tabourier, c'est abrités sous nos para- 
pluies que nous gravissons à pied la côte de La Lacelle, laissant 
derrière nous les crèles estompées des collines boisées de la 
Mayenne... Après tout, qu'importe. le mauvais temps ! Nous 
avons affronté pire que cela, l'an dernier, à Saint-Evroull, nous 
sommes gens vaillants et de bonne humeur et nous savons 


(1) Le Pays du Houlme, par le B°° J. des Rotours. (Bull. XVI1, 412.) 
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qu'au terme de la course, réception chaude et cordiale nous 
attend. Et, en effet, voici M. de Courtilloles d'Angleville qui 
débouche à bicyclette au détour du chemin; il brave les éléments 
et vient en éclaireur nous signaler la présence d'un nouveau 
groupe arrivé de Domfront et la ligne. La fusion s'opère et la 
seconde voiture, trouvée à la gare de La Lacelle, nous permet 
de prendre nos aises. Là, M. et M Adigard et leur fille, 


CITATEAU DE CARROUGES 


{Cliché de M. Bournisien) 
Mre Gillet, M. de Frileuse, M. Louis de la Serre se joignent à la 
bande, et cette fois, nous mettons le cap directement sur 
Carrouges. 

Ilest 9 heures 1/2. Avant le village, une longue avenue. dont 
les rangées d'arbres séculaires cachent les profondeurs, se pré- 
sente sur la gauche. C'est l'entrée du château; nous nous Y 
engageons. Mystérieuse et solennelle cette arrivée devant l’impo- 
sante demeure ! La masse énorme des bâtiments, où se marient 
la brique et le granit, d'abord confuse, bien ordonnée cependant, 
émerge de larges el profonds fossés ; les pignons et toilures aux 
formes les plus diverses s'enchevètrent dans un désordre appa- 
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rent, mais offrent en certains côtés, dans le grand quadrilatère, 
un pittoresque acheve; le donjon du très vieux temps avec ses 
mâchicoulis et ses meurtrières rappelle la forteresse, tandis que 
les pavillons et les corps de logis allongés évoquent l'habitation 
de plaisance. Le château a conservé son aspect sévère ; il semble 
toujours fait pour la défense et si les douves n'étaient à sec, il 
ne se rattacherait à la terre ferme que par l'unique pont qui 
donne accès à la cour intérieure, pont de pierre remplacant le 
pont-levis de jadis. 

Le ciel est éclairci lorsque nous le franchissons et le soleil 
tient à se mèler à l'accueil si particulièrement aimable qui nous 
est fait. M. le comte et M" la comtesse Le Veneur de Tillières 
veulent bien trouver naturel cet envahissement d'archéologues, 
et leur empressement à nous souhaiter la bienvenue est le présage 
de la charmante et si complète hospitalilé qu'ils nous ménagent. 

À ce moment, nos rangs se grossissent ; de différentes direc- 
tions arrivent: M. et M" Bournisien, M. et Me Wilfrid 
Challemel, leur fils et leur fille, M. et M"e Charles Hommey, le 
vicomte et la vicomtesse Dauger, MM. de la Bretèche, l'abbé 
Cloutier, doyen de Carrouges, Du Bois-Bérenger, Guillochim, 
Pabbé Riboux, le baron Jules des Rotours, André des Rotours, 
l'abbé Tripied, Félix Voisin. 

Sous la conduite de nos hôtes la visite va commencer, mais 
un aperçu historique de la demeure est indispensable. Les 
excursionnistes se groupent dans l'ancienne et immense salle de 
spectacle et la parole est au président : 
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Longeamp 


» M. Le Féron de 


CARROUGES 


Le Fief — Les Seigneurs — La Collégiale 


L'histoire du château de Carrouges débute par une légende : 

À une époque si lointaine que la tradition mème ne peut la 
préciser, vivail en ces lieux le comte Ralph, époux d'Eveline du 
Champ de la Pierre. À la suite de réjouissances et d’une partie de 
chasse il se trouve un jour entraîné dans les profondeurs de la 
forèt, loin de ses sens. Au détour d'un chemin son cheval s'ar- 
rêle tout à coup et le comte voit devant lui une jeune fille vètue 
de blanc, assise au bord d'une fontaine. Séduit par sa beauté, il 
descend, s'avance vers elle et met genoux en terre. Mais l'appa- 
rilion le relève, l'entraine et commence autour de la fontaine 
une danse fantastique qui dure jusqu'à l'aube. De retour au 
château, le seigneur lait son aventure, et chaque nuit, pen- 
dant sept mois, se rend à la forèt pour ne rentrer qu'avec le 
jour. A la fin, sa femme le surveille et un soir le suit. Le lende- 
main on retrouvait le comte Ralph près de la fontaine, frappé 
d'un coup de poignard. Pour annoncer sa fin tragique à la 
comtesse, ses femmes soulèvent la courtine de son lit et la 
voient marquée au front d'une tache de sang. Peu après elle 
donnait le jour à un fils et lorsque ce fils eut atteint sept ans, 
un point rouge parut aussi sur son front. On le surnomma 
Karl le Rouge. Il fut père de sept enfants qui, tous, portèrent le 
mème signe, Rodolphe, le dernier, eut une fille qui ne fut pas 
marquée. Sans doute la colère de la fée s'était apaisée. Aujour- 
d'hui on connait encore le Val des fées et bien des gens s'ima- 
ginent loujours que la dénomination de Carrouges vient de ce 
sanglant épisode (1;. 


(1) I semble plus naturel de penser que le nom de Carrouges vient de la 
construction en brique du chäteau (cusa rubra), mais ectle étymologie est 
encore fort douteuse. Cette légende est rapportée par E. de Manne dans 
les Souvenirs d'un voyage en Normandie ‘Extrait d'un précis historique sur 
plusieurs localités du département de l'Orne}. Paris. Vrayel De Surcÿ, 
1851, 15 p. in-12. 
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Quelle que soit l'origine de ce nom que nous n'avons pas à 
discuter ici, nous pouvons affirmer que très anciennement les 
seigneurs de ce lieu n'avaient pas d'autre nom que celui dexsires 
de Carrouges ». 

En 1032, Robert I‘, duc de Normandie, édifia sur ce fief le 
premier château ou plutôt la première forteresse qui devint la 
propriété de ceux qui en prirent le nom. Il était situé sur la 
bulle occupée aujourd'hui par le bourg de Carrouges, dans le 
voisinage du presbytère actuel. A la mort de Henri [*", en 1135, 
Gauthier de Carrouges s'étant déclaré pour Etienne, comte de 
Boulogne, Geoffroy d'Anjou, avec le comte d'Alençon, vint 
assiéger son château qui fut pris après trois jours d'attaque. 
Mais le comte d'Anjou se borna à y mettre garnison et partit 
pour le Houlme. En son absence (Gauthier put rentrer en pos- 
session. 

En 1209, un seigneur de Carrouges fait partie de l'armée nor- 
mande que Philippe-Auguste conduit en Touraine contre Jean 
sans Peur. 

En 1287, Richard de Carrouges est appelé à cautionner sur le 
sien l'honneur d'un Monimorencey. 

Un siècle plustard, son petit-fils, Jean, provoque son ami 
Jacques Le Gris, l'acenusant d'avoir outragé sa femme, Marie 
de Thibouville, en son absence. Ce duel fit grand bruit à l'époque 
etil n'est pas de chronique qui n'en rapporte les moindres détails. 
« Avec le consentement du roi et l'approbation du parlement, la 
rencontre est fixée au jour de la Saint-Thomas, 21 décembre 
1386 {1;, et le lieu choisi près des murs de Saint-Martin-des- 
Champs. La foule est immense. Roi et princes y assistent. Au 
premier choë Jean de Carrouges est atteint d'un coup d'épée 
dans la cuisse qui ne fait qu'augmenter son ardeur. De la main 
gauche il saisit Jacques Le (iris par le sommet du casque, le 
tire vers lui el le désarconne, puis, levant son poignard, le frappe 
mortellement. Vaineu, Jacques est sommé d'avouer la vérité. TI 
persiste dans ses dénégations ct est trainé au gibet, suivant 
l'usage dans les duels. On reconnut plus tard que Le Gris n'était 
pas coupable. » Ainsi parle la chronique des religieux de Kaint- 


(1) Plus exactement, le 29 décembre 1386. 
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Denis (l). Carrouges, dit-on, à la suite de cet événement, fut fait 
chambellan. Il partit pour la T'erre-Sainte, dont il ne revint pas, 
et sa femme, après sa mort, s'enferma dans un couvent (2). 

En 1423, Jean de Carrouges défend le Mont Saint-Michel. 
Son fils, Robert, après avoir vaillamment guerroyé, eut ses biens 
confisqués par Henri, roi d'Angleterre, qui, par acte du 28 sep- 
tembre 1424, conservé au chartrier de Carrouges, en dispose en 
faveur de Jean de Montoire : « Pour considération, dit-il, des 
bons et loyaulx services que nostre bien amé Jehan de Montoire 
dit d'Espaigne,escuier, a faiz à nous et à nostre très cher et très 
amé oncle Jehan, Régent le royaulme de France, duc de Bedfort, 
tant au fail de noz guerres comme autrement en diverses 
manières el mesmement à la journée et bataille de Vernneil 
où il exposa sa personne pour le bien de nostre seigneurie 
de France en la compaignie ct service de nostre dit oncle, 
à icelluy, Jehan de Montoire. avons donné, cédé, délaissé et 
transporté... par ces présentes, les fiefs, seigneuries, maisons, 
terres, rentes, revenus el possessions de C'arrouges, Beuilles, 
Caponmesnil et autrez, ainsy qui furent et appartinrent à 
maistre Robert de Carrouyes, situées et assises au bailliage de 
Caen jusques à la valleur et estimation de 32 litres parisis de 
revenu par chacun an... Et les dictz fiefs, seigneuries… sont 
à nous confisque:, escheuz et fortfaiz par l'absence, rebellion, 
désobéissance dudit maislre Robert pour d'iceulx joir et user 
doresnavant plainement et paisiblement par le dit Jehan de 
Monloire, sa vie durant... et, que silesdiclz fiefs, seigneuries… 


(1) Chronique des religieux de Saint-Denis, publiée par M.L. Bellaguet, 
1839, 1. I, p. 483. On trouve encore le récit de ce duel dans la Chronogra- 
phia regum Francorum, publiée par M. IF. Moranvillé dans la collection de 
la Société de l'Histoire de France, 1897, III, p. 85, et dans Froissart, édit. 
Kervyn de Lettenhove, 1. XII, p. 366. Froissart admet la culpabilité de 
Le Gris. 

(2) « En 1417, le 12 août, un Thomas de Carrouges, chevalier, fut relevé 
par le Chapitre de Rouen de l'excommunication qu'il avail encourue avec 
ses complices pour avoir tiré de force de l'église cathédrale de Sées un 
nommé Robert-Julien d'Escoville, qui s'y était réfugié et requérant jouir 
de l'immunité qui y était atlachée. L'excommunication ne fut relevée 
qu'après que ledit chevalier el ses complices eussent remis l'homme accusé 
en pleine liberté et qu'ils eussent comparu en plein Chapitre pour le 
supplier de leur pardonner la faute qu'ils avaient commise, l'assurant 
qu'ils en étaient repentants et qu'ils se remeltaient à sa volonté et à sa 
disposition pour l'amende. » (Archives nationales KK 1084, p. 507 — Com- 
municalion de M. l'abbé Barret). 
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sont estimez par la manière que dit est à plus grant valleur, 
le sourplus des «lit trois cens vint livres parisis sera et demoura 
à nostre prouffit et demaine...{(f) » 

Robert mourut, croit-on, sans ètre rentré en possession de 
ses terres, mais elles revinrent à sa famille et elles seraient 
entrées dans celle des Blosset par le mariage de sa fille avec 
Pierre Blosset, chevalier, seigneur de Saint-Pierre, premier 
chambellan de Jean 1°", duc d'Alençon. 

Mais celte supposilion, acceptée jusqu'ici faute de preuves 
contraires, ne saurail plus être admise après la découverte 
simultanée faile tout récemment par notre confrère M. Frédéric 
Duval et par nous, soit aux Archives nationales, soit au chartrier 
mème de Carrouges, de documents qui paraissent établir la 
transmission du fief, d'abord des Carrouges aux Cagny et ensuite 
des Cagny aux Blosset. Dans l'« Etat des fiefs de la vicomté de 
Conches et de Breteuil affermés au nom d'Ilenri V » (1421), on 
lit, en effet, cette mention : 

« Fief de Messay qui fut à Jehanne de Carrouge et depuis 
eschey à vicarie à Robert de Cagny, dit Perceval, mary de la 
dicte damoisclle et, après la mort d'icelle damoiselle la propriété 
du diet fief vint et eschev à trois leurs enffans, deux filz et une 
fille. » 

D'autre part, un acte du chartrier nous apprend qu'en 1542, 
Guillaume Blosset, dit le Borgne, avait pour épouse Jehanne de 
Cagny, tille de feu Perceval 12. 

est donc facile d'en conclure que le fiet de Carrouges se 
trouva, vers 1121, en la possession de Robert, dit Perceval de 
Cagny, et que sa fille, Jeanne, le transmit vingt ans plus tard 
aux Blosset, par son mariage avec un héritier de cette maison {3). 


{1} Chartrier de Carrouges. A la suite se trouve la déclaration du fief. 

(2) Guitlaume Blosset fut échanson de Charles VI, chambellan de 
Charles VII, capitaine au château de Neuf-Chastel. Il assista avec son 
fils Jean en 145%, au mariage de Jean d'O et de Jeanne de Montfaucon et 
fut au nombre des seigneurs qui allèrent secourir Ambroise de Loré, 
assiégé par les Anglais à Kaint-Cénery. {f. nat., Chériu, 28. — Le Jouven- 
cel. par Jean de Bueil, 1887, 1. XXXIX:. 

(3; Ces rapprochements sont fort curieux et comblent heureusement une 
lacune dans l'histoire de cette demeure. De plus, l'apparition du nom de 
Perceval de Cagny dans celle contrée jette un jour tout nouveau sur ce 
personnage dont M. Moranvillé a publié tout dernièrement les Chroniques. 
La biograpuie de l'écuyer du due d'Alençon élait fort incomplète. M. Fré- 
dérie Duval, à l'aide de ces documents et d'autres encore, sera à même de 
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Guillaume Blosset et Jeanne de Cagny eurent deux enfants: 
1° Jean, seigneur de Carrouges et 2° Pierre, écuyer d'écurie du 
Roi, qui épousa Claude de Crèvecæur. 


* 
3 # 


La maison des Blosset descendait en ligne masculine des 
barons d'Esneval, vidames de Normandie. Elle portait l'écu 
palé de six pièces d'or et d'azur, au chef de gueules chargé d’une 
fasce vivrée d'argent. penché, timbré d'un heaume cimé d’une 
tète de biche, supporté par deux lions {1} De ses trois 
branches, l’une fut celle des seigneurs de la Ileuze, la seconde, 
celle des seigneurs de Saint-Pierre et de Carrouges, éteinte 
avec Jean Blosset, et la troisième celle des seigneurs du Plessis- 
Pâté et de Torcy qui subsista longtemps. 

Jean Blosset, chevalier, seigneur de Saint-Pierre et de Car- 
rouges, vicomte de Carlat, conseiller chambellan du Roi, grand 
sénéchal de Normandie (2}, épousa en premières noces Margue- 


la reprendre et de la préciser. L'alliance de ces deux maisons n'a d'ail- 
leurs pas lieu de nous surprendre. Si Perceval de Cagny était attaché au 
duc d'Alençon en qualité d'écuyer, nous voyons dans une lettre, récem- 
ment publiée, de Marguerite de Lorraine, au Parlement de Paris (Lettres 
de Charles VII, pub. par P. Pélicier, T. IV, p. 346. Paris, 1903. — Collec- 
tion de la Soc. de l'hist. de France), el datée du 7 février 1495, qu'un 
Guillaume Brosset [ou Blosset}, seigneur de Saint-Pierre, était conseiller 
de la dite duchesse d'Alençon. Cette lettre qui concerne un procès pen- 
dant entre Guillaume Blosset et Carbon de Luppe, pour l'oflice de vicomte 
d'Alençon. dit que « iceluy Brosset et son feu père furent autreflois pour- 
vus » du dit oflice « pour aucuns grans et bons services dignes de très 
grande recommandation », et ajoute « que iceluy Brasset est notable per- 
sonnaige qui, de tous temps a servy ceste maison » d'Alençon. 

(1) Ce blason nous est fourni par les sceaux des Blosset conservés dans 
la collection Clairembault (Inventaire 1, 1084-1099). Celui de Jean Blosset, 
seigneur de Saint-Pierre et de Carrouges, y figure a des quittances de 
1478, 1479 et 1480. 

(2) Le chartrier de Carrouges renferme plusieurs actes qui concernent 
Jean Blosset. Voici l'énumération des plus importants : 

1° février 1474. — Commission donnée par le Roy à M. de Saint-Pierre, 
bailli d'Alencon, pour la réparation et fortitication des places de Norman- 
die qu'il lui demande de visiter et faire « fortitier et réparer en toute la 
plus grande diligence ». 

3 avril 1476. — Provisions du Roy Louis, par lesquelles il donne à Jean 
Blosset, chevalier, seigneur de Saint-Pivrre, l'oflice de grand sénéchal de 
Normandie aux lieu el place de Jacques de Brézé, comte de Maulévrier. 

1476-1478. — Pièces concernant Îa confiscation par le Roy des biens 
appartenant à Jacques Balsent, assis au pays de Carlades ou ailleurs 
dans le royaume et donnés à Jean Blosset, chambellan. 
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rite de Chateaugiron, dame de Darval et de Malestroit, fille 
de Gooffroi, sire de Combour et de Valence, veuve de Guyon 
de Molac, seigneur de Poslivien (1), qui mourut le 27 octobre 
1493, et en secondes noces, Françoise du Chastel, vicomtesse de 
Dignan et de la Bellière, morte le 13 décembre 1534, trois ans 
après son mari, mort le 4 mai 1531. La pierre tombale de Jean 
Blossel et de ses deux épouses existe encore près du chapitre 
de Carrouges. Sa conservation est d'autant plus heureuse 
qu'elle porte mention de ce fait important que Jean Blosset et 
Marguerite de Darval « firent lever le chastel de Carouges » en 
mème temps qu'ils fondèrent et édifiérent la chapelle du chapi- 
tre, dont nous parlerons tout à l'heure. Toutefois un problème 
se pose. Doit-on à ce seigneur le transfert de l'ancienne forte- 
resse jadis élevée sur la butte de Carrouges, à l'emplacement 
actuel ? Ou ce transfert n'eut-il pas lieu antérieurement à Jean 
Blosset et celui-ci ne se borna-t-il pas à relever la demeure 
ruinée par l'invasion anglaise ? Vous savez que le xv® siècle est 
le point de départ d'une innovation en matière de construc- 
lions de ce genre. Au lieu de continuer à choisir les éminences 
pour y placer les châteaux sur le point le plus élevé de la con- 
trée. on recherche plutôt les plaines et les vallées où l'eau se 
trouve en abondance, où les commodités de la vie sont plus 
grandes. Il semble donc au premier abord que par le mot 
« lever » de l'inscription on dût entendre l'édification d’un 
nouveau château là où nous sommes. 

Mais les caractères architectoniques de la partie ancienne qui 


6 juillet 1477. — Gouvernement de Dijon donné à Jean Blosset, seigneur 
de Saint-Pierre. 

27 avril 1478. — Lettres palentes qui nomment Jean Blo:set lieutenant 
général au pays et comté d'Artois. 

1483. — Don par le Roy à Jean Blosset, des biens confisqués de feu Jac- 
ques d'Armignac, duc de Nemours, comte de la Marche, vicomte de Car- 
lades. 


Septembre 1483. — Don par le Roy à Jean Blosset, des terres de Fres- 
nay en Nivernais et autres terres appartenant à Louis Ogier. 

1484. — Don par le Roy à Jean Blosset de l'élal de capitaine du chà- 
eau de Tallemont-sur-Gironde. 

20 mai 1484. — Don par le Roy à Jean Blosset, du gouvernement de 
Fallemont. 

8 janvier 1485. — Don par le Rov à Jean Blosset de la capitainerie 
d'Avranches. 


19 mars 1489. — Don par le Roy à Jean Blossel de la capitainerie de 
Falaise. 
1} Bibl. nat. Chérin, 28, et doss. bleus, 103. 


. 
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reste s'accordent-ils bien avec cette supposilion ? Le donjon 
carré ou tour crénelée, tout en présentant le style du xv° siècle, 
pourrait être facilement attribué au début mème de ce siècle, et 
Jean Blosset, en le réparant, aurait ajouté le bâtiment qui lui 
fait suite en mas:quant, en certains endroits, les mâchicoulis 
pour joindre les deux constructions. Nous visiterons tout à 
lheure en détails ces corps de logis, les plus curieux de Car- 
rouges, et vous aurez tout le loisir de discuter les deux opinions 
en examinant le système de défense très particulier. 

Revenons aux seigneurs et au fief en nous reportant à un 
acte du 5 octobre 148%, conservé ici même. Nous y voyons 
que le fief de Carrouges dépendait de la baronnie d'Annebec, 
vicomté de Falaise. C'est, y est-il dit, un « fieu entier de che- 
valier, tenu franchement et noblement à court et usaiges dont 
le chef est assis en la paroisse Sainte-Marguerite-de-Carrouges 
et s'estend en icelle paroisse et es parroisses de Sainct-Sauveur- 
de-Carrouges et de Sainct-Martin-des-Landes, du Mesnil-Scel- 
leur et de Saincte-Marie-la-Robert, de Sainct-Martin-l'Esguil- 
lon et d'Eschains {1) et environ ». Le seigneur « faict » au 
baron d’Annebec « sept livres tournois de vente par an au 
terme Saint-Michel. Et à cause d'iceluy fieu les hoirs Jehan 
Maulvoisin, en son vivant escuier, en tient du dit Blosset par 
hommage en deux fieu de chevalier nommé le lieu de Boyflan- 
dry, tenu franchement à court el usaiges, assis en la dite 
paroisse de Saincte-Marguerite-de-Carrouges, et à cause d'ice- 
luy demy fieu les hoirs Guillaume de la Motte, escuier, tiennent 
un sixiesme de fieu de chevalier nommé le fieu de la Motte, 
tenu franchement à court et usaige, assis en la dite paroisse de 
Saincte-Marguerite, lequel est de présent à la main du dit 
Blosset, et Sanson de Sainete-Marie en tient dudit Blosset, par 
hommage un quart de fieu de chevalier, nommé le fieu de 
Saincte-Marie, duquel le chef est assis en la paroisse de Saincte- 
Marie-la-Robert et s’estend en icelle paroisse et es parroisses de 
Saincte-Marguerite-de-Carrouges et d'Eschains. » Les autres 
fiefs relevant de Carrouges étaient : 

Le fief de Saint-Martinl'Esguillon, demi-fief de chevalier, 
tenu par Jean Levesques, écuyer. 


(1) Chabhains. 
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Le fief de Buas, en Saint-Martin-l'Esguillon, huitième de fief 
de chevalier, tenu par Robert Guyon, écuyer. 

Un huitième de fief en Saint-Martin-l'Esguillon tenu par les 
religieux de Saint-André de Gouffern. 

Un quart de fief, en la mème paroisse, tenu par Colas de 
Montrahyer, écuver. 

Un membre de fief à Saint-Martin-des-Landes, tenu par les 
religieux de Notre-Dame-de-Longueil, en lequel fief est le prieuré 
de la Chaigne. 

Un quart de fief, nommé la Provostière, en Saint-Martin- 
l'Esguillon, tenu par messire Jean de Farceaulx, prètre. 

Jean Blosset eut de sa première femme quatre enfants : 

1° Jean, seigneur de Carrouges, qui mourut sans postérité. 

2° Etienne, évèque de Nîmes, puis de Lisieux, de 1482 à 1505. 

3° Marie, qui devint dame de Carrouges à la mort de son frère 
et dont l’union avec Philippe Le Veneur porta en cette maison 
le fief, terre et scigneurie de Carrouges. 

4o Marguerite, mariée à Jean; seigneur d'Annebaut. 


* 
* + 


La maison Le Veneur est d'origine normande très ancienne. 
L'un de ses membres combattait en 968 pour Richard I, un 
autre accompagna Guillaume à la conquête de l'Angleterre. Au 
x1v* siècle elle est représentée dans la plupart des montres d'ar- 
mes de Normandie. A la fin de ce siècle, Jean Le Veneur, seigneur 
du Hommeet de Saint-Kllier,épousaJeanne,dite Agnèsle Baveux, 
fille de Robert, baron de Tillières, et d'Agnès Paynel qui 
lui apporta ladite baronnie de Tillières. Jean Le Veneur fut tué 
en 1415 à la bataille d'Azincourt {la galerie de Carrouges conserve 
encore son portrait}. Mais longtemps on le crut prisonnier et 
comme il avait sept ou huit enfants en bas âge, ses tiefs furent 
mis en la main du roi qui n'en rendit la jouissance à sa veuve 
que sur les instances de celle-ci. De ces enfants, seuls survécu- 
rent, Henri, abbé de Saint-Germer, et Philippe qui hérita de la 
baronnie de Tillières. Les autres moururent au service du roi. 

Philippe, comme nous l'avons dit, épousa Marie Blosset. Cette 
union eut lieu le 20 janvier 1450. Avec lui commença la nouvelle 
et longue lignée des seigneurs de Carrouges. De ses septenfants, 
Jean devint évèque et comte de Lisieux, abbé du Bec et du 
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Mont Saint-Michel, lieutenant-général en Normandie, grand 
aumônier de François 1°", cardinal du titre de Sainte-Suzanne, 
Ambroise occupa le siège d'Evreux et eut pour successeur son 
frère Gabriel, Charles épousa Marie de Gaillon, François l'ainé, 
baron de Tillières, eut Carrouges. De son mariage avec Marie 
de Hellende, naquirent, Jeanne, Marguerite et Jean, chambellan 
du roi, seigneur du Ilomme et de Carrouges, capitaine de Vire, 
bailli de Rouen, pannetier de la reine Eléonore. II épousa en 
1516 Gilonne de Montéjan. De leurs deux fils, l'un, Gabriel, conti- 
nua de représenter les Le Veneur au siège épiscopal d'Evreux, 
l'autre, Tanneguy, premier comte de Tillières, seigneur de 
Carrouges, fut lieutenant-général de Normandie, bailli et gou- 
verneur de Rouen. Sa situation est prépondérante en Normandie. 
Jean Vauquelin, dans ses satires, lui consacre une poésie élo- 
gieuse (1). Il joue un rôle dans la Ligue; c'est l'homme de 
confiance du Roi, et la reine Catherine de Médicis l'a en grande 
affection. Ses lettres en témoignent : 

« J'espère ètre bientôt à Gaillon où je seray bien aise de vous 
voir si votre santé le peult permettre. Mais si vous n'êtes encore 
aussi bien guéry que je souhaite, ne vous mectez pas en peine 
d'y venir; car j'aurois trop de regrel que vous retumbassiez 
malade. » 

« C'est un très homme de bien, écrit-elle plus tard, il a beau- 
coup d'autorité audit Rouen et l'amitié des habitants, ce qui me 
fait bien espérer de la ville de Rouen » (2). 

IL épousa Madeleine de Pompadour (3) dont Charles, sei- 

(1) Les diverses poésies de Jean Vauquelin. Caen, 1870. I. 248. 

(2) Lettres à M. de Carrouges, du 16 août 1583, et à M. Brulard, du 15 
avril 1585. (Lettres de Cath. de Médicis, publ. par MM. H. de la Ferrière 
et Bagnenault de Puchesse. VIII. 123 et 252.) Le 20 mai 1585, la ville de 
Rouen votait 200 écus pour faire un présent à M"° la Comtesse de Tillières 
« preste à avoir son enfant ». (Arch. comm. de Rouen. Inv. p. 245.) 

(3) Jean Vauquelin a consacré le sonnet suivant à Madeleine de Pompa- 
dour, inspiré par le triste épisode de la mort de M'e de Bailleul, dévorée 


par les flammes au milieu d'un bal. M®° de Carrouges, à qui elle avait 
été confiée ce soir-là, exhale ainsi sa douleur : 

Las! on vovoit de Carrouges la dame 

Deca, delà, courir échevelée, 

Les bras croisez, dire, hélas! désolée : 

Quelle douleur mon pauvre cœur entame. 

Las! que diroi-je, à malheureuse femme, 

À ses parents qui me l'avoient baillée ? 

Ge mois pour moy n'a la terre émaillée 

Car un hyver fait en moy cette flamme ! 
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y#neur du Homme, Marie épouse de Paul, comte de Kalm, 
baron de Brandebourg, grand chambellan du duc de Lorraine, 
qui allie sa maison à celle de Lorraine, Diane épouse du Comte 
de Clinchamp, et Jacques, comte de Tillières, baron de Car- 
rouges, bailli de Rouen, lieutenant général en Normandie. De 
lui et de Charlotte Chabot sa femme, sortit un abbé de Silly, 
Aune, comtesse de Fiesque, Tanneguy, comte de T'illières et de 
Carrouges, ambassadeur en Angleterre en 1619. Il nésocia le 
mariage de Henriette de France, sœur de Louis XITI, avec le 
prince de Galles, l'infortuné Charles [°° (1). 

Je voudrais pouvoir vous énumérer toutes les alliances illustres 
de la maison Le Veneur, mais je dois me borner à insister sur 
les possesseurs de Carrouges qui, dans cette étude rapide, doi- 
vent nous intéresser tout particulièrement. De père en fils, après 
l'ambassadeur, c'est Henri qui épouse, le 29 août 1638, Claude 
Rouault; François, marié à Anne Favier du Boulai; Jacques 
Tanneguy, brigadier des armées du roi, uni à Michelle Gabrielle 
du Gué de Bagnols 2), dont Jacques Tanneguy, maréchal de 


Et qu'ay-je fait à Dieu, las! Misérable, 

Qui ne punit le malheureux coupable 

Et donne aux bons une mort violente! 
Mais, Ô bon Dieu, que très mal je me fonde, 
Je croy voyant mourir cette innocente 
Que je verray bien tost la fin du monde. 

(Sonnets sur la mort inforlunée de demoiselle Madeleine de Bailleul, 
fille du seigneur du Renouart, avenue l'an 1569. — Les diverses poésies 
de Jean Vauquelin, seigneur de La Fresnaie, publ. par M. J. Travers. 
Caen, 1870. II. 681.) 

(1) Mémoires inédits du comte Le Veneur de Tilliéres, ambassadeur en 
Angleterre, sur la Cour de Charles I" et son mariage avec Ilenrielte de 
France, recueillis par M. C. Ilippeau. Paris, Poulel-Malassis, 1862, in-12, 

(2) L'abbé Dauphin, chanoine de Carrouges, 1770, a composé l'épilaphe de 
Mie du Gué de Bagnols, comtesse de Tilliéres {nov. 1756) : 

Du Gué ne vit plus sur la terre. 
Pauvres qu'elle a nourris, pauvres qu'elle a vêtus, 

Vous perdez en elle une mére, 

Nous, un modèle de vertus. 

Grande par sa naissance, 

Elle n'usa de sa puissance 

Que pour le bonheur des mortels, 

Elle y fit servir ses richesses 

Et de ses pieuses largesses 

On vit décorer nos Autels. 

Noble, tendre, compatissaute, 

Sa généreuse charité 

Etmut son âme bienfaisante 
Jusque sur les malheurs de l'intidélité. 
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camp, uni en 1730 à Michelle-Françoise-Julie Bouchard d'Es- 
parbez de Lussan. Ensuite, lrançois-Jacques Tanneguy, mar- 
quis de Tillières, qui de Aymardine-Antoinette de Nicolaï, épousée 
en 1761, n'eut qu’une fille, Madeleine-Jacqueline, devenue du- 
chesse d'Harcourt-Beuvron. 

La branche ainée se trouvant éteinte, Carrouses passa à la 
branche cadette en la personne de Alexis-Paul-Michel Tanneguy, 
frère de Francois-Jacques Tanneguy. Né le 27 septembre 1746, il 
fut président de la noblesse du bailliage d'Alençon, en 1789, lieu- 
tenant général sous Dumouriez, membre du Corps législatif et fut 
autorisé par décret du 10 mars 1810 à former un majorat avec titre 
de comte. Il mourut le 26 mai 1833. Le général avait épousé Hen- 
riette-Charlotte de Verdelin, fille de la célébre Marquise, née Bré- 
mond d'Ars,qui demeurail à Soisi, et fréquentait avec tant d'agré- 
ments chez Jean-Jacques Rousseau {l:. Son mari, dit la chro- 
nique, était vieux, laid, sourd, dur et brutal. Après le mariage de 
sa dernière lille avec le général Le Veneur, elle sefixa auprès d'elle 
au château de Carrouges et soutint son courage lorsque son 
gendre, compris dans les poursuites révolutionnaires, fut jeté 
dans les prisons d'Amiens, d'où il ne sortil que presque aveugle 
et mourant. Me Le Veneur fut admirable de dévouement et 
d'énergie. Elle parut à la barre, osa tenter une démarche auprès 
de Robespierre et obtint le transfert de son mari à Alençon, puis 
à Carrouges, soi-disant pour l'exploitation de ses forges. Arrèté 
de nouveau sur la dénonciation d'un nommé Chauvin, son 


EL par sa libéralité, 
Plus d'un zélé missionnaire 
Bientôt va porter la lumière 
De la foi, de la vérité, 
Aux lieux où le soleil commence sa carrière : 
Le bonheur de l'éternité 
Est sans doute sa récompense, 
De si grandes vertus fondent celte espérance ; 
Le Dieu même de vérité 
Nous apprend que mourir à ses devoirs fidéle 
Ce n'est que déposer le poids d'un corps rebelle 
Pour voler au séjour de l'immortalité. 


(1) Louise-Madeleine de Rrémond d’Ars, fille de Charles. Elle épousa, le 
21 mai 1750, Bernard. marquis de Verdelin, colonel d'infanterie, dont elle 
eut trois filles. La plus jeune épousa le comte Le Veneur. Madame de Ver- 
delin mourut à Carrouges le 28 décembre 1810. V. {evue normande et per- 
cheronne, 1892, p. 26%, 297, 341, 376. — Archives de la Normandie, 1821, 
p. 272. 
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ancien fermier, et conduit au Luxembourg, elle sut le rendre 
encore à la liberté et cette fois lui assurer le repos. 

Ainsi Mme d'Orglandes, à Briouze, sauvait son mari de la 
mort et donnait elle aussi un sublime exemple dont notre pro- 
vince doit se montrer fière. 

Le général eut deux fils : 

Alexis-Louis-Michel-Tanneguy, né en 1779, membre du 
collège électoral de l'arrondissement d'Alençon et du Conseil 
général de l'Orne ; il épousa Alexandrine-Bibienne-Félicité de 
Jupille ; et Arnault-Charles-Hector-Henri-Tanneguy, né en 1786, 
qui prit service dans l'armée. 

L'ainé était l'aïeul de l'hôte aimable qui ouvre aujourd'hui si 
largement ses portes aux Amis des Monuments Ornais et auquel, 
Messieurs, j'exprime notre profonde gratitude. Digne héritier à 
son tour de ce domaine, possesseur éclairé de l'œuvre remar- 
quable de ses ancètres, M. le comte Le Veneur en est le déposi- 
taire le plus sûr et, en notre qualité d'archéologues, nous saluons 
en Jui le conservateur scrupuleux de l’un des souvenirs les plus 
précieux et les plus chers de notre passé normand. 


* 
+ 


Je vous ai dit que la partie la plus ancienne subsistante, c'est- 
à-dire le donjon, si toutefois on ne peut reculer sa date de cons- 
truction au début du xv° siècle, et le bâtiment qui fait suite 
jusqu'au retour à angle droit, était due à Jean Blosset et à Mar-- 
uerite de Darval, sa première femme, et pouvait dès lors ètre 
attribuée à la seconde moitié du xv° siècle. L'œuvre de ce sci- 
gneur fut sans doute plus considérable, mais elle ne subsiste 
plus dans son ensemble et le reste du château fut reconstruit à 
la fin du xvic et au commencement du xvre siècle par les Le 
Veneur et, selon toute probabilité, sous le lieutenant général en 
Normandie et l'ambassadeur en Angleterre. Francois, abbé de 
Silly, aurait surtout contribué à son embellissement. 

Le château présente un carré long dont les quatre angles se 
Lrouvent orientés vers les quatre points cardinaux et où sont 
logés quatre escaliers. La porte d'entrée était précédée d’un 
pont-levis remplacé par un pont de pierre et de bois. De vastes 
fossés, desséchés depuis 1738 pour cause de salubrité et alimentés 
autrefois par un étang converti en prairie, cernent de toutes 


2 
_ ÉPÈ SE OR Es, 


nn.” 


es ET 
KE - CRT ET, 17. > 
RE nets A AG Tee EE 
fre ae on RARES ce ME ES 
Le ER Er à Le 


CHATEAU DE CARROUGES, — Donjon et tour du Chartrier 
{Cliché de M, Le Féron de Longeamp) 
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parts le château. Ces fossés, la cour intérieure, les bâtiments qui 
l'entourent, occupent, dit-on, à peu près 110 arpents 1/2 de 
terrain. 

La tour du nord, comprise dans la partie ancienne, a gardé le 
nom de lour du charlrier. Dans ses combles, en effet, étaient 


TOUR DU CHARTRIER AU CHATEAU DE CARROUGES 
{Cliché de M. de Courtilloles d'Angleville) 


conservées les archives du château, qui subirent malheureuse- 
ment le sort de bien d'autres. Ici, comme au château d'O, elles 
furent consumées dans un autodafé vers 1793 et les quelques 
titres épargnés ne durent leur conservation qu'à un vent violent 
qui les repoussa dans le fond du grenier. 
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Je ne vous parle pas de l’intérieur du château. La visile que 
vous allez en faire vous édifiera sur sa beauté, mieux que toute 
description. Qu'il me suffise de vous avertir que vous ne retrou- 
verez plus les dispositions et aménagements d'autrefois, modifiés 
successivement suivant le goût des époques. Mais vous y verrez 
d'importants spécimens de la riche décoration du xvur* siècle, 
qui sont des modèles du genre et peuvent donner une idée très 
exacte de ce que fut l'ensemble, notamment dans la chambre 
dite de Louis XI, ainsi nommée parce que, selon toute probabi- 
lité, ce roi y coucha l’année 1473, en se rendant au Mont Saint- 
Michel. IL fit don à cette occasion, aux seigneurs de Carrouges, 
d'une chasuble en soie brochée verte aux armes de France et de 
Savoie {1}, qui vous sera montrée. Entre autres choses, vous 
remarquerez l'armure de Jean Le Veneur, tué à Azincourt, deux 
flambeaux en cristal de roche du xvi° siècle el un vieux Christ 
en ivoire à la chapelle, deux bannières du Mont Saint-Michel 
laissées également par Louis XI, et aussi la monumentale 
cheminée de granit de la salle à manger et surtout lagalerie des 
portraits de famille qui, malgré des dispersions regrettables, 
quoique inévitables, constitue encore un ensemble rare. 


A l'histoire du château de Carrouges se lie intimement celle 
du Chapitre dont vous visiterez les restes dans quelques instants 
et ii convient que je vous en dise quelques mots Pour cela, je 
n'aurai qu'à puiser au chartrier où l'acte de fondation existe tou- 
jours. 

En mème temps qu'ils entreprirent l'édification de leur nou- 
velle demeure, Jean Blosset et Marguerite de Darval décidèrent, 


(1) Louis XI avait épousé Charlotte de Savoie. 
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par acte du 5 février 1483 il, de construire à peu de distance une 
chapelle collégiale sous le nom de Chapelle du Bon Confort, 
pour le salut de leurs âmes, et d'y établir trois prêtres comme 
chapelains avec un clerc, moyennant une rente de 70 livres. 
Cette chapelle, ainsi qu'il est dit dans leur testament du 2 octobre 
1192, était dès cette époque en construction. Un an après, Mar- 
guerile de Darval mourait, le 27 octobre 1493, mais son mari 
s'empressail, dès le 5 novembre suivant, de confirmer la fonda- 
tion et renouvelait cette confirmation le 1° mars 1498. H donnait 
alors à la chapelle le fief, terre et seigneurie de Rougecourt, 
paroisse de Morainville, au bailliage d'Evreux et les fiefs, terres 
et seigneuries de Landellet, S. Ruffere et Fervaches, ces der- 
nières terres ayant appartenu à Marguerite de Darval et appar- 
tenant à sa sœur, Gillette, héritière d'elle et de Jean de Dar- 
val (2!. De plus il ordonnait, ce qui n'avail pas été fait du vivant 
de sa femme, que la chapelle aurait le nombre de six gens 
d'église, dont l’un serait trésorier et les autres chanoines, 
et deux clercs qui aideront le service comme enfants de 
chœur el serviront de « segretain » pour sonner les clo- 
ches el retirer les ornements. La rente de 200 livres attribuée 
par les donations ci-dessus étail ainsi répartie : cinquante livres 
au trésorier, vingt-einq livres à chacun des cinq chanoines et 
douze livres à chacun des clercs. 

Les gens d'église devaient faire le service divin, matines, heures 
canoniales, messes, vèpres et complies, chaque jour, comme à 
l'église de Sées:de plus, tousles premiersjours du mois, faireetdire 
un obit solennel, à moins d'une fête, et, chaque samedi, dire une 
messe de Notre-Dame, haute, avec la messe ordinaire pour 
l'âme du Roy Louis et celles des seigneurs et de leurs amis tré- 
passés. 

Les gens d'église étaient tenus à la résidence continuelle en 
la dite chapelle, faisant leur demeure « ès maisons que le sei- 


(1) Bien que la date de fondation du chapitre de Carrouges soit formelle 
et qu'il ne fût réellement établi qu'en 1498, un problème se pose en lisant 
sur l'ancien sceau conservé précieusement au chartrier, et que nous repro- 
duisons, la date de 1452.Jean Blosset et sa femme n'auraient-ils pas voulu 
marquer ainsi que dès l'époque de leur mariage ils avaient songé à l'éta- 
blissement de cette collégiale ? 

(2) Marguerite de Darval avail consenti de son vivant ces donations que 
son mari ne fit que contirmer. 
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gneur a fait faire pour ce près de la chapelle » et ne pouvant 
s'absenter sans exprès congé du seigneur ou dame de Car- 
rouges. S'il le faisait sans congé, un autre chanoine « serait 
nommé à la place de celui qui aurait défailli, après trois aver- 
lissements ». 

Les clercs étaient révocables. Un chanoiïine était chargé spé- 
cialement de les instruire en chant et science et de les entretenir 
en « dépense, chauffer et vestir ». 

Les gens d'église et clercs étaient à la nomination du seigneur 
de Carrouges qui ne pouvait présenter à la trésorerie que le plus 
proche homme de son lignaxe, « habile et idoine, tel qu'il lui 
plaira ». 

Dans l'acte du 1° mars 1198, Jean Blosset nomme pour tréso- 
rier son neveu Gabriel Le Veneur, maître ès arts et licencié en 
droit, grand doyen de Saint-Pierre de Lisieux et prieur du 
Plessis-(irimoult. Il nomme en même temps chanoines : 
M° Thomas de Chateauxrii, M° Nicolas du Boscq, M< Robert 
Le Chien, M° Guillaume Tirel, M° Jean Chauvière, et clercs : 
Simon Le Chien et Jean Ragot (1). 

Ces décisions prises et ces nominations faites, le seigneur de 


(1) Nous pouvons donner la liste, à différentes époques, d'un certain 
nombre de chanoines de Carrouges : 


26 février 1647. — Jean Le Roy, écolier, étudiant en l'Université de Paris, 
par la mort de Richard Dubois. 

22 septembre 1681. — Alexandre Badin, demeurant à Breteuil, par la 
mort de Charles Cholin. 

h septembre 1637, — Charles Fromont, par la mort de Jacques Hardière. 

15 janvier 1698. — Guillaume Niobé, prêtre de Kainte-Marguerite de Car- 
rouges, par la mort de Francois Chéradame. 

28 septembre 1730. — Étienne Logeard, vicaire de Longny, par la mort 
de Jean Chevalier. 

20 février 1737. — Pierre-Nicolas Lepin-Descourcières, du diocèse de 
Sées, par la démission de Iliron. 

5 janvier 1742. — Henry Dupont, du diocèse de Kées, par la mort de 
Logeart. 


15 octobre 1746. — Jacques Beniard, ancien principal du collège de Bon- 
nélable, par la mort de Charles Fromont, 

2 mars 1747. — Jean Deshayes, vicaire à lrancheville, par la démission 
de Henry Dupont. 


3 août 1750. — Philippe Dauphin, vicaire à Guibray, par la mort de Jean 
Guernon, 

14 janvier 1784. — Jacques-Kimon Tartarin, curé de Saint-Germain-de- 
Brolio ‘dioe, d'Évreuxi par la permutation de Louis-Léonor-Michel Clouet, 

1% mai 1789. — Charles-Gérard Vaubhulen, curé de Courgeron, par la 
mort de Jean Ilocard. 

29 juin 1789. — Louis-Jacques-Tanneguy Le Veneur, fils d'Alexis-Paul- 


Michel, nommé trésorier par la mort de Thomas-Guillaurne Beiniard. 
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Carrouges en demanda l'approbation à l'évèque de Sées, Gilles 
de Laval, qui s'empressa de la lui donner par acte du 2 février 
1499. La bulle pontificale de confirmation se fit plus longtemps 
altendre, car elle ne fut rendue que le 8 des calendes de dé- 
cembre 1541, par le pape Paul IIT, dix ans après la mort de Jean 
Blosset. 

Cette bulle accorde en outre la réunion de la cure de Sainte- 
Marguerile-de-Carrouges à la collégiale, à la charge de desser- 
vir la dite paroisse par « bon vicaire amovible ». 

Anciennement le patronage de Sainte-Marguerite appartenait 
au chapitre de Sées. En 1547 il fut échangé avec le seigneur de 
Carrouges contre un autre patronage, mais l'échange ne fut fait 
qu'en faveur de l'union que l'on se proposait de faire de la dite 
cure avec la collégiale. Cette union, accordée par la bulle de 
Paul I11, ne fut réalisée qu'en 1518. Le chapitre devint alors 
cure et plaça des vicaires amovibles dans la paroisse. La situa- 
tion demeura telle jusqu'au 29 janvier 1686, époque où une décla- 
ration ordonna que ceux qui avaient commis des vicaires amo- 
vibles présenteraient des vicaires perpétuels. Ce fut alors que le 
seigneur de Carrouges, abusant de l'autorité que lui donnait sa 
qualité de fondateur de la collégiale, nomma le vicaire perpétuel 
qu'il n'appartenait qu'au chapitre de nommer. D'où conflit et 
procès en 1746, intenté au seigneur par le chapitre qui lui con- 
teste son droit de patronage. 

A la Révolution, les biens du chapitre furent mis en adjudica- 
tion et estimés 75.476 francs. Ceci se passait en l'an 11, pendant 
la détention du général Le Veneur au Luxembourg. Sa femme 
fit signilier opposition à celle mesure et les choses restèrent en 
l'état jusqu’à ce qu'il fût prononcé sur le fond de la question. 
Malgré de nombreuses démarches, les biens furent déclarés 
nationaux le 19 vendémiaire an XI1 (12 octobre 1803). A l'avène- 
ment de Louis XVIII, le général demanda à ètre remis en pos- 
session de ses biens, eul une audience du Roi le 11 février 1815, 
Mais ne put, croyons-nous (car l'histoire du chapitre s'arrète là), 
obtenir gain de cause (1). 

(1) Gérard des Rivières, curé d'Héloup, né à Carrouges en 1746, qui ver- 
siliait avec une prodigieuse facilité, peut-être avec trop de facilité, el qui, 
à l'âge de cinq ans, avait débuté par deux quatrains sur son chal, consa- 


cra au château de (arrouges la curieuse pièce suivante, dont nous devons 
l'aimable communication à M. l'abbé Gatry : 


Re] 


L 
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Dans un lieu gracieux assez près de Carrouge 

Se voit un vieux château bâti de brique rouge 
Dont, grâce à l'ouvrier. les orgueilleuses tours 

De l'outrage des ans triompheront toujours. 

Un étang est auprès, qui, par son étendue, 

Du passant curieux fatiguerait la vue 

S'il osait quelque temps, ennemi de son corps, 
Dans sa faible prunelle assembler les deux bords. 
Au nord de ce château sont de longues allées 

Où du flexible ormeau les branches étalées 
Semblent se réunir aux veux de l'étranger 

Et font par leur bon air l'éloge de Granger (1). 
Un temple n'est pas loin dont la magnificence 

Le mettrait au niveau des plus beaux de la France 
Si, foncé dans son art et cherchant ce qui plait, 
L'architecte l'eût fait tout autrement qu'il est. 
Là quelques prébendés composentun Chapitre. 
En vain l'on a voulu leur disputer ce titre, 

Mais cent longs parchemins, cent archives font foi 
Qu'ils ont reçu l'aumusse (2) et du Pape et du Roi. 


(1) Jardiuier du château. 
(2) Fourrure des chanoines. 


CHATEAU DE CARROUGES 
{Cliehé de M. Le Féron de Longeamp) 


À peine cette lecture est-elle achevée que M. Le Veneur, 
après nous avoir introduits dans le petit foyer Louis XVI, 
contigu à la salle de spectacle, décoré encore dans le goût de 
l'époque, nous entraine vers les deux salons où sont réunis 
les faneux portraits de famille, qui constituent la galerie de 
Carrouges et veut bien nous les désigner lui-mème. Le nombre 
en est moindre qu'autrefois, car certains sont passés par 
alliances en d’autres maisons, mais ceux qui demeurent pré- 
sentent le plus haut intérêt artistique et historique. La suite 
complète des seigneurs du lieu depuis Jean Blossetl et Marguerite 
de Darval a pu être formée à l’aide de copies et occupe tout un 
panneau de la première salle. Vis-à-vis ont été réunies les 
reproductions de plusieurs toiles émigrées et quelques portraits 
de valeur. Mais toute notre attention se porte dans le grand 
salon, entièrement garni d'œuvres originales, sur un remar- 
quable et important Nattier, joyau de la collection, dont le 
coloris et la fraîcheur font une des œuvres les plus séduisantes 
du maitre. Ce sont encore là les deux curieux portraits du héros 
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d'Azincourt et du pannetier de la reine Eléonore, exécutés avec 
toute la précision et le fini des xv° et xvi° siècles, ceux des 
gouverneurs de Rouen, du cardinal Le Veneur, des évèques de 
Lisieux et d'Evreux, plus inférieurs, de Marie Le Veneur, 
princesse de Salm, de M. et M" Dugué de Bagnols, de M" de 
la Porte-Riantz, du maréchal de Jonzac, de la M'* de Verdelin 
et ses filles, de M'e de Montpensier, de M. de Coulanges, du 
président Hénaut, etc. 

Devant lous ces souvenirs précieux nous nous attarderions 
volontiers à échanger nos impressions, à remérorer les hauts 
faits des seigneurs de Carrouges ou rappeler les grâces et les 
vertus des dames du lieu, mais la visite se poursuit par les longs 
corridors ménagés sur la cour intérieure pour la commodité des 
allées et venues et nous arrivons, après avoir jeté un coup d'œil 
en passant sur plusieurs pièces aux cheminées de granit et 
tendues de tapisseries (1), dans la partie ancienne, près de la 
tour du chartrier. Là se trouve la chambre fameuse dite de 
Louis XI. Nous y pénétrons. Le roi l'aurait occupée, dit-on, en 
se rendant au Mont Saint-Michel au mois d'août 1473, lorsqu'il 
vint prendre possession du duché d'Alencon après le procès 
et la seconde condamnation du duc, accusé d'avoir intrigué avec 
les Anglais el les Bourguignons. On raconte qu'à son passage à 
Alençon une pierre étant tombée près de lui sans le blesser, au 
moment où il entrait dans le parc, il fil vœu d'accomplir ce 
pèlerinage (?:. 

Rien, dans la pièce, ne rappelle ce passage, ni mème l'époque 
de Louis XI. Les murs, nous le savons, sont bien du xv° siècle; 
ils datent de la première construction du château, mais la 
chambre fut, au début du xvn*, entièrement lambrissée et 
nous avons sous les yeux un échantillon des mieux conservés de 
ce que devait ètre la décoration entière de la demeure lorsque le 
lieutenant-sénéral de Normandie où l'abbé de Silly en entre- 
prirent l'embellissement intérieur. L'ornementation est fort 
riche. Les boiseries sont à panneaux sculptés où peints figurant 


(1) L'une d'elles est appelée Chambre de Marie de Médicis, qui avait 
séjourné à Carrouges au cours d'un vorage en Normandie. 

(2) De la Sicotiere, Mosatque de l'Ouest, 1844-45, p. 41. Louis XT était à 
Alencon les 9% et 10 août 1473, le 12 à l'alaise et le 26 au Mont Saint-Michel. 
On peut en conclure qu'il fut le 11 à Carrouges. 
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des branches de lauriers croisées. La cheminée ancienne, . 
toujours existante, mais invisible, a été entièrement emboitée 
dans une décoration analogue dont les panneaux à feuillages et 
fleurs sur fond or alternent avec des cartouches blancs où vases 
dorés en relief. Le plafond est dans le mème goût, sa poutre 
principale ornée de gracieux pendentifs. Au linteau d'une 
fenêtre, une énigme : le monogramme, 11. A. M. d'une part, et 
de l'autre, deux D entrelacés, simulant le chiffre de Diane 
de Poitiers. 

Si Fimage du « plus terrible roÿ qui fust jamais en France » 
a besoin d'è're évoquée en ce lieu, nous trouvons, du moins, 
la preuve évidente de sa visite dans les dons magnifiques qu'il 
lit à son hôte. On conserve encore précieusement à Carrouges 
une chasuble d’un prix inestimable offerte par Louis XI soit au 
chapitre soit à la chapelle du château : croix de soie rouge avec 
fleurs de lis d'argent, ornée de rubans de velours bleu et violet 
disposés en anneaux, au centre desquels figurent les deux 
écussons couronnés de France et de Savoie et la devise: Dieu 
et mon droit. Le tout sur fond de soie verte, semée de fleurs 
d'or. M" Le Veneur nous la fait admirer avec d'autres ornements 
anciens, el les souvenirs les plus précieux de Carrouges, qu'elle 
a eu lamabilité de réunir pour nous dans une pièce fort 
intéressante. Celte pièce. du xvn° siècle, est un peu son œuvre 
car c'est à ses soins qu'est due Ja conservation de son curieux 
plafond peint et la découverte, sur le manteau de la cheminée, 
d'une scène de chasse mouvementée. Dans la vitrine sont 
exposés : l'armure complète attribuée à Jean Le Veneur, tué à 
Azincourt, en fer poli, damasquiné or ; un christ d'ivoire de 
toute beauté, donné à Amélie de Caraman, comlesse de Baschi, 
par sa grand'tante, la princesse de Beauvau, et deux {lambeaux 
de cristal de roche, du xvi° siécle, dignes de figurer au Louvre 
dans la galerie d'Apollon. Ces derniers objets font partie du 
mobilier de la chapelle. Celte chapelle, aménagée dans le 
château mème, après la destruction si regrettable de l'ancienne 
qui faisait corps avec la construction du xv' siècle, près la 
chambre de Louis XI, ne présente aucun intérêt. On y voit 
cependant un retable en bois sculpté du xvn® siècle et deux 
bannières du Mont Saint-Michel laissées à Carrouges en mème 
temps que la chasuble. Nous signalerons encore le bâton du 
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grand chantre de la colléuiale, aux armes des Le Veneur sur- 
monté d'une vierge, sous baldaquin genre Louis XIV, retrouvé 
et donné à Carrouges par M. l'abbé Gatry. 

Il'est midi. Nous gagnons la salle à manger immense où trois 
grandes tables sont dressées pour les soixante convives. 
Mr": Le Veneur préside l'une avec M. le doyen de Carrouges ; 
M. Le Veneur l'autre, avec M" Tournoüer ; le marquis de 
Préaulx la troisième avec son neveu Tanneguy Le Veneur. 
Les édificateurs du château, Jean Blosset et Marguerite de 
Darval, président au repas, car leurs portraits originaux 
occupent la place d'honneur dans la salle. Au panneau voisin, 
faisant face à la cheminée haute, en marbre et granit bleu, 
François de Fiesque, comte de Lavagne et de Bressuire, fils de 
Scipion et de Marie de la Rouëre, et sa femme Anne Le Veneur, 
qu'il épousa en 1609, tous deux en costumes génois, représentent 
la seconde période de construction, et ainsi, sous l'égide de ces 
personnages illustres auxquels la Société historique de l'Orne 
doit de pouvoir saluer la belle ordonnance de Carrouges, les 
verres se choquent, tandis que M. Tournoücer traduit les 
sentiments et la gratitude de chacun: 


MADAME, 


Je suis sûr d'être l'interprète de tous ici en vous exprimant la res- 
pectueuse et profonde reconnaissance des membres de la Société 
historique de l'Orne et de ceux qui ont bien voulu se joindre à eux. 
Depuis longtemps, la visite du château de Carrouges était l'un de leurs 
plus chers désirs, l’un de ces rêves d'artistes et de savants qui han- 
taieut et captivaient leur esprit et vous avez su y répondre avec tant 
de grâce et d'amabilité que la réalisation dépasse de beaucoup leur 
espérance. Nous venions simplement en touristes et en curieux inter- 
roger le passé de cette demeure, étudier ses souvenirs, admirer ses 
œuvres, rappeler ses gloires, et vous nous avez reçus en amis. Con- 
naissant le prix de nos richesses normandes, vous avez, M. Le Veneur 
et vous, tenu à donner un témoignage très particulier de sympathie à 
ceux qui luttent avec ardeur contre le vandalisme ou l'indifférence 
coupable de leurs compatriotes, vous avez fait plus encore, vous vous 
êtes associés à leurs travaux mêmes en ouvrant généreusement à leur 
profit votre chartrier précieux. Soyez-en remerciés sincèrement. 

Quelle merveilleuse histoire, Messieurs, que celle de Carrouges, et 
quel cadre imposant quele sien ! Sans doute, il nous est arrivé etil nous 
arrivera de rencontrer, comme aux Feugerets, comme demain à Râûnes, 
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de ces habitations seigneuriales qui, depuis des siècles, se sont tou- 
jours transmises par alliances et ont gardé dans leurs murs une sorte 
d'arome familial. Mais ce qui est plus rare, c'est de voir une Maison 
attachée à sa terre, sans tomber en quenouille, depuis le xve siècle et 
de pouvoir se dire que, si Dieu lui prête durée, elle pourra se perpé- 
tuer longtemps encore au même lieu. Ainsi les Le Veneur. Depuis 
quatre cents ans et plus ils sont ici, gardiens toujours fidèles de ce 
domaine, attachés fermement au sol normand qu'ils surent honorer et 
défendre. Et pendant cette longue période, que de marques de dévoue- 
ment à l'Eglise et à la France. Ils donnèrent, nous l'avons rappelé 
tout à l'heure, des évêques à Lisieux et à Evreux, des abbés à Silly, 
des religieuses à nos monastères, des diplomates, des lieutenants 
généraux et des guerriers sans peur. Que n'ävons-nous aujourd'hui 
pour relever la Patrie l'un de ces vaillants qui savaient lutter et 
donner leur vie pour elle! 

Ce sont, Messieurs, de beaux exemples qui nous sont offerts et si 
nous sommes venus ici pour admirer un spécimen important et remar- 
quable de notre art national, nous devons aussi rapporter de cette 
visite les souvenirs consolants qu'évoquent les actions d'éclat des 
seigneurs de Carrouges. 

Ceux-ci portaient comme devise en leurs armes cette phrase énig- 
malique qui a torturé l'esprit de bien des généalogistes : sic sic licet 
esse beatis. Il me semble que son interprétation est des plus simples 
pour nous et que nous trouvons en elle la traduction de notre pensée 
en vous disant, Madame, que vous avez, en cette journée inoubliable, 
rendu archéologues et historiens de l'Orne aussi heureux qu'ils pou- 
vaient l'être. 

Mesdames, Messieurs, à Monsieur le Comte et à Madame la Com- 
tesse Le Veneur! 


En quelques mots de réponse fort aimables, M. Le Veneur 
tient à donner aux Amis des Monuments ornais et à l'œuvre 
qu'ils poursuivent un témoiwnage de plus de sa bienveillante 
sympathie et leur exprime la véritable joie qu'il éprouve à les 
recevoir. Cet heureux échange de sentiments très sincères de 
part et d'autre, mieux que la chaleur communicative de ces 
agapes amicales, excite les esprits, anime les colloques et lorsque 
notre cher confrère et poète Wilfrid Challemel se lève, une 
salve d'applaudissements accueille son charmant et délicat 


madrigal : 
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Vraiment! Monsieur Tournoüer connaît les bons endroits. 


Ses programmes sont mirifiques ; 
Vieux châteaux, églises antiques 
Comme dans décors féeriques 
Surgissent à nos yeux et ce n’est qu'une voix : 
Vraiment ! Monsieur Tournoüer connaît les bons endroits. 


Puisqu'ainsi, marchant à la suite 

De ce Président émérite, 

L'on nous fête, l'on nous invite, 
On nous fait prendre place à des festins de rois. 
Vraiment ! Monsieur Tournouër connait les bons endroits. 


Les marquises et les duchesses 
D'antan, cardinaux, chanoinesses, 
Guerriers aux anciennes prouesses, 
Peints dans la galerie, immobiles et droits, 
Songent : Monsieur Tournoüer connaît les bons endroits. 


Noble seigneur, dont la demeure 

Si gaiement nous fait passer l'heure, 
L'archéologue porte un cœur qui n'est pas froid ! 
Il se rappellera toujours ce bon endroit. 


L'ani est acclamé ! Kt nous serions tentés de nous écrier à 
notre tour : 


Oui, vraiment avec lui ce sont les bons moments. 
Ses vers sont fins; sa plume aimable 
Sème la gaîté franche à table 

Et dans nos longs discours donne le ton plaisunt. 

Oui, vraiment avec lui, ce sont les bons moments! 


On se disperse maintenant dehors. Les photographes profitent 
d'une éclaircie pour braquer leur objectif sur les coins les plus 
pittoresques : les amis de la nature s'égrènent sous les allées 
ombreuses, les archéologues s'attardent dans les pièces basses 
du vieux donjon, sorte de corps de garde où le systéme de 
défense les retient et dans un dernier retranchement en cas 
d'atlaque violente qui commande les fossés, le pont-levis el 
l'entrée du château. Bientôt, tous sont réunis devant le pavillon 


CHATEAU DE CARROUGES. — Pavillon d'entrée 
{Cliché de M. Le Féron de Longeampi) 


J8L 
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d'entrée de Carrouges, petite merveille d'architecture de la fin 
du xvi* siècle, avec ses quatre tourelles élégantes, ses baies 
ouvragées avec art, sa chemise de brique aux tons doux, œuvre, 
croit-on, du cardinal Jean Le Veneur. Beaucoup se figurent, 


CHAPELLE COLLÉGIALE DE CARROUGES 
(Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


tant de fois cette charmante construction a été reproduite, qu'elle 
est le château même, malgré son exiguilé, alors qu'elle n'est 
qu'une sorte de porte d'enceinte. D'autres l'appellent le chartrier 
et s'imaginent qu'elle servit d'abri aux archives du lieu, mais 
chacun l'admire avec raison et en loue les proportions gracieuses. 
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Ainsi, tout en devisant des surprises qui nous sont ménagées 
à chaque pas, nous nous acheminons le long de la clôture à 
colonnes du vieux potager, vers l'emplacement de la collégiale 
érigée, comme nous le savons, par Jean Blossel dans l'enceinte 
de son domaine. Il en reste peu de chose : une ou deux demeures 
des chanoïnes que nous reconnaissons, grâce au plan qui nous 
est soumis, et la chapelle de Notre-Dame de Bon Confort, con- 
vertie en grange. Celle-ci est entière cependant, de conception 


RE CT gr mme 
> VICOMTE LE | 


2 


fort simple et ne témoignant de son style que par quelques 
ouvertures flamboyantes. À l'intérieur, des traces sensibles de 
fresques où se découvre par endroits un couronnement de Vierge 
altestent sa richesse d'autrefois, et la litre seigneuriale aux bla- 
sons des Le Veneur alternés avec ceux du chapitre (1), 
permet d'attribuer à ceux-ci la décoration. Cette heureuse 
conservation nous autorise, de plus, à relever l'erreur commise 
par un grand nombre de généalogistes, au sujet des armes 
des Le Veneur. La plupart du temps on leur attribue en 


(1) Les armoiries du Chapitre ne sont autres que celles des Blosset. 
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effet : d'argent à la bande d'azur frettée d'or, alors que les 
plus anciens documents ou cachets et la litre en question 
portent : d'argent à la bande d'azur à lrois sautoirs d'or. Nous 
n'avons maintenant aucun doute à cet égard. 

Près de la chapelle du chapitre, les seigneurs de Carrouges 
avaient fixé leur lieu de sépulture. C'est dans un petit enclos 
fermé d'une grille que se lisent, entre autres, les précieuses épi- 
taphes de Guillaume Blosset, dit le Borgne, mari de Jeanne de 
Cagny, de Jean Blosset, son fils, et de ses deux épouses, en 
gothique, sur pierre : 


Cy gissent Monseigneur le Borge Blosset, seigne" de 
Sainct Pierre, qui fut en son temps premier Chamberlan de | 
Mons: le duc Jeha d'Alençon, II de ce nom, et Madame de 

sa fème. Priés Dieu pour eulx. 


Cy gissent Jeh. Blosset, seigne" de Sainct Picrreet de Car- 
rouge, cappilaine d'Avreches et de Fallaise 
et Sénéchal de Normandie, lequel trespassa l’an mil V XXX 
et un le IIII° jour de mai (1). 


Cy gist dame Margarite de Darval, sa feme, qui fut en son 
temps dame de Cormbour et de Plugriffet. | qui firent lever le 
chastel de Carrouges et fondèrent el édifièrent cette chapelle, 
laQlle trespassa l’an mil CCCU ILIIX et tree le XXVII° jour 
d'octobre. Priës Dieu pour eulx. 


Cy gist dame Fraçoise du Chastel, sa secode feme q. fut en 
son teps vicotesse de Digna et de la Belliere, dae | de Boussi- 
guet, Tronchon et Bellelade, laquelle a bien augmelé la fodatio 
de ceas et {Spassa le x11° jo' de decebre M V° XXX IIII (1). 


(1) Cette épilaphe rectifie la dute de la mort de Jean Blosset, générale- 
ment fixée à l'année 1208. 

(1) Ces trois épilaphes sont sur une mème pierre. De chaque côté est 
figuré un ange soutenant à gauche l’écusson du chapitre, à droite un écus- 
son effacé, qui devait être celui des Blo-setl. Les blancs laissés par nous 
dans les inscriptions indiquent des passages illisibles. Une note conservée 
au chartrier de Carrouges dit que « ces monuments étaient dans l'église 
collégiale et furent transportés dans la chapelle sépulerale. Les corps du 
grand sénéchal et de Marguerite de Darval ont été tirés sains et enlevés du 
caveau au milieu des fureurs révolutionnaires, au grand élonnement de la 
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On y rencontre aussi la pierre tumulaire d’une demoiselle de 
Boisagu, dont le nom s’allia sans doute à celui des Blosset : 


Cy gist damoiselle Jehanne de Bois | agu qui en son vivant 
fonda en le | glise de ceans une messe haulle du no | de Jesus 
pour estre dicte et celebrée tou | tes les-sepmaines perpétuelle- 
ment | au jour de merquedi avecquez ung | obiit sollempnel 
chun an le jour | quelle deceda qui fut le dix neufiesme | 
jour de janvier l'an mil cinq ces | quinze. Priés Dieu pour elle 
et pour | ses amys trespasses que Dieu luy | face pardon. 
Amen (1). 


Pour mettre plus particulièrement ces tombes familiales sous 
la protection divine, Jacques Le Veneur, abbé de Silly, fit élever 
sur le lieu mème une petite chapelle dont il confia la décoration 
à maître Maurice Gabriel, d'Argentan, sur les dessins duquel 
les travaux intérieurs du château avaient été exécutés. Cette 
chapelle, bien peu connue aujourd'hui, car on y pénètre rare- 
ment, conserve encore son aspect charmant ; c'est un oratoire 
du meilleur goût, un peu surchargé, peut-être, de dorures, de 
sculptures et de fresques, mais l'exécution en est fine et les détails 
très remarquables. L'autel a malheureusement été détruit en 
1870 et certaines parties sont assez compromises, mais la réfec- 
tion totale serait facile et nous la souhaitons. Mw* Despierres, 
dans une nolice très intéressante sur les décoralions de Carrou- 
ges, a décrit très heureusement cette chapelle en publiant le 
marché conclu, en 1647, avec Maurice Gabriel pour son embel- 
lissement ; nous y renvoyons nos confrères qui y trouveront 
aussi un inventaire curieux du château, dressé en 1653 (2). 


foule, el inhumés dans le caveau, ce qui a donné lieu à un troisième monu- 
ment », dont voici l'inscriplion, composée par le comte Le Veneur : 


Hic jacent bis sepulti. 1793 


Sous un second tombeau cy gissent resserés 
Plusieurs siècles d'ayeux, chéris et révérés, 
Que l'atroce fureur d'une secte perfide, 
Et sacrilège et parricide, 
Arracha sans frémir de leur premier séjour. 
Puissent-ils en ce lieu reposer pour toujours. 
{1) A droite, un ange soutenant un écusson sans armes. 


(2) Le château de (‘arrouges, sa chapelle, ses sculptures au dix-seplième 
siècle, par M=* G. Despierres. Paris, E. Plon, 1893, 30 p. in-8°. 
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Ainsi se termine notre première étape. Nos voitures nous 
attendent au bourg, qui est à deux pas, el nous nous y dirigeons 
à pied, gravissant la butte où s'élevait jadis la forteresse des pre- 
miers seigneurs de Carrouges. Nulle trace n'en demeure. Le 
village a peu à peu englobé le vieux fief; les maisons se sont 
élevées sur ses ruines el une paroisse nouvelle s'est formée, 
enlevant à Sainte-Marguerite-de-Carrouges son privilège de 
village seigneurial, 

L'église de Carrouges est donc moderne. Si nous y entrons 


EGLISE DE CARROUGES 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


un instant, c'est pour remarquer les deux autels du transept, qui 
étaient ceux de la collégiale, autrefois dédiés à saint Jean et à 
sainte Marguerite, les deux palrons de ses fondateurs, et le 
maître-autel, de bon style du xvn:° siècle, qui proviendrait d'une 
église abandonnée des environs. M. le doyen de Carrouges nous 
en fait les honneurs et nous attire à la sacristie pour nous mon- 
trer un encensoir el une croix processionnelle Louis XIV, seuls 
objets qui restent du chapitre de Carrouges. 

Pendant cette visite, un orage éclate, une pluie violente bat 
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les vitres, mais dure peu et nous retrouvons le temps calme 
pour poursuivre maintenant notre course vers Rânes et le pays 
du Houlme, où nous ne sommes pas encore. 

Nos hôtes ont eu l'amabilité de nous accompagner jusqu'à nos 
voitures. C'est à regret que nous nous séparons d'eux et quitlons 
ces lieux accueillants où les heures ont passé si rapides et si 
douces. Nous emportons du moins une provision de souvenirs, 
souvenirs d'un passé attachant, souvenirs précieux de gloires 
provinciales, souvenirs d'art et d'histoire, souvenirs surtout de 


ACCUEIL DES HABITANTS DE SAINTE-MARGUERITE-DE-CARROUGES 
{Cliché de M. Le Féron de Longcamp) 


sympathies nouvelles qui nous rendent plus confiants encore en 
l'avenir de notre chère société. 

Vers 4 heures, nous sommes à Sainte-Marguerite-de-Carrou- 
ses où, là encore, une réception des plus cordiales nous attend. 
Le village est sur pied, ses habitants forment la haie et deux 
jeunes filles se détachent pour offrir au Président deux gros et 
superbes bouquets enrubannés aux couleurs nationales. Cet 
hommage, très spontané, nous touche vivement. Les gerbes sont 
aussitôt fixées en tète de nos voitures, à la joie de ces braves 
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gens qui contribuent à rendre l'archéologie la plus aimée des 
sciences. Pour nous, nous rapprochons cette petite manifestation 
de celle inoubliable d'Exmes et nous nous disons que, décidé- 
ment, la Société historique de l'Orne devient populaire ! 

M. l'abbé Lory, l'aimable curé du lieu, nous introduit dans 
l'église, qui possède de fort beaux retables du xvur siècle. Celui 
du chœur, riche, où figurent sainte Marthe et sainte Margue- 
rite, a le tort d'ètre mal peint, de mème que le maître-autel, 
à détails bizarres. Ceux des autels latéraux, dédiés à saint 


EGLISE DE SAINTE-MARGUERITE-DE-CARROUGES 
(Cliché de M. Le Féron de Longcamp) 


Joseph et à sainte Anne, sont de meilleure conception et se 
remarquent par le fini des chapiteaux. Notre attention sera, d'ail- : 
leurs, attirée plus d'une fois, au cours de cette tournée, par la 
perfection des reliefs dans ces décorations du xvrr siècle. I 
semble, qu’à cette époque, une bonne école de sculpture se soil 
formée dans la région. 

L'église de Sainte-Marguerite est d'origine romane. Son por- 
tail, au pignon surmonté d'un saint Sébastien dans sa niche, en 
témoigne encore, ainsi que les fonts baptismaux en granit, d’al- 
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lure très simple. Au tympan d’une porte latérale se lit l'inscrip- 
tion suivante : 


Tombeau. | Cy gyst le corps | de Pierre Gautier | prêtre de 
la paroisse de Beauficel (1), diocèse | d'Arranches, décédé le | 


2 novembre 1866, âgé de ül | ans. Priés Dieu pour luy. 


Ces lignes sont creusées dans le granit. Quelques tombes du 


PORCHE DU CIMETIÈRE A SAINTE-MARGUERITE-DE-CARROUGES 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


cimetière, en mème matière, gardent leurs épitaphes en relief, 
vieilles d'une centaine d'années, dont deux ou trois en forme de 
croix. 

Un petit porche tout de granit aussi, qui conserve dans sa 
toiture triangulaire une charmante niche en forme de lucarne, 
donne accès au cimetière du côté du presbytère et rappelle les 
constructions bretonnes. Il porte la date de 1671. 


(1) Arr. de Mortain, canton de Sourdeval. 
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Après cette visite, que nous aurions voulu plus longue, nous 
reparlons vers Sainte-Marie-la-Robert, non sans un échange de 
cordialités avec les bons Carrougiens qui nous trouvent, je crois, 
gens bien pressés. 

Cinq kilomètres seulement nous séparent d: la nouvelle étape ; 
nous les faisons lestement, grâce à l'allure franche de nos excel- 
lents coursiers, bien menés. 

Le pasteur de Sainte-Marie-la-Robert est des nôtres. À son 


EGLISE DE SAINTE-MARIE-LA-ROBERT 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


arrivée dans celte paroisse, il y a deux ans, il a trouvé l'église 
en reconstruction sur un plan simple et très heureux, dont on 
ne saurail assez louer son prédécesseur. Le chœur, aux baies 
géminées, est terminé. M. l'abbé Riboux, aidé de son Conseil 
municipal, appuyé par le Conseil général qui vient d'approuver 
sa demande de subvention à l'Etat, va entreprendre la nef, et 
nous savons que l'achèvement est en bonnes mains. Le vieux 
sanctuaire ne présentail aucun intérêt ; cependant nous faisons 
remarquer à M. le curé, près de la tour qui, elle, sera conservée, 
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un reste important d'opus spicatum, qu'il serait regrettable de 
détruire et qu'il serait facile d'engager dans la nouvelle construc- 
tion. Bonne assurance nous en est donnée. 

Sur le mur extérieur de la sacristie, une inscription sur granit 
nous donne le nom d'une dame du lieu dont nous visiterons la 
demeure dans quelques instants : 


X. Noble Marguerite | Dufour, dame de Se | Marie, a fait 
faire cete | sacristie. la tour. 1677. 


En passant nous relevons, sur un cadran solaire d'ardoise, 
cetle autre : 


R“ Le Coq lapidum sectoris ragalu et labore F Pichon pri. 
Iice adsum. 167. 


Le cadran est dans un cœur au bas duquel sont figurés un 
marteau, une lruelle el une équerre. 

La croix de cimetière en granit est de 1612. 

Par une allée de sapins, autrefois avenue seigneuriale à quatre 
rangées d'arbres, qui part du village, nous arrivons devant le 
manoir de Sainte-Marie, aujourd'hui Le Logis. Là, la surprise 
est extrème et nous ne pouvons retenir un cri d'admiration en 
présence de l'élégante construction des Xv*et xvi* siècles si com- 
pléte et si séduisante, dont l'existence nous était totalement 
inconnue Cachée dans un repli de terrain, oubliée dans un pays 
peu fréquenté, loin des grandes communications, elle n'a pas 
fait parler d'elle depuis que ses seigneurs l'ont abandonnée, et il 
y à de cela bien longtemps; cependant elle est telle, d'apparence, 
que jadis si l'on ne voit que ses tours saillantes, ses loils en étei- 
gnoirs, ses pignons pointus et ses logis capricicusement accolés 
ensemble. Les murs sont intacts el respectés et, n'élaient les 
meneaux disparus et quelque facade modernisée, on croirait 
messire de la Broise absent, tout simplement 

Ienri-François de la Broise 1°, fils de Nicolas et de Margue- 


(1 Les La Broise portaient : d'azur à deux checrons d'or, accompagné 
de trois moleltes de méme, denxr en chef et une en pointe, chargé de deux 
jumelles d'or. {La Chesnuxe-Deshois.) 
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rile Le Veau, seigneur de Chamfremont, lieutenant au régiment 
d'Enghien-Infanterie, guidon de larrière-ban du Maine, avait 
épousé, le 5 mars 1682, Marie-Léonore des Parhes, ifille de 
François, seigneur de Chamfremont. En 1695, il vendit ladite 
terre de Chamfremont pour acquérir celle de Sainte-Marie-la- 


MANOIR « LE LOGIS », en Sainte-Marie-la-Robert 
tCliché de M. Le Féron de Longeamp) 


Robert, de François Guyon, son cousin, qui avait hérité en par- 
tie de Claude Le Chevalier, son grand-oncle. Henri-Francois 
de la Broise mourut en 1723 et laissa la terre de Sainte-Marie à 
son fils Henri-Charles, lequel épousa Louise-Cécile-Adélaide- 
Césarine Le Bœuf de la Martelaye, dont il n'eut qu'une fille, 
Marie-Henriette-Cécile. 

Celle-ci, par son mariage avec Antoine-Louis-Camille d'Or- 
glandes, le 20 août 1743, porta Sainte-Marie dans la maison des 
comies de Briouze, qui la possédèrent jusqu'au début du 
xix° siècle. 

ën 1802, elle appartenait au comte Le Veneur, Depuis, elle 
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passà en plusieurs mains jusqu'à M. Bisson, le possesseur 
actuel. | | | _ 

Nous n'en dirons pas davantage sur l'histoire du fief, nous 
réservant de la compléter plus tard, à l'aide de documents iné- 
dits qui nous ont été signalés. 

L'intérieur de la demeure, au point de vue purement archi- 
tectural, présenterait un intérèt très particulier. La disposition 
des appartements n'est pas ordinaire el mériterait un relevé sur 
plan que nous espérons pouvoir offrir un jour à nos confrères. 
Et cette bizarrerie mème fait le charme de l'habitation. Les 
pièces sont vastes, l’une possède encore sa monumentale che- 
minée de granit, une autre son plafond peint. Aux foyers, deux 
plaques intéressantes, celle où se voit la croix cantonnée d’anne- 
lets est toujours demcurée, dit-on, au Logis; la seconde porte un 
chevron accompagné en chef de deux glands, en pointe d'une 
étoile, casque en cimier, lions comme tenants; elle provient de 
la Fichelière. 

Que restera t-il dans quelques années de ces souvenirs? Une 
cheminée s'en cest allée dernièrement vers Caen, les plaques sont 
à vendre et bientôt peut-être des mains vandales sacrifieront 
sans regrel el sans pilié la gentilhommière qui du moins aura 
eu en ses derniers jours une visite amie... Mais non, les gar- 
diens des monuments ornais veilleront et emportent l'espoir 
que leur passage n'aura pas été vain! (1) 

Sept heures. Tout le monde descend! Nous sommes à Rânes, 
Hôtel Saint-Pierre, point terminus de la première journée. 
M. Descours, maire et Conseiller général, s'empresse au devant 
de nous el, tandis que les bagages s'entassent au quartier 
général, distribue les billets de loxement qu'il nous a préparés 
avec une amabilité et un tact parfaits. Les habitants nous 
ouvrent leurs portes et chacun va trouver chez eux l'accueil le 
meilleur. En attendant, les intrépides veulent profiter des der- 
nières lucurs du jour pour apercevoir tout au moins la silhouette 


{1} Non loin du Logis, sur Vieuxpont, existe encore un autre manoir 
appelé le Désert, dont les restes sont assez curieux. Il parait dater du 
xvI° avec ses tourelles en encorbellement. Il appartint au xvir° siècle à 
M. J.-Bap. Augot de Lizeau, puis à Louis-Félicité Omer, marquis 
d'Etampes et à la famille de Montzay. Aujourd'hui c'est la propriété de 
M. Bellanger. 
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du château. Remettant au lendemain dès l'aube la visite en règle, 
ils escaladent le vieux donjon crénelé et contemplent l'immense 
panorama. Le ciel gris, les bois sombres, les nuages qui s'amon- 
celkent lourds et noirs sur la route parcourue, l'horizon qui 
s'estompe aux approches de la nuit donnent à ce spectacle une 
grandeur incomparable. Le voile s'épaissit peu à peu, l'em- 
preinte du pied mignon de la fée d’Argouges s'efface lentement; 
les beautés de la nature et les charmes de l'art se disputent ce 
soir-là le cœur des archéologues! 

Une heure après, la salle de l'Hôtel Saint-Pierre, gaiement 
illuminée, recueille les impressions animées de la bande joyeuse 
qui fait honneur à un repas confortable et, lorsque le couvre-feu 
sonne, chacun s'esquive en tâtonnant dans les rues obscures 
vers son logis hospitalier pour y trouver un repos bien mérité. 


[3] 


DEUXIÈME JOURNÉE 


MARDI 25 AOÛT 


Rânes. — Saint-Brice-sous-Rânes. — Lougé-sur- 
Maire. — Les Yveteaux. — La Lande-de-Lougé. — 
Saint-Hilaire-de-Briouze. — Lignou. — Briouze. 


« Le château de Ränes est situé au centre du bourg du mème 
nom, dans l'arrondissement d'Argentan. Placé agréablement 
entre une vaste cour d'honneur et une avenue de hètres énormes, 
que prolonge à perte de vue la route de la Ferté-Macé, il est 
surtout remarquable par son magnitique donjon du xv° siècle, 
ses superbes communs et le beau pare à l'anglaise qui a remplacé 
les bosquets du temps passé et qui s'étend jusqu'à des collines 
boisées dont les allées d'arbres verts dessinent nettement le 
profil. » 

Ainsi, Gérard de Contades décrit en quelques mots, dans son 
érudite monographie de « Rasnes » {1}, la demeure du prince de 
Berghes et ses alentours, dont l'accès nous est ménagé à la 
première heure du jour. 

Pendant longtemps, l'histoire féodale de Rânes se confond avec 
celle de la baronnie d'Annebec. Celle-ci, au x1° siécle, appar- 
lenail aux comtes de Warwiek, barons de Neufboury. Au xure, 
Agnès de Neufbourg la porta en partie, avec Rânes, à Paven de 
Méheudin dont elle était veuve en 1270. Son arrière petit-fils, 


11) /tasnes, histoire d'un chateau normand, par le comte Gérard de 
Coutlades. Paris, H. Champion, 1884, 69 p. in-4. Nous lui empruntons la 
plupart des détails qui suivent, 


CHATEAU DE RASNES 
iCliché de M. Le Féron de Longeampi 
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Guillaume de Méheudin, reconstruisit Rânes, selon toute proba- 
bilité et éleva le donjon que nous admirons aujourd'hui. La fille 
de Guillaume épousa Fralin de Husson et leur fille, Marguerite, 
Samson de Saint-Germain. Cette maison venait d'entrer en 
possession de Rânes, lorsque Henri V d'Angleterre, vers 1430, 
confisqua la seigneurie au protit de Gérard Huyn, l’un des 
chefs de l'armée anglaise. C’est à cette époque qu'eut lieu, non 
loin du château, le combat mémorable entre trente anglais 
venant d'Argentan et trente français sortis de la forteresse de 
Saint-Cénery, danslequelcesdernierstaillèrenten piècesl'ennemi. 

SamsondeSaint-Germainrentra en possession de ses domaines 
en 1454. Son petit-fils, Aubert, épousa Jacquiline Le Veneur, 
dont il eut deux filles, Guillemette et Anne. Guillemette apporta 
Rânes, par mariage, en 1502. à Jean d'Harcourt, mais leur fils 
Pierre étant mort sans enfants, la baronnie, dont il avait hérité, 
passa à sa sœur Françoise qui la transmit à André du Pont- 
Bellenger. Comme de cette alliance il ne naquit que deux filles, 
Rânes se trouva encore changé de maison par l'union, en 1566, 
de Renée du Pont-Bellenger avec Jacques d'Argouges, sieur 
de Gratot. Les d'Argouges la possédèrent jusqu'au xviri* siècle, 
par Charles, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi, 
Henri, premier veneur de Gaston de France, bailli d'Alençon en 
1654. Nicolas, gouverneur d'Alençon en 1663, lieutenant général, 
sous lequel Rânes fut érige en marquisat en 1672, Louis, maré- 
chal de camp en 1708, qui restaura le château, en grande partie . 
détruit par un incendie le 19 juillet 1719, Charles-Louis, maré- 
chal de camp en 1748, Louis-François, gouverneur d'Alençon. 
De son mariage avec Marie-Elisabeth d'Autemare d'Ervillé, il 
ne laissa qu'une fille, Marie-Louise-Victoire, qui épousa, à 
Rânes mème, le 7 janvier 1774, Charles-Claude Olivier, baron 
de Montreuil, comte de la Chaux. M. et M"° de Montreuil purent, 
à grand'peine, traverser sans encombres les orages révolution- 
naires et, sans héritier mâle, virent leurs terres passer en la 
maison de Broglie par le mariage de leur fille unique, Charlotte- 
Françoise-Olive avec Victor-Amédée-Marie, prince de Broglie, 
dernier fils du maréchal, qui devint député de l'Orne et conseiller 
d'Etat. Enfin, cette branche des Broglie étant tombée elle aussi 
en quenouille, Charles-Alphonse-Désiré-Eugène, vicomte et 
prince de Berghes, duc et pair de France, devint possesseur de 
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Rânes par sa femme Marie-Victorine-Gabrielle de Broglie, dont 
Eugène-Joseph-Marie, qui épousa, en 1844, Gabrielle-Françoise- 
Camille Scillière, morte le ft mai 1899. La perte de leur fils ainé, 
Pierre, frappé à Sedan et mort héroïquement pour son pays, fut 
un deuil immense dans toute la contrée. Son frère, Ghislain, 
représente toujours à Ränes le nom des Berghes que la bonne 
duchesse a fait tant aimer. 

Räânes, comme Carrouges, a sa légende, et Gérard de Con- 
tades l’a finement contée : 

« Un seigneur de Rânes était, dit-on, l'époux d'une aimable 
et charmante fée. C'était le ménage le plus heureux du monde. 
Le châtelain ne rêvait que de sa fée et la fée, de son côté, s'était 
prise de goût pour les choses de la terre, les beaux châteaux, les 
soyeuses étoffes et surtout son chevalier qui terrassait les 
géants. Cette félicité ne devait point avoir de Lerme, à moins que 
le nom de la mort, qui met fin aux plus douces choses, ne füt 
prononcé devant la dame de Rasnes. Or, un jour que, tout à sa 
coquelterie nouvelle, elle s’attardait à sa toilette, comme une 
simple femme, le chevalier, qu'elle faisait attendre, se prit à 
jurer par la mort. Aussitôt, laissant là mari, manoir et parures, 
la pauvre fée, regrettant et regreltée, s’envola vers les pays où 
l'on ne parle point de trépas. Elle laissa seulement sur un 
créneau de pierre l'empreinte du plus petit pied que l'on eût 
jamais vu. Le seigneur de Rasnes, jusqu'à la fin de ses jours, 
alla fidèlement contempler cette trace suprème. Il ne cessa 
jamais de rappeler par ses larmes celle dont son impatience 
avait provoqué la fuite. 

« L'on prétend cependant que, guidée par l'incurable regret 
d’un bonheur trop tt passé, la fée revient parfois errer sur le 
donjon de Rasnes et murmure plaintivement le mot déplorable 
de mort, qui à jamais a rempli de deuil son existence immor- 
telle. » 

Ainsi échangions-nous ces souvenirs en parcourant les appar- 
tements du château, en passant en revue surtout les portraits 
qui sont aujourd'hui le principal ornement des salons et de la 
longue galerie du premier étage. 

Au milieu de la précieuse suite des seigneurs figure le mar- 
quis de Granby, représenté par Joshua Reynolds, en général, 
tôle nue, appuyé sur son cheval d'armes, œuvre fameuse exé- 


Chevalier Seigneur de. Fleury, Con’du Me ‘ 


Jes Coms M. des Reg on. re de Son Hôtel, 
mm Licut.t Civil dela Ville Prev.# «4 Viromté de Farii? MI] 
nONANAONNNONNNNNNNNNONNNNNANNNNANNANANNANNANNÉ 


L Paris chi; Odieuvre CRRNMENSS qua PSE var-avis lecôte ‘Ales opé Vs Re 
P. 
TR. 


EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE HOULME 403 


cutée pour le maréchal de Broglieet répliquée au palais St-James, 
au Trinity College de Cambridge et à Belvoir Castle, demeure 
des ducs de Rutland dont était l’illustre personnage (1). 

D'autres portraits sont fort beaux, entre autres, celui de 
Hierosme d'Argouges, lieutenant civil de la prévôté de Paris, 
peint par Largillière, dont nous sommes heureux de pouvoir 
donner ici mème la reproduction d'après la gravure ancienne. 

Comme cette collection est très ignorée, nous avons pensé 
qu'il était ulile et intéressant de la relever, et nous donnons 
ci-après la liste complète des portraits avec leurs légendes expli- 
calives : 


PREMIER SALON : 


14. Elisabeth Blimond de S. Blimond. 

2. Marie-Thérèse-Josèphe de Castellane, princesse de Berghes, dame 
du palais de Marie-Antoinette, 1748-1814. 

3. Louise-Augustine Salbigothon de Crozat de Thion, duchesse de 
Broglie, 1732-1813. 

4. François-Victor duc de Broglie, maréchal de France, 1718-1804. 

5. F.-F. d'Argouges, comte de Rannes. gouverneur d'Alençon, le 
31 octobre 1748. 

6. Charles-Louis d'Argouges, marquis de ltanes, colonel du régi- 
ment de Languedoc, maréchal des camps des armées du Roy, 
1709-1787. 

. John Manners, marquis de Granby, par Reynolds. 


3 


DEUXIÈME SALON : . 

8. Marie-Victor-Amédée, prince de Broglie, maréchal de camp, com- 
mandeur de la Légion d'honneur, chevalier de l'ordre du Saint- 
Esprit, conseiller d'Etat, député de l'Orne, 1772-1851. 

9. Hierosme d'Argouges de Rasne, conseiller du Koy, lieutenant 
civil de la prévôté et ville de Paris, 1682-176:. 

10. Louis-François d'Argouges, comte de Ränes, gouverneur d'Alen- 
çon, 1712-1767. 


(1j Jobn Manners, marquis de Granby, 3° fils du duc de Rutland, entra 
au service en 1743, prit part à la campagne d'Allemagne sous le prince de 
Brunswick. Il fut investi du commandement des forces britanniques et eut 
pour adversaire le maréchal de Brogle. Il se distingua au combat de 
Warbourg (1760), journée malheureuse pour les armes françaises, et mou- 
rut le 29 octobre 1770 (V. {terue normande et percheronne, 18%, M. de 
Contades en donne une reproduction). 

L'original du portrait aurait, dit-on, été vendu et le tableau de Rânes ne 
serail qu'une copie. Mais aucune preuve n'élablit la substitution, et la 
beauté de l'œuvre la démentirait plutôt. 
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GALERIE DU PREMIER ÉTAGE : 


11. Vicomtesse de Marin et sa fille, la princesse de Broglie, 1805-18%1. 

42. Elisabeth-Charlotte de Blimond, comtesse de Neufville. 

13. Charlotte Bautru de Nogent, marquise de Rasne, 1659-1725. 

14. Marquis d'Auxy, capitaine aux gardes-françoises, colonel de 
dragons. 

15. Eugène-Louis de Berghes, prince de Rache, capitaine général, 
gouverneur du [lainaut, chevalier de la Toison d’or, 1624-1692. 
Maurice-Jean-Marie, prince de Berghes, évèque de Gand, 1766- 

1821. 

17. François-Désiré-Marc Ghislain, prince de Berghes S. Winock, 
maréchal de camp, 1747-1802. 

18. François-Victor, duc de Broglie, maréchal de France, 1718-1814. 

19. Charles, prince de Broglie et comte de Noyon, pair de France, 
1733-1777. 

20. Marie-[lenriette de S. Blimond, morte écollière des chanoinesses 
régulières de l'abbaye d'Avesne. 

21. Claude, marquis de S. Blimond, maître de camp de cavalerie. 

22. André-Agnès de S. Blimond, vicomtesse de Gaulière. 

23. André, marquis de $. Blimond. 

24 Marie-Anne-Madeleine de Créquy, épouse de Henry de Monceaux 
d'Auxy, comte d'Hauville. 

25. Françoise-Chrétienne de $S. Blimond, religieuse de l'abbaye de 
Villancourt. 

26. Marquis d’Auxy, capitaine aux gardes -françoises, colonel de 
dragons. 

27. Slanislas Leczinski, roi de Pologne. 


21 
LE 


Le départ de Räânes est fixé à 7 heures et demie, car nous 
avons longue route à faire et matinée remplie, mais nous 
sommes en manœuvres historiques et bien que la diane n'ait 
pas sonné, la concentration s'opère avec ordre et promplitude, 
à l'appel du sifflet présidentiel! Les voitures s'ébrantent après 
un chaleureux merci adressé à l'aimahle maire de Räânes 
qui n’a rien négligé pour rendre asréable et facile notre séjour 
en sa cité hospitalière et nous voici dévalant à grande allure sur 
la route d'Ecouché. Nous commencions à deviser gaiment et 
nous alteignions à peine les dernières maisons du bourg, 
lorsque des cris de détresse se font entendre au sommet de la 
côle que nous descendons. Dans le lointain des bras se lèvent 
désespérés, des mouchoirs, des sacs, des valises s’agitent éper- 
dument. Qu’'y a-t-il? Nous stoppons. Les jeunes courent aux 
renseiwnements et bientôt reviennent escortant une brouette 
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chargée de colis et quatre de nos compagnons éplorés ! Coupable 
président qui les avait oubliés ou imprudent amphitryon dont 
les attentions culinaires les avait retenus... 


EEE 


ÉGLISE DE RANES 
«Cliché de M. Le Féron de Longeampi 


plein Houlme. Le chemin est étroit, resserré, tortueux, plein 
de verdure et d'imprévu. Nos longs atitelages y manœuvrent 
avec adresse à la stupéfaction des bons terriens ébauhis qui 
nous regardent passer avec des yeux admiratifs. Leurs habita- 
tions, en leur chemise de granit brun,ontunair vicillot qui nous 


406 EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE HOULME 


ravit. La note sombre en est égayée par des touffes de géra- 
niums et les gracieux auvents de tuile qui protègent le seuil 
corrigent l'uniformité des murs. Le ciel est gris, comme la 
veille, toujours menaçant de pluie, mais il convient au paysage 
et jette sur la roule parcourue une teinte de mélancolie 
bretonne. 

Saint-Brice-sous-Rânes vaut un arrèt; nous y faisons 


ÉGLISE DE SAINT-RRICE-SOUS-RANES 
tCliché de M. le Féron de Longeampi 


halte. Le curé a dù s'absenter, il nous en exprime ses 
regrels, Lrès partagés de notre côté, par la bouche d'un confrère 
qui le remplace. 

Une porte romane donne accès à l'église dont l'intérieur se 
recommande non pas par sa décoration polychromée déplorable 
mais par les 1rès heaux retables du xvrie siècle.Celuidu chœur, 
malheureusement peint, est d'ordonnance simple et heureuse, 
aux colonnes élésantes, aux chapiteaux fouillés. Saint Brice 
occupe une niche; le saint Joseph qui occupe l'autre et le 
Sacré-Cœur placé dans une ouverture pratiquée au-dessus de 
l'autel, œuvres modernes, nuisent sensiblement à l'ensemble. 
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Les retables des autels secondaires, dédiés l'un à la Vierge, 
l'autre à sainte Anne, sont en revanche d'une harmonie par- 
faite. En pierre, ils ont eu le bonheur d'échapper au badigeon- 
nage et sont assez remarquables pour ètre compris, nous 
l'espérons, dans le classement du mobilier de nos églises dont 
s'occupera prochainement la direction des Beaux-Arts. Nos 
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SAINT-BRICE-SOUS-RANES 
(Cliché de M. Le Féron de Longcamp) 


confrères en peuvent juger par l'excellente photographie de 
M. de Longcamp, qui vaut mieux que toute description. 

Nous lisons dans le cimetière, sur granit, sculptés en relief, 
les noms de deux curés du lieu: Jean Guiton, Jean Margue,et, 
sur le seuil mêmedel'église, celui de ChristofedeGaulier,écuyer, 
seigneur du Frêne, 1722. Le manoir du Frêne existe encore 
sur la paroisse. Il appartient au maire, M. Louisfert. On y voit 
une cheminée du xvi* siècle, mais rien de plus. Une autre 
vieille habitation est aussi à signaler dans les environs : celle 
des Haies, sans aucun intérèl. 

Après avoir relevé sur la croix du cimetière la date de 1698, 


a 
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sur la tour de l'église celle de 1700, nous quittons Saint- 
Brice et faisons à 9 heures un nouvel arrèt à Lougé-sur-Maire. 
Là nous avons la nouvelle déception de ne pas rencontrer 
M. l'abbé David, pasteur du lieu et l'un de nos érudits con- 
frères. Nous eussions été heureux de l'entendre parler lui- 
mème de cette église qu'il a concue, élevée, embellie avec la 
conscience d'un historien et la science d'un archéologue et de 
lui adresser nos félicitations pour le goût éclairé dont il a fait 
preuve. Il à délégué auprès de nous un autre de nos confrères 


ÉGLISE DE LOUGÉ-SUR-MAIRE 
iCliché de M. Le Féron de Longeampi 


dont nous connaissons depuis longlemps la compétence en 
matière d'art, M. Prempain, et il ne pouvait mieux choisir. 
M. Prempain est le maître en œuvre de l'église de Lousé. I l'a 
élevée dans un style sobre qui tient du roman, et S'il n'a pu lui 
donuer toute l'élévation désirable il lui à du moins assuré des 
proportions heureuses. Soucieux de sarder le souvenir du vieux 
sanctuaire, il en à utilisé, dans le nouveau. les parties 
les plus précieuses, avec une habileté el une ingéniosité 
des plus louables ; exemple à imiter! Il a conservé les anciens 
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relables qui offrent beaucoup d’analogies avec ceux de Saint- 
Brice et de Sainte-Marguerite-de-Carrouges, et su mettre en 
valeur les découvertes curieuses faites au cours des travaux de 
construction. Curé et architecte ont travaillé de concert et, après 
avoir entendu M. Prempain nous donner de vive voix d'intéres- 
santes explicalions, nous laissons la parole à M. l'abbé David, 
qui à bien voulu laisser à ses confrères de passage les notes sui- 
vantes, dont une partie a déjà paru, sous une autre forme, dans 
notre Bulletin (1) : 

« La vieille église de Lougé, dont un croquis est conservé à la 
sacristie, n'avait rien de remarquable. Sa construction semblait 
remonter au commencement du x1° siècle, comme l'indique 
une porte de la nef, conservée pierre par pierre et servant actuel- 
lement d'entrée pour la sacristie du côté du presbytère. A cette 
époque l'édifice devait servir de chapelle pour le château de 
Lougé occupé par la famille d’Harcourt. Ce château de Lougé 
couvrait alors l'emplacement du presbytère actuel et tout le 
carré des habitations voisines. On voit encore les communs de 
cette maison seigneuriale avec la grande porte d'entrée dans le 
jardin de M. Lemoine, menuisier. 

« L'église paroissiale d'alors n'était pas dans le bourg, mais 
elle s'élevait un peu au-dessus du village du Plessis, comme le 
rapporte la tradition ancienne. Plus lard, les maisons se 
groupant autour du château, la chapelle prit de l'importance et 
finit par devenir l'église paroissiale. 

« Le chœur de l'église, au moment de sa démolition, ne 
présentait aucun caractère architectural. La tour, construite 
par M. Ruprich-Robert il y a une quarantaine d'années, fut 
seule conservée ; elle remplaca l'ancienne flèche en bois établie 
sur des poutres visibles à l'intérieur de l'église. L'ensemble de 
l'église, sauf la tour, n'offrait qu'une solidité douteuse et ne 
mérilait pas de réparations sérieuses. 

« À la vue de ce délabrement, M. l'abbé David, curé de la 
paroisse, résolul de se mettre à l'œuvre pour la construction 
d'un édifice nouveau, tout en conservant avec un pieux respect 
les parties architecturales et historiques de l'ancien. Grâce 


à la générosité de plusieurs bienfaiteurs, grâce à ses paroissiens 


(1} Tome XX, p. 81. 
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qui par leurs aumônes ou leurs travaux personnels rappelant 
les siècles de foi où tous, hommes, femmes, enfants, s'atielaient 
aux plus lourds chariots pour approcher les matériaux de nos 
cathédrales du moyen âge, grâce aux connaissances et au zèle 
de M. Prempain, architecte, Lougé possède une gracieuse église 
rayonnante de jeunesse el déjà vénérable, grâce aux ornements 
et aux souvenirs que lui lèguent les siècles passés : celle vierge, 
ce reliquaire, ces pierres commémoratives cachées dans le sol 
du vieil édifice ou retrouvées dans ses fondations, ces trois 
retables si heurcusement conservés et mis en lumière. 


DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES 
à Lougé-sur-Maire 


1° LA VIERGE 


« Au mois de Juillet del'année 1900,des ouvriers, en creusant 
les fondalions sous le maître-autel, mirent au jour, avec leur 
pioche, sous une maçonnerie étayant le tombeau de l'autel 
principal, plusieurs statues en pierre, particulièrement une 
statue de la Vierge-Mère. Cette image de la Vierge mesure 1"10 
en hauteur; elle est debout et porte l'Enfant-Jésus dans 
ses bras. 

« La figure est belle, calme et pieuse ; le profil surtout est 
charmant. Les draperies sont négligées et la couronne inachevée 
ressemble assez à la toque d'un pope russe. Des vestiges de 
peinture émaillée de fleurs dorées décoraient la robe de 
la madone. 

« L'Enfant-Dieu, moins bien compris, manque de proportion. 
A quelle époque celle statue a-t-elle été enfouie sous la 
maconnerie (le l'autel? Très probablement en 1665, époque où 
le beau retable ornant le chevet de l'ancienne église et qui a été 
remis en place dans la nouvelle, fut dressé par « messire Louis 
de la Raïe, écuier, prètre de céans ». À Lougé, comme dans 
beaucoup d'autres endroits, la grande fenètre orientale qui 
ornait l'église fut condamnée. Des fragments de cette fenêtre 
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retrouvés dans les décombres ont élé utilisés au presbytère. 
Les statues, dont les dimensions ne cadraient pas avec Îles 
niches du nouvel autel, furent enfouies la face contre terre, sous 
la maçonnerie de l'autel. Trop heureux de s'en débarrasser ainsi 
sans ètre obligé de manquer aux règles de la convenance en les 
brisant à coups de marteau! Cette Vierge restaurée est exposée à 
la vénération des fidèles dans l'église nouvelle. Quel âge, me 
direz-vous. pouvait avoir celte statue au moment de son 
enfouissement, en 1660, sous un mètre de maconnerie ? Nous ne 
pouvons répondre à celte question que par des conjectures. 
Elle n'est certainement pas antérieure au xrv° siècle, « car, 
comme l'indique un éminent archéologue, M. de Caumont, 
directeur de la Société française d'archéologie, à partir de cette 
époque, on figure la Vierge presque toujours debout, tenant 
l'Enfant-Jésus dans ses bras (1). Les autres statues ne pré- 
sentaient que des débris sans valeur artistique. 


2 LE RELIQUAIRE 


« Une découverte, non moins intéressante au point de vue de 
l'art el des souvenirs, fut faite, en creusant, quelques jours plus 
tard, du côté du petit autel dédié à saint Joseph. A vingt-cinq 
ou trente centimètres au-dessous du sol, le pic d'un ouvrier 
rencontra un.corps dur: c'était un reliquaire en pierre blanche 
composé de deux parties, couchées sur le côté. En présence de 
cinq ou six personnes accourues au bruit de cette nouvelle 
découverte, la partie inférieure fut enlevée intacte, mais la partie 
supérieure, avec son dais magniliquement sculpté, se partagea 
à la hauteur des fenêtres. Ce reliquaire, de forme hexagonale, 
est du xv° siècle; il porte à chaque face une petite fenêtre 
géminée munie quelquefois de son vitrage. Le dais supportait 
sans doute un clorheton, comme le prouvent les trous pratiqués 
à sa partie supérieure. À l'intérieur était renfermé un ossement, 
un tibia de 0®18 de longueur dont ‘on n'a pu malheureusement 
établir l'authenticité, car le reliquaire ne contenait plus qu'une 
poussière noirâtre mêlée à des débris de soieries, de bois et de 
papier. Ce reliquaire est d'autant plus curieux pour l'archéologie 
que nous n'en lrouvons presque aucun modèle semblable en 


(1} Rudiment d'Archéologie religieuse,.par M. de Gaumont, p: 607. 
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Normandie. Pour en rencontrer de pareil il faut remonter 
jusque dans le Nord de la France. Ne serait-on pas là en 
présence d'une insigne relique de Saint-Vaast, patron de la 
paroisse de Lougé, apportée d'Arras par quelque bienfaiteur qui . 
aura copié le dessin sur un de ces reliquaires comme on en 
trouve souvent dans les parties septentrionales de la France ? 
Cette relique n'aura-t-elle pas été cachée dans les époques 
troublées où les Calvinistes, parcourant notre pays, détruisaient 
reliques et reliquaires et en jetaient les cendres au vent? On sait 
les excès de Coligny et de ses bandes dans la cité d’Arventan et 
les pays environnants en 1563. D'anciens registres nous ont 
conservé le souvenir de quelques-unes des profanations commises 
par ces hérétiques dans l’église Saint-Germain d'Argentan et 
ailleurs, les autels brisés, les tableaux mis en pièces, des vases 
sacrés dérobés, les reliques brülées. En présence de ces 
sacrilèges profanations, on comprend la sollicitude des eurés 
pour conserver les trésors de leurs églises, les reliques contiées 
à leurs soins; on comprend qu'ils aient caché des restes aussi 
importants que ceux dont nous nous entretenons en ce moment. 

« Mais, me direz-vous, ce reliquaire n'a-t-il pas été enfoui à 
l'époque des statues dont nous avons parlé plus haut? Voici 
notre réponse. C'est impossible, car si on enfouit une statue qui 
ne plait pas ou qui ne cadre pas avec les dimensions de 
nouveaux autels, afin de ne pas la briser, on n'enfouit point des 
reliques dans le but de s'en débarrasser. Si c'est une impiété de 
le faire, c'est aussi une impiété de le penser. Ce reliquaire, 
magnitiquement restauré par les soins de M. Prempain, un 
de nos éminents collègues, a été remis en place dans l'église de 
Lougé, dont il est un des plus beaux ornements. 


3° PIERRE COMMÉMORATIVE 


« Le troisième objet trouvé en démolissant les murailles de la 
vicille église, du côté de l'autel de la Vicrge, c'est une pierre 
oblonyue mesurant 0"83 de longueur sur 0"58 de largeur. 
Cette pierre, masquée par une croûle épaisse de chaux, relate 
l'institution dans ce lieu de « Lousyÿ » de la confrérie du 
Saint-Rosaire. Dans l'encadrement se lit l'inscription suivante 
que nous respectons le plus possible : 
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Le 4 Février 1666 
[et Seigr Des Cours] 


Noble Dame Marie de Querville V'e de feu Messire Louis de Fribois 
Et Seigr et patron des Aultieux Lieutenant 

De Roi dans la ville et château d'Argentan a 

Fondé le $. Rosaire et confrérie de ce lieu de Lougy. 
Auq. ni avoit aucun fondateur ni fond pour le service. 
A donné la sôme de 210 L. constituée pour 12 IL. de 
Rente suivant contrat passé devant les Tabellions de 
Rhasne susdate aux charges et conditions 

De dire et célébrer en ce lieu tous les 

Premiers dimanches des mois la Messe 
Fondamentale du S'-Rosaire et aux dits jours 

Faire la recommandation à l'offerte des Messes 

Por la dite Dame et les parents vivants et 

Trépassés. Priez Dieu por Elle. 

Laus Deo Virginique Mariæ. 


« La confrérie du Rosaire ainsi dotée par une pieuse fondatrice 
avait été fondée le 11 Juin 1620. Des personnes existantes ont 
entendu chanter la Messe du Rosaire le 1* dimanche de chaque 
mois. Au frontispice de celte pierre commémorative se voyaient 
autrefois les armoiries de la famille de Querville et de Fribois ; 
elles ont dù être grattées à l’époque de la révolution. Ce 
monument de l'histoire du Rosaire à Lougé a déja pris place 
dans la chapelle de la Vierge du nouvel éditice, où il a reçu les 
réparations nécessaires. 

« D'autres objets de moindre importance, il est vrai, ont été 
découverts dans les fouilles de l’église pendant les travaux en 
voie d’exéculion. Citons quelques pièces d'argent très minces 
dites « Garolus » trés bien conservées, un fer de lance d'un Michelot 
ou membre de la confrérie de Saint-Michel existant autrefois 
dans la paroisse de Lougé et un anneau en argent portant deux 
cœurs surmontés d’une couronne de baron. Ces objets sont entre 
les mains de M. le curé de Lougé, heureux de les exposer à la 
curiosité des amateurs. » 
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M. l'abbé David a aussi donné asile. en son presbytère, à 
quelques débris de l'ancienne église et notamment au couronne- 
ment d'un tombeau important du xvi° siècle, sur la frise duquel 
on déchiffre ce fragment d'inscription : 


Cy gist le corps de Ilarte et 
puisate Deme Marie de Sovre, dame 
de la Ventrouse, feme de hautt 
et puissat seiqn' M" Nicolas de 
Harconrt, cheval" de l'Ordre du 
Roy, baro de Coche (1), s. d. Louqu, la- 
quelle deceda le 6° jo' de 


La baronnie de Lougey où Lousy fut longtemps en la posses- 
sion de la maison d'Harcourt. Dès 1455, Marie Mallet de Gra- 
ville, veuve de Girard de ITarcourt,tué à Azincourt en 1115, ren- 
dait hommage pour la baronnie. Son fils, Jehan d'Harcourt, che- 
valier, baron de Bonnestable et Lougey, épousa en premières 
noces Marguerite d'Estouteville, et en secondes noces, le 
20 août 1153, Catherine d'Arpajon, d'où Jacques, baron de Lou- 
gey, marié à Élisabeth Bouchard d'Aubeterre, dame d'Olonde, 
d'où Nicolas, baron d'Écouché et de Lougey, marié à Marie de 
Souvré, veuve de Gilles Auvé, seigneur de la Ventrouse. Ils 
eurent : Urbain, baron d'Écouché, Charles, baron de Lougey, 
Élisabeth, dame de Saint-Ouen, et Catherine-Angélique, dame 
et baronne de Lougey, de Saint-Ouen, de Saint-Brix, de la 
Guillecberdière, de Seuvray et de Ferrières, morte en 1561, qui 
épousa Jean d'Erneville, sieur de Gauville. « Elle le fit déma- 
rier d'avec lui et fut assiégée par lui dans son château de Lou- 
ecy. 

Dans les états civils de La Lande, nous retrouvons l'acte de 
décès de ladite dame : 


1651. — Catherine- Angélique de Harcourt, dame et baronne 
de Lougy, patronne et dame de S. Ouen, Seure, Ferrière, la 
Guilberdière, dame de S. Brix, morte le 1L acril el son corps 
repose dans le chœur de l'église de Lougy, joignant le maitre 
ærtel du côté de l'Évangile. 


{1) D'Écouché, 
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Des d'Harcourt. le fief, terre et seigneurie de Lougey passa 
au seigneur de la Brisollière, leur héritier, duquel François de 
Gaultier l'acquit. 

En1712, Renéde Montpinçon, écuyer, baron de Lougey,conseil- 
ler du roi, licutenant-général d'épée au bailliage de Falaise, rend 
aveu au roi pour « un huitième de baronnie, appelée la baronnie 


CHATEAU DES YVETEAUX 
tCliché de M. Le Féron de Longeampi 


de Lougey, à laquelle est réuni de toute ancienneté le fief de 
Saint-Ouen-sur-Mère et le fief de la Guilberdière (1) ». 

Le château de Lougé, qui occupait l'emplacement actuel du 
presbytère, n'existe plus. On montre seulement la haute porte 
en chène massif qui donnait accès à la demeure des d'Harcourt, 
seul témoin respecté. 

Au sortir de Lousé, nous nous engageons dans la gracieuse 
vallée de la Maire ; la route en suit quelque temps le cours pai- 


(Arch. nat. p. 887. 77. La plupart de ces détails nous ont été fournis 
par notre obligeant confrère le marquis de Beauchesne, qui nous signale 
d'autres aveux aux Arch. nat. p. 300 ?. V. aussi l'Histoire de la Maison 
d'Harcourt, \ome I, livre X. 
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sible au milieu d'herbages, en s'accrochant aux talus boisés de 
La Lande, croise celle de Putanges à Rânes et par une pente 
raide qui fait découvrir un horizon lointain, escalade la colline 
dans la direction de Montreuil-au-Houlme. Là, dans le village, 
brusque détour à droite sur Fromentel, puis encore à droite 
et nous entrons dans l'avenue des Yveteaux. 

Où sont les « élégants parterres gazonnés en vertugadins, les 
plates-bandes aux arbres verts taillés, les terrasses couronnées de 
vases en porcelaine, les bassins à jets d'eau, les escaliers en 
Himaçon », en un mot, « ce jardin délectable » que décrivait si mi- 
nutieusement Jean Vauquelin{l}! C'est par des allées sinueuses. 
à travers des pelouses ondulées, semées de bouquets d'arbres, 
que nous abordons doucement le manoir où se trouve déjà 
M. Darpentigny avec quelques membres qui nous ont devancés ; 
et c'est en vain que nous cherchons la trace, dans le parc à l'an- 
glaise habilement dessiné, des terre-pleins savants et décoratifs 
d'un émule de Lenôtre. Sile jardin à la francaise s'accommodait 
davantage aux lieux, ne nous appesantissons pas trop cependant 
sur ces transformations et voyons plutôt, documents en mains, 
ce qu'est devenu le vieux logis dont la base repose toujours au 
fond des douves larges et profondes. 

C'est encore la plume alerte et charmeuse de Gérard de 
Contades qui nous l’a contée, cette histoire {2}. 11 l'a puisée à la 
source mème et nous ne pouvons mieux faire que de lui en 
emprunter les grandes lignes. 


{11 Description de la terre des Yveleanx, par un oflicier de marine aussi 
savant que brave ‘attribuée à Jean Vauquelin}, ms. conservé à la biblio- 
thèque de Falaise. M. Choisy s'est servi de ce manuscrit pour la char- 
mante notice qu’il a consacrée aux Y veteaux dans l'Annuaire normand, 1865, 
p. 289-311. 

(21 Les Yveleaur et la maison de Vauquelin. — l'aris, H. Champion, 
189%, in-n°. 


CHATEAU DES YVETEAUX. — Les Douves 
iCliché de M. Le Féron de Longeampi. 


La seigneurie des Yveteaux appartint à l'origine à la maison 
de Briouze et lorsqu'elle passa, par acquisition, le 15 juillet 1475, 
à celle des Vauquelin, elle resta mouvante de la baronnie de 
Briouze. 

Une famille Vauquelin de Ferrières, d'origine fort ancienne, 
paraîl avoir été la souche de celle qui devint propriétaire des 
Yveteaux, mais M. de Contades incline à croire qu'elles n'avaient 
rien de commun et constate que les Vauquelin, seigneurs de la 
Fresnaye et des Yveteaux, furent annoblis en 1472. Ils portaient 
d'azur, au sauloir engrèlé d'argent, cantonné de qualre crois- 
sants d'or. 

Guy Vauquelin, le premier de la maison que nous connaissions, 
épousa une fille de la maison anglaise des Auffour qui posséda 
quelque temps la baronnie de Briouze. Il mourut en Angleterre. 
Son fils unique, Fralin, qui épousa une demoiselle Thibout, 
revint en France et s’y signala contre les Anglais. Il mourut en 
1477 et fut inhumé en l'église des Yveteaux. Une inscription sur 
bronze, qui ne s’y trouve plusaujourd’'hui, rappelle pompeusement 
son souvenir. 


\ 
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Jean, son fils, lieutenant général à Falaise, qui épousa Marie 
Pitard de Saint-Hilaire, fut le premier seigneur des Yveteaux. 
Sa veuve lui éleva également un monument en 1499 (1). L'ainé 
de leurs tils, Nicolas, hérita de la terre et de la charge de lieute- 
nant général. Il fut seigneur aussi de la Fresnaye, de Boissey 
et de Sacy. qu'il eut de sa femme Marguerite Jean. De leurs 
quatre fils, Charles, le second, servit sous le comte de Brienne. 
Il eut les Yveteaux. I prit part, durant la foire de Guibray, à 


(1) M. de Contades a publié ces deux épitaphes. Nous en avons trouvé 
le texte à la bibliothèque nationale Ms. Clairembault 1057, p. 244) en « copie 
collationnée sur les originaux, le 19 juin 1730, par les notaire: royaux à 
Paris, Marchand et Huerne ». Ce document est intéressant ; le voici : 


Epilaphium Fralini Vauquelin, equilis, qui erat unus ex ducibus Caroli 
seplimi et fortiter helligeravit contra Anglos cum eos pelleret rex ex 
Normannia. 

Hirc Valquelini cineres tegil urna Fralini 

Qui vir erat rarus Carolo regi quoque charus 

Quod dux priæclarus duplici quod nomine clarus 

Tam morum vilë quam nobilhtatis aviti 

Anglos prostravil, summa et virtute fugavit, 

Sed quamvis fortis cecidit per vulnera morlis. 
Requiescat in pace. An. Dom. 1477. 


Nous, soussigné, prêtre curé de la paroisse des Yveleaus, certifions à 
qui i appartiendra que l'epitaphe cy-dessus est un original sur bronze 
dans le chœur de notre église des Yveteaus, d'où nous l'avons extraite et 
délivrée pour servir à qui il appartiendra. Ge trente-un may tuille sept cens 
dix-sepl. Signe: Fr. Buisson, avec paraphe. 

Et au dos eslecril : Nous, Jacques Fouasse, écuyer, sieur de Norville, 
conseiller du Roy, lieulenant genérat civil et criminel au ballhiage de Caën 
pour la vicomte de Falaise, atteslons à tous qu'il appartiendra, que le faiet 
contenu en l'autre part est celui de maitre Francois Buisson, prêtre curé 
des Yveteaus, ce que nous certtions veritable, pour valoir er servir de 
légalisation. En fut de quoi nous avons signe le presentet apposé le cachet 
de Los armes à Falaise, le quatorze juillel mille sepl cens dix--epl. Signé : 
l'ouasse, avec paraplie el cacheté de ses armes. 


Epilaphium Joannis Vauquelin, Equitis, Fralini filius : 

Ice jacet nobilissimus vir Joannes Vauquelin, Fralini filius, Eques, 
dommnus des Yveleaus, urbis el vice comitatus Falezir prorector, sub 1lus- 
Wissino Georgio Palleologo ab imperaturibus Bizantinis oriuudo qui capta 
a Tureis Constantihopoti, in Galliam protugus a rege gubernator Fatezir 
elfectus. 

Prafalo Vauquelin coujugi dilectissimo nobilis domina Maria Pilard hoc 
monumentum post anno Domini 1499. 


Nous, soussigné, prètre curé de la paroisse des Yveleaus, cerlifions à 
quil apparlendra que l'épitaphe ev-dessus est un original sur bronze dans 
le chœur de notre eglise des Y veleaus, d'où nous l'avonsextraiteet delivrée, 
pour servir ce qu'il apparliendra. Ce trente-unieme jour de may mille sept 
cous dix-sepl Signé: Er. Buisson, avec paraphe, Et au-dessous el au dus, 
est ecrit ce qui suit (mème attestation que plus haut, de Jacques Fouasse)}. 
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une sanglante mèlée contre les seigneurs des Rolours, ennemis 
des Vauquelin, et eut le dessus. 

Ce fut un rude guerrier. Après de hauts faits semblables il se 
relira en son château auquel il fit faire d'importantes répara- 
tions. Un devis curieux de 1573 passé avec Brix Bridere, de la 
Courbe, et Jean S. Martin, de Giel, nous apprend que les vieilles 
murailles de la petite cour, devant la porte du manoir, furent 
abattues et reconstruites, que trois tourelles furent éditiées pour 
asseoir arquebuses, que le portail fut surélevé. Un autre mar- 
ché assurait le curage des étangs, douves et fossés d'alentour ; 
de plus les douves entourant la petite cour étaient élargies de 
2 pieds 1/2 {1;. 

Charles Vauquelin mourut vers 1590 et laissa son manoir à 
son neveu, Jean Vauquelin, sieur de la Fresnaÿe, l'auteur des 
Foresteries. I était fils de Jean, frère de Charles, et de Barbe de 
Boislichausse et des Authieux. 

Attaché depuis son enfance au vieux logis de la Fresnaye, 
Jean Vauquelin se contenta de tirer le meilleur revenu possible 
des Yveteaux en louant la terre et le manoir à Laurent Chappey, 
moyennant neuf vingl seize écus sols deux tiers, se réservant 
la moitié des fruits à couteau, 200 livres de beurre, 25 aunes de 
toiles, un tonneau de pommé, un de poiré, sans eau, un de cidre 
et deux pourceaux. Il gardait aussi le droit de louer le produit 
de la pêche des douvesel recevait comme faisances seize chapons 
et trois oies grasses. Il épousa Anne de Bourgueville en 1560 et fut 
lieutenant général de Caen. Ils eurent neuf enfants. Le troisième, 
Guillaume, devint seigneur des Yveteaux. Il eut l'honneur, 
dit-on, de haranguer Henri IV en 1603 et de le recevoir aux Yve- 
teaux, ce que l’histoire ne contredit pas. Il épousa Marie du 
Quesnoy, dont ileut deux fils et trois filles,et mourut en 163 2). 

Hercules Vauquelin, son tils, occupa les Yveteaux. Il entra au 
Parlement, fut intendant du Languedoc et épousa Madeleine 
de Guillon. 1] embellit sa demeure. Il acheta la terre d'Herman 
ville, près Caen, et les seigneuries avoisinantes qu'il fit réunir 
en {601 sous le titre de marquisat. 


{1} Documents dus à M. Darpentignv. 

(2 Nicolas, son frère. porta le nom des Yveleaux sans l'avoir possédé 
Précepteur de Louis NH, il fit l'ouvrage de l'Education du prince, en 
vers, el introduisit Malherbe à la cour. 
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La marquise d'Hermanville était une grande chasseresse 
quelque peu précieuse. 

Hercules eut dix enfants. L'ainé, Louis-Hercules, eut Her- 
manville, Jean, le second, devint maitre des Yveteaux. Ce Jean 
en fut le plus singulier seigneur. I s'adonna à l'alchimie. De sa 
femme, Marie-Thérèse de Néey, qu'il épousa en 1679, il n'eut 
qu'une fille, Madeleine. 

Une seconde fille, Marie-Madeleine, épousa, le 17 août 1700, 


CHATEAU DES YVETEAUX 
(Cliché de M. Le Féron de Longeamp 


Francois Carel, conseiller du roi au Parlement. Jean Vauquelin 
lui vendit sa terre moyennant 150.000 livres et Carel obtint 
l'érection en marquisat en 1710. Elle passa ensuite à leur fils, 
Francois Carel. Après lui, sa sœur, Marie-Madeleine, épouse 
de Noël André, seigneur de la Fresnaye, en hérita et elle resta 
en cette famille dont descend M" la marquise de Grandville qui 
la possède aujourd'hui (i:. 

Quant au château, voici sa description au xvi siècle, telle 
que nous la rapporte M. Choisy : 


(1) V. de Contades, p. 32. 
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« C'est d'abord l'entrée, défendue par un énorme fossé revètu, 
large de 60 pieds dans sa partie la plus étroite, fossé à fond de 
cuve, rempli d'eau vive. Au delà, se dressent, au centre d'une 
muraille à créneaux, deux pavillons flanqués, d'où s'abaisse un 
pont-levis donnant passage dans les avant-cours du château. 
Ces avant-cours sont également entourées de hautes murailles. 
Deux grandes ailes forment la cour d'honneur qui conduit au 
corps de logis dont le caractère architectural appartient en 
général aux xv° et xvi° siècles. Derrière le château on aperçoit 


5 


CHAPELLE DU CHATEAU DES YVETEAUX 
iCliché de M. André des Rolours) 


deux pavillons à côté desquels s'enfoncent des douves commu- 
niquant à une grande pièce d'eau carrée qui vient battre les 
murs d'une terrasse qui la commande. » 

Tout en conservant son air féodal, le château a beaucoup 
perdu de son ancien caractère. Le fossé qui défendait l'entrée a 
été comblé, ce qui a amené la suppression du pont-levis, de la 
muraille à créneaux et des pavillons qui la flanquaient. Les 
avant-cours ne se connaissent plus ; une seule aile en retour a 
été gardée. Mais si l'on arrive par la ferme, on se doute peu de 
ces disparitions. La demeure apparait alors dans sa vraie beauté, 
plongeant ses deux pavillons en saillie dans la grande pièce d'eau 
carrée et s'y prolongeant en terre-plein fleuri. Ce qui aide encore 
à la reconstitution de jadis, c'est le polager qui fait vis-à-vis à 
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cette façade et dont les carrés réguliers simulent aisément un 
reste de jardin à la française (11. 

La visite intérieure n’a pas grand intérêt. Dans le vestibule se 
voit, en Diane chasseresse, la marquise d'Hermanville et, dans 
la salle à manger, un tableau allégorique où, sur une pièce d'eau, 
passent des cygnes portant au cou, sur des colliers de métal, le 
blason des Vauquelin. 

Nous nous attardons volontiers dans ce joli site tout plein de 
poésie et de recueillement, comme au temps de Jean Vauque- 
lin, quand il disait : 


J'habite en lieux déserts, j'aime la solitude ; 
De verdure et de bois mes rochers sont parés. 
Cherchez-vous la vertu, le repos ou l'étude ? 
Venez en ma demeure et vous les trouverez 


Ainsi que jadis, lettrés et savants sont les bien reçus aux 
Yveteaux. Ceux de l'Orne s'en souviendront avec reconnais- 
sance. 

À deux pas du château : le village, village tout menu, pitto- 
resque. Tel il était lorsque les seigneurs de l'endroit y venaient 
répandre leurs libéralités ou s'agenouiller sur la tombe familiale, 
tel il est encore. En passant nous jetons un coup d'œil rapide 
dans l'église où nous attend M l'abbé Besnard. qui nous montre 
trois longues épitaphes des Vauquelin (2). A part ces pierres, 


(1) Une vue du chäâteau des Yveteaux en 1710 (dessin à l'encre de Chine, 
signé Lefébure) est conservée chez M. le marquis de Malciss\e, au château 
du Grais. Elle fut envoyée en 1863 à l'exposition arlistique de Falaise et ap- 
partenail alors à Mme la comtesse de la Fresnaye. M. Choisy en a donné 
une reproduclion dans l'Annuaire normand, mais très imparfaile. 

(2) Nous devons à l'amalulité de M. le curé des Yveteaux la transcription 
de ces épilaphes, gravées sur marbre noir. 

Du côté de l'épitre, sur deux plaques, l'une de 0"61 de large sur 0"28 
de haut, l'autre de 0"65 de large sur u"92 de haut : 


Regnante Ludovico XII, Francorum et Navarrworum principe 0... 
simo, reparalæ vero salulis anno M.DC.XXIX. Vir illu... 
Guillelmus Vauquelin, in interiori consessu regis consiliarius..…. 
mensis maior, præses atque præfectus nec non HA\IvS paræ... 
ac palronus, sacriæ islius œdis parlem angustiorem C V M L... 
tale labascentem tum loci angustia minus commodam ab... 

lam fundamentis denuo instaurari majore laxitale dist... 

re elegantiore construi sumptibus propriis curavit, ampli... 

cra oimnis generis ex argenlo conflata omnis generis sacr... 

ex preliosiore serico confeclas, atque auro puriore inlerstin... 
ni buminis solemniorem eullum dedit dicavitque sut in avitam... 
alfeclus monumentum et pietatis exemplum quod sequant... 
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..... præsidi integerrimo. 

Ob conservatam regi urbem Cadomum tempore tumullus publici 
Anno M.DC.XX, in numerum comitum consisltorianorum descripto, 
Vitw inculpatæ viro 

Hercules Valquelinus Yvetelleus Kacievs marchio 
Hermanvilleus, in sacro regis consislorio consiliarius 
Ordinarius nec non libellorum supplicum in regia magister, 
Filius unicus mwstissimus parenti amantissimo, 


H. M. P. 
Belligeris prognalus avis genilore togato, 
Et quo non meritis clarior ullus erat, 
Hoc lumulo jacet antiquiæ pietatis abundans 
Valclinius, priscæ nec pielalis egens. 
Integer antisies Themidis, Judexque doloso 
Qui castas nunquam polluit aere manns, 
Præses amans palriæ, cujus nec legibus ullis 
Regis ab obsequio flectere visa fides, 
Pretor honoratus cunetis, hand noxius ulli; 
Felix Vir, forti conjuge, prole parens 
Octonos decies, uno minus, exigil annos 
Vividus, et senir vix mala paseus, obit, 
Silento in molli dum rure refertur ad urbem ; 
Angelus huic media luce videndus adest. 
Intrepidum alloquitur, supremam nuntiat horam, 
Speque implet latum, nec sopor illud erat. 
Sensibus inlegris obil ille expersque doloris, 
Ille nec ad mortis proxima lela pavel. 
Tranquilla sed mente facit, quacumque paranti 
Hine egressum, animæ sunt facienda pie. 
Credibile est sanclas, monmialem ulramque, sorores 
Id precibus crebris obtinnisse patri. 
Qui placide interiit, post fata quiescat 
Ora hospes superos, ora el utrumque tibi. 


Vixil annos LXXIX, obiit a. ch. m. d. c. LIIT. Augusti die X. 
Du côté de l'évangile (1“10 de large sur 0"51 de haut). 


Heroici pectoris matroni Marir du Quesnoy, pervetusta et illustri familia 
oriundæ suminis corporis el animi ornamentis prwdilie, ut quidquid valet 
nalura huic indidisse: quidquid virtus polest eidem addidisse viderelur. 
Qué cum viro illustrissimo Guillelmo Vauquelin, domino de la Fresnave el 
des Yveleaus, reg a sanclioribus cousiliis, Cadomensi Præwsidi atque Pro- 
fecto (quod munus ab avo, palre et fratre per manus tradilum bouoritice 
gessit}, nupsissel, hic uxore illa viro, uterque aut:m numerosa prole extitit 
felix, susceplis ex es matrimonio communis amiciliæ dulcissimis pigno- 
ribus XI, filiis I, filiabus VITE. quorum partem ut acerbo raptaim funere, 
sic infracto auimi robore ipsa extulit : superstiles, filtum unicum Herculem, 
parcenti suo velut atlanti, Cadomensis profecturæ cælo fulciendo dignissi- 
mum suvcessorem, deinde vero sacri consistorii consiliarium et hbetlorum 
supplicum in regia magistrum,filias Anna et Yolantam, sanctissimis mo- 
nasleriis virginilalis el ecclesiæ pretiosa monilia, Mariam vero nubilem, 
non magis nomine et decore vullus, quam præclarà indole matri similli- 
main, et ejus instar seXum animo annos ingenio el morum nobilitate cla- 
rissinum genus suum vincentem reliquit. Denique cum per anuos XXVII 
(tandiu enim aupta permansit; von vulgari in Deum pietale, fide in conjugein, 
in liberos carilate, liberalitate in pauperes, et in omnes alfabilitate specta- 
bilem se praestilisset : et plusquam virili constautia, lentae mortis dolores 
per quinquennium perpessa fuisset, placidissime inter suorum complexus 


ee 
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rien ne captive l'attention de nos archéologues (1). D'ailleurs, 
l'heure presse, il est midi et l’oublicrions-nous qu'un coq 
audacieux, huché tout à coup sur la chaire, semble vouloir 
chanter l'heure du repos ! 

Le repos, nous allons le goûter pleinement pendant plusieurs 
heures au logis aimé de la Lande. Faisant trève un instant à 
nos observations ou entretiens d'art et d'histoire, nous évoque- 
rons là des souvenirs plus personnels et plus intimes, nous y 
ferons parler un passé que nous avons vécu et nous y saluerons 
pieusement une mémoire qui nous est chère. 

Disons cependant un mot du lieu avant d'y pénétrer : 

« La lande de Lougé appartenait, au x11° siècle, nous apprend 
le marquis de Beauchesne, aux seigneurs de Logé, seisneurs 
aussi du Boisthibault, près Lassay-au-Maine. Vers le milieu de 
ce siècle, H. de Logé, chevalier, figure parmi les seigneurs qui 
devaient le service de l'arrière-ban pour la vicomté de Falaise (?). 

« En 1371, d'après les « Revenues dela baronnie d'Asnebecq », 
elle appartenait à Jehan de la Lande : « Item, Jehan de la Lande, 
escuier, tient du dit baron les deux parts d'un fieu entier dont 
le chef est assis en la paroisse de la Lande de Logié » (3. Ce 
Jehan était évidemment un puiné de la maison de Logé qui 
avail reçu celte terre en parage et en avait pris le nom. En eflet, 
dans l’aveu rendu en 138% à la vicomté de Falaise pour la baron- 
nie d'Annebecq par Guillaume de Chamborant il est dit : 
« [tem, Jehan de Lougié, sire de Boiïisthibaut, en tient de moy 
par hommage un membre de fief de chevalier tenu par les deux 
parts d'un fief tenu franchement et noblement à court et usage, 


innocentissimam animam cælo reddidit repetenti: marilus viduus cum 
mullis lacrymis dilectissimæ conjugi hoc monumentum posuit, eodem et 
ipse post fala claudendus quos communis et thalamus et tumulus juxerit 
solo, ut communis quove felicitas cœlo jungat, lu viator apprecare, et abi 
memor terrena cunclia scena esse imagineim, fumum, Vanilalem, nihil. 


Vixit annos XLIV. Obiit M. DC.XXVII. 


{1; Après la prise de Perpignan par les Français, les Espagnols firent 
présent à Hercules Vauquelin d'un trés gros os de la cuisse de sainte 
Florentine, qu'il remit à l'église des Yveteaux où une partie de la relique 
est encore conservée. On l'invoque pour la guérison des maladies ainsi 
que saint Taurin dont quelques restes, tirés de la châsse d'Evreux, furent 
donnés à l'église par Monseigneur de Belley (V. Sem. calh. du dioc. de 
Sées, 9 janvier 1879, art. de M. l'abbé Rombault). 

(2; La Roque. Traité de l'arrière-ban, p. 185. 

13) Arch. nat. Q!, 102. 
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assis en la paroisse de la Lande de Lougié et environs, duquel 
membre dessus desclairé Jchan de la Lande, escuier, est pos- 
sesseur, qui le dittenir par parage du dit sire de Boisthibaut (1). 

« En 1454, dans un aveu de Sanson de S. Germain pour An- 
nebec, Louis de la Lande « tient un fief de chevalier assis en la 
paroisse de la Lande de Loyié » (2). 

« En 1318, c'est Jehan de la Lande, seigneur du Mesnil, qui 
posséde le fief.3). En 160, il était entre les mains de Jehan de 
la Ilave, écuier (4) ». 

Nous isnorons à quelle époque la Lande vint en la maison de 
la Ilave. Les de la Ilaye étaient seigneurs de Courcelles, du 
Coudray, de Courgemier, de la Faverie, du Lonschamp, du 
Tertre, lief tout voisin de la Lande, de la Brosse, du Bisson, de 
Varenne, etc. On peut suivre leur filiation et leurs alliances dans 
les états civils de la Lande, depuis le début du xvri' siècle {3'. 


fl: Arch. nat. p. 306101, f. 13. 

(2j 1d , p. 304, F. 237. 

(31 /d., p. 3001, 

(4; Bibl. nal., 184942. & Lougy est possédé par trois familles de noblesse 
qui portent le nom de Forestier, de la Have et de Lengloys, qui sont gens 
d'épée el de cœur, qui ne sont guére riches el de familles assez bonnes. 
Ce pais là est très poure [pauvre]. » (Extrait des noms des gentilshommes 
plus considérables... dans le haulliage de Caen, 1640). 

w) Voici quelques extraits pour le Xvn° siècle : 

BAPTÈMES : 

13 juillet 1611. — Magdeleine de la Haye, fille d'Antoine, écuyer, seigneur 
du Coudrar et de Catherine Ginon. 

14 mai 1614. — Jacques de la Have, fils des mêmes. 

7 mars 1615. — Louise de la Haye, fille des mêmes. 

19 février 1628. — Charles de la Lande, tils d'Antoine, seigneur de la 
Riviere el de Catherine Guerpel. ; 

19 février 1628. — Marguerite de la Lande, fille des mèmes. 

21 avril 1630, — Charles de la Lande, tils des mèmes. 

# mars 1633. — Francois de la Lande, fils des mêmes. 

22 juillet 1638. — Madeleine de la Have, fille de Louis, seigneur de la 
Faverie el de Suzanne du Bois. 

10 mars 1639, — Regnée de la Haye, fille de Daniel, seigneur du Tertre 
el de Catherine Péret. 

25 janvier 1613. — René de la Haye, tils des mêmes. 

Lt juillet 1644. — Charlotte de la Haye, fille des mêmes. 


29 septembre 1653. — Michelle de la Have, lille de Jean-Jacques, sei- 
gneur du Buisson et de Marguerite de Mere. 
24 février 1655. — l'rancois de la Haye, lils des mêmes. 


29 mars 1657. — Gabrielle de la Haye, fille des mèmes. 

10 novembre 1665. — Gabriel de la Lande, fils de François, seigneur de 
la Rivière et de Madeleine Le Verrier. 

25 novembre 1667. — Jacqueline de la Lande, fille des mèmes. 

25 avril 1670. — Robert de la Lande, fils des mêmes. 

27 septembre 1674. — Philippe de la Lande, fils des mêmes. 


426 EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE HOULME 


A la mort du dernier représentant, la terre fut achetée par 
Michel Sennegon, conseiller du roi, qui la laissa, en 1830, à son 
neveu, Michel, père de Gustave Le Vavasseur. 


1+ décembre 1679. — Marie de la Haye, fille de René, seigneur de Va- 
renne et de Charlotte du Bois. 

27 avril 1682. — François de la Haye, fils des mèmes. 

30 décembre 1683. — Charlotte et Gillette de la Haye, filles des mêmes. 


MARIAGES : 

12 février 1630. — Charles de la Haye, seigneur du Longchamp, fils de 
Jean, seigneur de Corcelles et de Marie Guion, — et Madeleine Le Cheva- 
lier, fille de Barthélemi, seigneur de Sainte-Marie et Mesnil-Jean et de 
Marie de Parcaull. 

5 mai 1637. — Louis dela llaye, seigneur de la Faverie — et Suzanne du 
Bocq. ; 

3 mai 1638. — Daniel de la Haye, seigneur du Tertre, patron de la 
Lande — et Catherine Peret, fille de Léonard, de Taillebois. : 

Dernier février 1656. — Heclior de la Haye, seigneur de la Brosse, fils 
d'Antoine, seigneur du Coudray cet de Catherine Guion — et Marie Le 
Brun, fille de Jacques, seigneur de la Couture et de Jacqueline Guyon. 

98 mai 1662. — François de la Lande, seigneur de la Rivière — et Made- 
leine Le Verrier, de Saint-Brice. 

7 octobre 1687. — Charles de la Lande, fils de François, seigneur de la 
Rivière, et de Madeleine Le Verrier, — et Marie-Gabrielle de Martigné, 
fille de Honoré, seigneur de Villemoble — et de Pétronille Aubineau. 


INHUMATIONS : 
1e février 1619. — Charles de la Lande, écuyer. 


9 mai 1619. — Léonard de la Lande, écuyer. 

15 mai 1620. — Louis de la Ilave, seigneur de Courgemier. 

15 mai 1626. — Charles de la Have, seigneur du lieu et du Petit-Coudrev. 

22 février 1628. — Charles de la Lande, fils d'Antoine, seigneur de la 
Rivière. 


22 février 1628. — Marguerite de la Lande, fille du mème. 

5 août 1628. — Marie d'Alençon, veuve de Joachim de la Lande, seigneur 
de la Riviere, âgée de 75 ans. 

2 avril 1630. — Mademoiselle de la Lande. 

2 avril 1630. — Charles de la Ilave, seigneur du Longchamp, inhumé 
dans le chœur de l'église de la Lande. 

6 avril 1640. — Madeleine Le Chevalier, veuve de Charles de la Have, 
seigneur du Longchamp. 

21 janvier 1632. — Catherine Guion, dame et palronne de la Lande, 
femme du sieur du Couiray, mère du euré de la Lande, inhumée dans la 
nef de l'église de la Lande. 

$ juillet 1643. — Jacques de la Ilayve, seigneur du Longchamp, mort à 
Falaise. Inhumé en l'église de Méheudin, dans le chœur, sous le banc des 
prèlres. 

28 juillet 1644. — Charlotte de la Haye, fille du seigneur du Tertre. Inhu- 
mée au bout de l'autel de Notre-Danie. 

14 novembre 1649. — Jean de la Haye, seigneur de Corcelles et de la 
Lande, en partie, Inhumé au bout du maitre-autel du côté de l'Évangile. 

20 février 1691. — Marie de la Have, sœur du curé de la Lande, femme 
de M. de la Noë. Inhumée dans la nef de l'église de Ränes aupres de son 
mari. 

6 novembre 1656. — [sabeau de la Ilave, fille de Daniel, seigneur du 
Tertre et de la Lande. Inhumée en l'église de Saint-Étienne de Caen. 
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C'est là que notre cher président vécut sa longue et admirable 
existence, entouré de la tendre affection d'une mère, « femme 
parfaite selon le monde » il}, d'un frère dont le grand dévoue- 


CHATEAU DE LA LANDE 
(Cliché de M. Jean Guillouard) 


ment se porla aux œuvres saintes, et d'une compagne qui sut 
associer son intelligence et son cœur à ses travaux, à ses succès 


1656. Jour dela fète des Innocents. — Francois de la Haye, fils de Jean- 
Jacques et de Marguerite Le Mère. Inhumé au bout de l'autel de Notre- 
Dame. 

13 novembre 1657. — Antoine de la Lande, seigneur de la Rivière. Inhu- 
mé dans la nef de l'église de la Lande, au-devant de l'autel de Saint- 
Étienne, contre ia muraille. 

17 avril 1658. — Marguerite Le Mère, femme de Jean-Jacques de la 
Haye, seigneur du Bisson. Inhumée dans la nef de la Lande, au droit de la 
chaire à prècher. 

24 décembre 1658. — Antoine de la Haye, seigneur du Coudray. Inhumé 
en l'église d'lcouché, devant l'autel de sainte Anne. 

23 novembre 1659. — Louis de la Haye, seigneur de la Faverie. Inhumé 
en la nef de Faverolles, au droit de l'autel Notre-Dame. 

7 octobre 1661. — Charles de la Ilaye, éuré de la Lande. Inhumé dans le 
chœur de la Lande, côté de l'Épitre. 

12 décembre 1670. — Jean-Jacques de la Haye, seigneur du Buisson. 

19 juin 1686. — Jean de la Ilaye, âgé de 5 à 6 ans, fils de René, seigneur 
de La Varenne, et de Charlotte du Bois. 


(1) Gustave Le Vavasseur, par le vicomte du Motey. /Bull. de la Sor- 
hist. 1897, 105). 
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et à ses peines. C'est là, sous les sapins de l'allée de Rânes, près 
des grands hètres fécondés de ses mains, ou dans les sentes en 
berceaux tracés par lui, qu'il puisa ses inspirations, trouvant 
dans la chaleur du foyer et le calme des alentours les jouissances 
les plus durables. C'est là que « se donnaient rendez vous chaque 
année, les parents, les amis, sûrs d'y trouver une hospilalité 
charmante, ravis à la fois de l'esprit du maitre et de la grâce 
aimable des hôtesses ». 

Et voici qu'une bande d'amis, de fidèles, envahit aujourd'hui 
la Lande. 11$ y rencontrent l'accueil chaleureux de tradition au 
vieux logis, ils sont charmés de la réception délicate qui leur est 
faite, mais le maitre n'est plus là et ce n’est pas sans émotion 
qu’ils franchissent le seuil de la demeure tout imprégnée encore 
de sa vie et de son passage. C'est un pèlerinage, comme l'a si 
bien dit l'un d'eux, qu'ils accomplissent, doux à leur cæur, et 
ils s'en retourneront plus forts et plus unis, ayant eu plus pré- 
sent le souvenir de celui qui garda fidèle le culle de son pays et 
celui de l'amitié. 

Le repas nous rassemble dans la grande salle à manger, bien 
normande, avec ses grands et beaux bahuts de chène, ses 
faiences élincelantes, ses étains el ses pichets rustiques. Il se 
prolonge en causerics intimes et s'achève par le toast du prési- 
dent : 


MADAME, 


Depuis quatre années déjà que notre société reçoit à chacune de ses 
étapes au beau pays normand ou percheron, l'accueil le plus empressé 
et le plus sympathique, elle n'en à pas encore rencontré de plus doux 
que celui que vous lui réservez aujourd'hui. [l fallait pour cela que la 
mémoire d'un confrère vénéré, qui tint au milieu de nous une place si 
marquée, y fût mêlée. Il fallait que nous parcourions le pays où son 
nom a laissé une trace lumineuse, que nous foulions le sol où, maintes 
fois, ses pas ont laissé leur empreinte, que nous visitions les sites et 
les demeures qui furent si souvent l'objet de ses rêveries et de ses 
inspirations, que nous venions surtout nous reposer un instant en ce 
logis lout rempli de son souvenir où quelque chose demeure encore de 
son cœur et de sa vie. 

Vous nous ouvrez, Madame, toutes grandes les portes de cette 
maison comme on les ouvre à ceux qui vous sont unis par quelque 
intime lien et nos confrères se figurent aisément, en entrant à La Lande, 
pénétrer sous un toit plus qu'hospitalier, familial. Ce qui fait, en effet. 
la force de notre société, c'est l'amitié, ou plutôt c'est qu'elle est née de 


Eee US  <e - 
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l'amitié. Un jour, déjà lointain, deux intelligences se rencontrerent. 
l'une plus portée aux choses d'autrefois, plus attirée vers les problèmes 
délicats de l’histoire, l'autre plus éprise des doux charmes des légendes, 
plus bercée aux refrains joyeux de nos chansons, mais toutes deux 
également dévouées à la tâche patriotique de réveiller autour d'eux 
l'esprit provincial. Elles se comprirent, s'unirent, groupèrent les forces 
intellectuelles de la région dans un même sentiment de solidarité et 
de confiance et depuis vingt ans, nous pouvons dire que sous l'égide 
de Léon de la Sicotière, de Gustave Le Vavassenr et de Gérard de 
Contades, c'est l'amitié qui continue l'œuvre que l'amitié avait conçue. 
Quel exemple et quelle force pour celui qui a dû reprendre leur tàäche 
et suivre, à son tour, le chemin tracé! Les liens formés étaient si 
puissants qu'ils étaient indissolubles, et si vous voyez autour de vous, 
Madame, amenés par le culte des traditions et le respect des souve- 
nirs, tant de visages amis, c'est que tous, anciens ou nouveaux membres, 
sont animés du mème esprit et qu'ils forment au sein de notre province 
une mème famille. 

C'est donc une dette de reconnaissance que nous venons acquitter 
aujourd'hui à La Lande envers l’un de nos fondateurs qui sut, au 
plus haut degré, encourager les jeunes, rallier les hésitants, donner 
une impulsion à nos travaux, apporter par sa verve et son entrain 
l'attrait nécessaire à nos réuntons et exciter, par sa plume alerte et sa 
parole chaude, nos ardeurs et nos dévouements. 

Oui, Messieurs, M. Le Vavasseur avait ce qui manque, hélas, de 
notre temps à bien des cœurs, mais ce qui se conserve encore, beaucoup 
grâce à lui, dans notre chère société, l'amour sincère du pays et 
l'attachement profond à son patrimoine. 

C'est pourquoi, en votre nom à tous, je lève mon verre à Mme Le 
Vavasseur en la remerciant d'avoir encore resserré, s'il est possible, 
l'union des membres dela Société historique de l'Orne, par son accueil 
bienveillant et sa constante sympathie. 


À peine les convives se sont-ils associés à ces paroles qui ne 
sont que l’expression de leur pensée à tous, que Paul Harel se 
lève et rend le plus bel hommage 


À L'ABSENT 


Maitre, les pèlerins des villes, des villages, 

Tes anciens compagnons, sont là, tout près de toi. 
Ils ont vu le logis rose entre les feuillages, 

Avec ces tons d'argent dans les mousses du toit. 


Ils ont revu les hois, le vallon solitaire, 

La douceur des coteaux qui ferment l'horizon, 
Et surtout retrouvé, plus douce que la terre, 
Ta compagne fidèle au seuil de ta maison. 
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Le home hospitalier, plein de ta fantaisie, 

Nous fut ouvert. Il brille. Et c'est là que tu vins, 
Toi-même, roi du verbe et de la poésie, 

Briller dans l'anecdote et les rythmes divins: 


Pourtant tu n'étais pas le chantre d'un domaine, 
Ton sceptre s’étendait plus loin que ces taillis, 
Car tu jetas le bruit de la parole humaine 
Presque à tous les échos de notre cher pays. 


Au travailleur des champs tu disais les méthodes; 
Dans l'oreille barbare entraient les mots savants : 
Puis, devenant pour nous l'égal des hauts rhapsode 
Tu disais la moisson sous le souffle des vents. 


Agronome et poète, Ennius et Virgile, 

On entendit ton vers féodal et romain 

Chanter « l'hymen fécond du sable et de l'argile » 
Et briser la routine aux bornes du chemin. 


Tu fus grand, souple, gai, délicat et sonore. 
Le peuple devina, maître, ton art exquis. 

Il a gardé ton «uvre, on la relit encore 

Chez les vieux paysans que ta verve à conquis. 


Quant aux rivaux, frappés des éclats de ta gloire, 
Entrainés par des airs qu'ils ne connaissaient pas, 
Ils t'ont suivi partout dans la profonde histoire. 
Les fleurs de la légende environnaient tes pas. 


Devant nous, tu marchais vers les nobles portiques 
Du temple où sont admis les morts mélodieux. 

Ils semblaient l'appeler de leurs gestes antiques, 
Is semblaient te vouloir aussi parmi les dieux. 


Mais le mirage au loin s'elface, le jour tombe, 

Tu souffres, Dieu t'appelle et tu réponds : Je crois. 
Voilà l'épouse en deuil gardienne de la tombe 

Où la mort, beau croyant, t'a couché sous la croix. 


O toi qui Le souviens, femme, sois consolée. 
Ecoute ! Le silence est lourd à nos chagrins. 
Ecoute encor : voici qu'auprès du mausolée, 
La route a retenti du pas des pèlerins. 


Ils sont venus toucher, baiser la pierre grise; 
Elle élève son cippe à l'ombre d'un autel. 

Non loin, deux ifs sans âge enveloppent l'église 
Et gardent le tombeau du poëte immortel! 
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De vigoureux applaudissements répondent à ces accents 
superbes. Jamais notre cher poële ne fut plus heureusement 
inspiré, ne lraduisil mieux nos sentiments et n'étreignit nos 
cœurs d'une plus profonde émotion. Le disciple a bien parlé du 
maîlre. Sous l'impression pieuse qu'il nous laisse, nous nous 
dirigeons vers la vieille église de la Lande, à l'ombre de laquelle 


ÉGLISE DE EA LANDE-DE-LOUGÉ 
‘Cliché de M. Le Féron de Longeumpi 


Gustave Le Vavasseur a voulu reposer. Sa tombe, comme cehe 
de Gérard de Contades, est loin du bruit et des clameurs, près 
du sanctuaire où il a puisé toules ses espérances et près de la 
demeure où il a rassemblé toutes ses affections. 

Elle est pleine de mystère l'église de la Lande, jadis parois- 
siale (1) et semble très vieille sous la masse de verdure qui 


1) La Lande n'est plus paroisse depuis la Révolution. En 182, le conseil 
municipal fit des démarches inutiles auprès de l'évêque pour oblenir qu'un 
prètre, en qualité de vicaire. fût chargé de desservir l'ancienne paroisse, 
nominalion qui el été avantageuse « à cause de l'instruction des enfants, 
du rapprochement de l'église paroissiale et de la réunion fraternelle de 
tous les habitants qui se scraient retrouvés pour ainsi dire en famille ». Une 
ordonnance du roi du 15 juillel 1829 distrait la commune de celle de Lougé 
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l'enfouit et au milieu des tombes grises qui l'enserrent de toutes 
parts; pourlant elle dut être refaite en partie vers le xv° ou 
xvi* siècle, à en juger par l'arc ogival en charpente massive 
qui lui fait à l'intérieur un soulien puissant. Les trois autels, 
avec leurs retables du xvr* siècle, sont simples. Sur une porte, 
un bas-relief üe M. Harivel-Durocher. 

Au cimetière, nous relevons les inscriptions suivantes : 

Cy gît Messire Jacques-Ch. F. L. de | La Haye, chevalier, 
seigneur du | Tertre et de La Lande en partie | décédé le 
30 juin 1784, âgé de 58 ans | Priés Dieu pour le repos de son 
| âme. 


Cygît le corps | demaîlre Louis-Marin | Descours, curédece 
lieu pendant | 39 ans, dérédé le onze septembre | 1741, âgé de 
73 ans. | Il eut les vertus d'un bon pasteur | une piété tendre, 
des intentions pures | un zèle ardent, ennemi du vice | fort 
charilable | vivement regretté, digne de l'être. 

Passants arrêlés ici pour | prier un moment | c'est ce que les 
morts peuvent | attendre des vivants | quand’ rous serés au 
tombeau | on aura sain de vous le rendre | 


Cygis | Toussaint D. L. Cour | curé decelieu, âgé de 56 | ans, 
d. le | 15 octobre | 1740 (1). 


La cloche de l'église porte : 


L'an ITU? j'ai été bénite par Jacques-François Daguin, curé 
de ce lieu, el nommée Marie-Françoise-Charlotte par messire 
Jacques-Charle-François de la Ilaye, écuyer, seigneur du 
Tertre et de la Lande en partie, et par noble dame Marie- 
Françoise-Charlotte de Piffaut. épouse dudit seigneur du 
Tertre. | 


et l'érige en chapelle vicariale, mais les Chambres n'ayant accordé aucun 
subside, elle ne pul avoir son etlet. 

Gustave Le Vavasseur entra au conseil municipal le 3 septembre 1818. 
J1 fut nommé maire le 11 octobre 185%et le resla jusqu'à sa mort. La com- 
mune n'eut jamais de local spécialement affecté à la mairie. Les archives 
furent toujours chez le maire où les séances se tenaient, M. Le Vavasseur 
fit dela mairie le charmant petitchalet élevé dans le parc même de la Lande. 

1) Sur granit, en relief. 
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Après celle visite, nous nous dispersons dans le parc et.dans 
les bois, nous gravissons la bulle où perche l'autre fief des de 
la Haye, le Tertre, qui fait, de la Lande, un fort joli point de vue 
et nous admirons la longue coulée qui, du château, s'élend en 
prairie jusqu'à la route de Lougé et redresse haut ses rives 
chargées de puissantes futaies. 

C'est à regret que le président donne le signal du départ. Il 


qe] 


ÉGLISE DE SAINT-HILAIRE-DE-BRIOUZE 
tCliché de M. Le Féron de Longeamp) Cd.. 


le faut pourtant. D'autres amis nous attendent à Lignou et nous 
voulons leur consacrer notre soirée. 

M. de la Serre nous rejoint à ce moment, pendant que deux 
membres nous quittent et les chars s’éloignent, emportant vers 
d'autres régions la grande famille des érudits ornais, heureux 
d'avoir pu se grouper sous un toit quasi-paternel. 

Nous remontons jusqu'à Fromentel pour prendre la grande 
route d'Ecouché à Briouze et gagner sur la gauche Saint- 
Hilaire-de-Briouze. M. l'abbé Gourdel, notre savant et dévoué 
confrère, est à la tète de la paroisse depuis longtemps. I] la 
connaîl mieux que personne et nous l’a prouvé jadis par un long 
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travgil paru dans notre Bulletin {1'. Il veut bien nous en donner 
sur place un court résumé et nous rappeler les origines de la 
Congrégalion des sœurs de Notre-Dame de Briouze, qui eut son 
berceau dans une humble chaumière attenante au presbytère 
actuel. M. l'abhé Gourdel à eu l'excellente pensée d'en conserver 
le souvenir par une plaque commémorative. 


MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 


En vous priant de vouloir bien honorer ce lieu de votre pré- 
sence, je ne me suis pas dissimulé ma hardiesse, mais il m'a 
semblé que certaines raisons devaient faire excuser et même 
justifier mon indiscrétion. 

Si modeste, en effet, que soit celle chaumière, elle a une 
légende merveilleuse et véridique. C’est le berceau primitif de 
Notre-Dame de Briouïe, la plus nombreuse communauté ensei- 
gnante du diocèse de Séez. 

Longtemps, bien longtemps avant la définition dogmatique, 
une chapelle existait en celte paroisse, au village du Perron, 
sous le vocable de l'Immmaculée Conception, et d'après le procès- 
verbal de la visite qu'en faisait, le 1% octobre 1635, Jacques de 
Lonlay, doyen d’Asnebecq, cette chapelle était bälie depuis 
longlemps, voire même du temps de la maison Or, si le ma- 
noir du Perron était déjà vieux à cette époque, on peut en 
conclure que la chapelle ne datait pas d'hier. D’après le Pouillé 
manuscrit de l'évèché, cette chapelle est probablement la plus 
ancienne qui ait été conslruile dans le diocèse de Séez, en l'hon- 
neur de J’Immaculée Conception. 

Pour récompenser l'hommage rendu à son glorieux privilège, 
Marie a voulu qu'une importante congrégation ait pris naissance 
sous son égide, dans cette paroisse, il y a aujourd'hui cent ans. 

C'était au milieu des horreurs de la grande révolution. Au 
hameau du Valdary, vivait une humble et pieuse famille. Fidèle 
à la foi de ses pères, elle avait conservé intactes toutes les tradi- 
tions chrétiennes Bien plus, bon nombre de ses membres ne 
craignaient pas d'exposer leur vie pour protéger celle des ministres 
de Jésus-Christ. A cette triste époque, en effet, les prètres, 


1; Saint-Hilaire. de-Briouze. Bull. t. X11, 220, 343; NIII, 36, 316; XIV, 
115, 249. 
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traqués comme des bètes fauves, ne trouvaient de sécurité nulle 
part. La maison de Jean Delaunay était devenue l'asile préféré 
de plusieurs de ces hommes de Dieu que poursuivait la haine 
des seclaires. 

L'aînée des cinq enfants dont se composait cette famille, 
Charlotte Delaunay, se faisait principalement remarquer par son 
zèle à défendre en toutes circonstances les intérèts de la religion. 
Bien qu'elle n’eût encore que vingt ans à peine, elle ne reculait 
devant aucun obstacle quand il s'agissait de sauver la vie des 
ministres de Dieu. Et chez elle l’industrie égalait l'intrépidité. 

Dieu récompensa sa belle conduite en la choisissant pour jeter 
les fondements d'une nouvelle et importante congrégation. C'était 
en 1802. La persécution venait de finir, et nos églises se rou- 
vraient au culte. Touchée de l’état d'ignorance religieuse dans 
laquelle étaient plongés les enfants des campagnes, Charlotte 
entreprit de se vouer à leur instruction. Quatre autres jeunes 
filles partageaient son noble dessein, et sous la direction de leur 
pasteur, M. Morel, curé de Saint-Hilaire, elles commencèrent à 
mener la vie commune. 

D'un caractère gai el alerte, douée en outre d’une piété solide, 
unie à un jugement très sain el à un savoir-faire peu commun, 
celle sainte fille semblait réunir toutes les qualités requises pour 
une fondatrice. Sa physionomie était pleine de grâce, son esprit, 
à la fois naïf et profond, charmait par sa candide ignorance du 
mal, par sa merveilleuse intelligence du bien. Aussi fut-elle, 
d'un commun accord, élue supérieure. 

Mais il fallait une maison pour recevoir ces pieuses filles, 
ainsi que celles qui, dans la suite, désireraient partager leurs 
travaux. Or, les fonds nécessaires manquaient pour l'acquisition 
d'un local, et celte communauté naissante se vit au moment de 
n'avoir pas, à l'exemple du sauveur, où reposer la tête, quand 
M. le Curé de Saint-Hilaire lui offrit sa boulangerie pour asile. 

Sitoutes les grandes œuvres sontmarquées au coin de l'épreuve, 
la congrégation des sœurs de Notre-Dame de Briouze n’a pas 
assurément fait exception à la règle générale. Vous voyez 
l'obscur réduit qui abrita les premières fondatrices. Vraiment, 
on à peine à concevoir comment il a pu renfermer tout le 
personnel qui s’y trouvait alors. La boulangerie servait d'école 
communale et de cuisine. Or, cet appartement mesure à peine 
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vingt mètres de superficie. On y faisait la classe à tous les garçons 
de la commune qui, à cette époque, comptait douze cents habitants. 

Le cabinet attenant à la pièce principale n'a que seize mètres. 
C'était à la fois le rélectoire, le noviciat et l'école des filles. 

Une vingtaine de swurs et novices occupaient le grenier, trans- 
formé en dortoir et tapissé de journaux qui mettaient impar- 
faitement le galetas à l'abri des injures de l'air. Pour ne pas 
intercepter complètement le jour, une lucarne avait été laissée 
ouverte. 

On montait à cette chambre à coucher par une échelle porta- 
tive, dressée tous les soirs, dans la cuisine-école. Les lits étaient 
pressés el rangés sous des combles si bas qu'on avait peine à s’y 
tenir debout. 

C'est là, dans cette humble et pauvre chaumière, qu'a pris 
naissance la Congrégation de Notre-Dame de Briouze, qui, 
comme le grain de sénevé de l'Évangile, s'est développée et est 
devenue un grand arbre. Les religieuses n'étaient que cinq à leur 
origine, elles n’avaient pour champ d'action que trois où quatre 
paroisses de campagne ; naguère, avant la sécularisation d'un 
cerlain nombre, elles étaient six cents, dispersées par tout le 
Maine et la Normandie. Mais revenons à la pieuse fondatrice. 
Tout manquait dans cette association naissante. Aussi fallut-il 
longtemps se passer des meubles et des ustensiles les plus indis- 
pensables. A l'instruction des enfants, Charlotte Delaunay 
joignait encore le soin des pauvres malades. C'était le médecin 
de la contrée. On la voyait chaque matin parcourir les villages 
de la paroisse, distribuant à ceux qui souffraient, et de bonnes 
paroles et de précieux soulagements. C'est ainsi que celte ver- 
tueuse fondatrice préludait au genre de vie de celles qui plus tard 
marcheraient sur ses traces, el qui, dans leurs fonctions d'insti- 
tutrices, devraient ne se proposer qu'un seul but : l'exercice de 
la charité. 

Myr de Boischollet, qui occupait alors le siège épiscopal de 
Séez, daigna encourager cette petite association, Il se proposait 
mème de lui donner une forme réguliére et de la faire approuver 
par le gouvernement. Mais, exilé de son diocèse en 1811, il ne 
pul réaliser ses bienveillantes intentions. 

Maur Alexis Saussol, qui fut intronisé le 30 octobre 1819, prit 
un soin tout particulier de la nouvelle association. I lui donna 
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un supérieur ecclésiastique dans la personne de M. Aumoitte, 
curé de la Forèt-Auvray. Sa Grandeur daigna visiter la petite 
communauté et fut srandement édifiée de la ferveur qui animait 
lous ses membres. 

Charlotte Delaunay avait cinquante-huit ans. Dieu ne lui avait 
pas ménagé les épreuves, mais il avait béni son entreprise. Sans 
doute ses compagnes n'étaient encore que fort peu nombreuses, 
mais elles étaient pleines de dévouement, et déjà elles se trou- 
vaient répandues dans les paroisses d'alentour. 

Bien que la digne supérieure eût une santé assez chélive, rien 
pourtant ne pouvait encore faire présager une fin prochaine. Un 
jour qu'elle se rendait à Saint-Martin-du-Mieux, près Falaise, 
pour y installer une de ses sœurs, elle fil une chute de cheval qui 
avança ses jours. Grièvement blessée, elle ne survécut que peu 
de mois à ce fatal accident. Etendue sur son lit de douleur, 
Charlotte Delaunay offrit à sescompagnesl'exemple le plus achevé 
de la patience ct de la résignation. 

Elle rendit sa belle âme à Dieu le 29 juillet 1831, et fut inhumée 
le lendemain, dans le cimetière de Saint-Hilaire, par M. l'abbé 
Chardon, curé doyen de Briouze. Elle repose à l'endroit mème 
où s'élève une des chapelles de l'église paroissiale, la chapelle de 
Marie, mère et patronne dela pieuse association qu'elle a fondée, 
et qui, transformée en congrégalion religieuse, fait aujourd'hui 
l'ornementet l'édification del'église de Séezet des diocèses voisins. 

Pour répondre au désir qui m'est exprimé, j'entrerai mainte- 
bant dans quelques détails sur ma paroisse et la seixneurie du 
lieu. 

Au point de vue religieux, cette paroisse essentiellement nor- 
mande à toujours fait partie du diocèse de Séez. Elle relevait du 
doÿenné d’Asnebecq. L'abbé de Silli-en-Gouffern présentait à la 
cure suivant l'acte de concession ci-après, de l'Évèque de Seez, 
Sylvestre, daté de 1212 : 

« A lous les fils de la sainte Église auxquels le présent écrit sera 
parvenu, Jean, clerc, prieur de Saint-Gervais de Séez et de tout 
le couvent du mème lieu, salut dans le vrai Sauveur. Sachez 
tous que lorsque Sylvestre, par la grâce de Dieu, évèque de 
Séez, eut, considérant la divine miséricorde et dans l'espérance 
de l'éternelle rétribution, accordé et confirmé par autorité pon- 
titicale, réserve cependant faite en tout de son droit épiscopal, 
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aux chanoines de Sainte-Marie de Silly, l'Église de Saint- 
Hilaire près Briouze, pour être à perpétuité, avec toutes ses dé- 
pendances convertie à leurs propres usages, nous, en témoignage 
de la vérité qui est Dicu, attestons ce que nous avons vu cet en- 
tendu et concédons la mème Église, en tant qu'il nous appar- 
tient, aux chanoines susdits, sous le sceau de notre commun 
chapitre. 
« 1212-E-27 


« Fait en l'an de grâce mil deux cent douze. » 


On voit par celte charte de concession que la paroisse de 
Saint-Hilaire était déjà régulièrement organisée. Elle était con- 
sidérable, elle avait des dépendances — cum omnibus pertinen- 
liis suis. 

En effet cinq fiefs nobles, avec manoirs, gages pleiges et basse 
justice relevaient de sa seigneurie. Le marché s'y tenait chaque 
mardi : La marchandise affluait à ses deux foires annuelles. 
C'était presque une cité si l’on en croit la tradition vivante fixée 
par le nom d'une propriété située près du bourg, appelée le 
Ghamp de la Ville. 

Comme tant d'autres localités, Saint-Hilaire pourrait s'attri- 
buer cette qualification, s'il ne s'agissait que de faire des preuves 
d'antique renommée. 

Outre la chapelle de l'Immaculée Conception dont nous avons 
parlé, il y avait, sur le territoire de Saint-Hilaire, une autre cha- 
pelle dont les murs existent encore, et qui avait été bâtie 
en 1657, par maitre Jacques du Boscq, prètre, écuyer, sieur de 
Sainte-Barbe, sous le vocable de la Nativité de Notre-Dame. Le 
Pouillé de Séez contient la nomenclature des prètres qui ont 
desservi ces deux chapelles. 

Permettez-moi, maintenant, d'entrer dans quelques détails 
sur l’église de Saint-llilaire : 

Commencée il y a un demi-siècle, sous la direction de M. Le 
Ilarivel, jeune architecte dont les arts déplorent la mort préma- 
lurée, cette église est une de celles qui ont commencé à réagir 
contre le goût moins religieux des constructions précédentes. 

Son architecture rappelle, dans toute sa pureté et son élé- 
gante simplicité, le style ogival primitif. On regrette foutefois que 
la voûte n'ait pas un peu plus d'élévation. 
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L'ornementation, imilée du siècle suivant, est l'œuvre de 
M. Moisseron, sculpteur à Angers. 

On loue généralement les majestueuses proportions du maïitre- 
autel, qui, s’harmonisant parfaitement avec les deux autels 
élancés du transept, présente un coup d'œil d'ensemble très 
satisfaisant. 

Les boiseries du chœur et celles de la nef attirent l'attention 
des visiteurs. 

La statuaire est également due au ciseau de M. Moisseron. On 
distingue entr'autres les religieuses figures de saint Joseph, de 
saint Hilaire, de saint Louis et de sainte Suzanne. 

Les vitraux qui ornent les fenêtres géminées du transept et les 
cinq fenêtres de l'abside sont sortis des ateliers de M. Ledien, 
d'Argentan. Ils représentent les principaux faits de la vie de 
Notre-Seigneur, de la sainte Vierge et de saint Joseph. 

Cette église a été consacrée par Mgr Rousselet, le mardi 
3 septembre 1$72. 

La commune de Saint-Hilaire mesure 1.363 hectares. 

Elle est bornée au Nord par les communes de La Fresnaie- 
au-Sauvage et de Saint-André-de-Briouze ; au Sud, par Lignou 
et Faverolles ; à l'Est, par les Yveteaux et Montreuil ; à l'Ouest, 
par Pointel. Elle est traversée, de l'Est à l'Ouest, par la grande 
route nationale de Paris à (Granville et dans la mème direction 
par la voie ferrée. 

Le sol y est généralement argileux et susceptible d’un bon 
produit. 

D'après le recensement du 1° janvier 1807, la population 
s'élevait à 970 habitants. Ce chiffre de 970 ne varia pas jusqu’en 
1820. Depuis cette époque jusqu'en 1870, elle resta à peu près 
stationnaire. En 1866, elle atteignait encore le chiffre de 900. 
Elle redescendait à 740 en 1873, par suite des désastres occa- 
sionnés par la petite vérole et la guerre. Elle n'est plus aujour- 
d'hui que de 537, moitié de ce qu’elle était à la fin du xvrue 
siècle. 

La commune de Saint-Hilaire possède un notariat honoré de 
la confiance publique. Le siève de cette institution, jadis fixé à 
Pointel, fut transféré à Saint-Tilaire, par ordonnance royale datée 
du 12 mai 1819. 

L'Histoire seigneuriale de Kaint-Ililaire-de-Briouze me 
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semble trop compliquée pour trouver place en la circonstance. 
Ceux de mes honorés collègues qui désireraient l'étudier en 
détails la trouveront consignée aux x11°, Xi1° et x1V° tomes du 
Bulletin de la Société historique et archéologique de l'Orne. 

Il me suffira de dire que depuis 1839, époque la plus reculée à 
laquelle nous puissions remonter, les tiefs de Saint-Hilaire se 
trouvaient réunis entre les mains de Jean de Sarceaulx, prètre ; 
ses héritiers les possédèrent longtemps. 

Au commencement du xvi* siècle, ces fiefs appartenaient à 
Nicolas Pitard, écuyer ; les Pitard de Saint-Hilaire étaient alliés 
aux Vauquelin : Nicolas Vauquelin, premier seigneur des Yve- 
teaux, avait épousé Marie Pitard, du Perron. Un souterrain, 
dit-on, communiquait du Perron aux Yveteaux. Après les Pitard 
viennent les Lemitier, les de Cousin, les d'Espinay. 

En 1705, la seigneurie appartenait à Trés-Haut et Très-Puis- 
sant Prince, Mgr Henri de Lorraine. 

En 1729, elle était aux mains d'Antoine Julien, écuyer, 
seigneur et Patron de Goubpillières. 

Trois familles : les Eudes, les du Haussay et les Leprovost, 
ont possédé au xviuie siècle la seigneurie de Saint-Hilaire. Des 
Eudes, il reste le manoir du Bois Eudes, converti en maison de 
ferme; des du Haussay et des Leprovost, bien peu de chose. 

Rien n'annonce plus tristement que la vie s'est retirée de cer- 
laines habitations, comme ces maigres et chétives avenues 
envahies par les ronces et les épines ou transformées en chemins 
boueux et impraticables. Il en est ainsi de la Touche et du 
Perron. Plus rien qui rappelle ces soins de tous les jours, cette 
vigilance active du maitre qui aime à parer les lieux où il a 
encadré sa vie ; quelques pans de murs de chapelle, un vieux 
logis en ruines, voilà tont ce qui reste au Perron de ce lieu jadis 
célèbre où il y avait, d'après l'acte de son érection en fief par 
Henri IV, au profit de François Vauquelin, seigneur de Sacy, 
conseiller et premier avocat au Parlement de Normandie (1591; : 
« un beau manoir à bâtimens accompagnés de beaux encloz et 
boys de haulte fustaie, prez, herbaïiges et quatre-vinats ou cent 
acres de terre labourable de bon et grand renom, tenant el mou- 
vant du fief, terre et seigneurie du dit lieu de Saint-Hilaire ». 


Sic transit gloria mundi! 


de 
— 
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Nous visitons rapidement l'église, bien placée, en face d'un 
horizon étendu dont malheureusement la brume, qui s’accentue, 
nous cache les profondeurs ; puis nous reprenons notre ronte 
vers Lignou. 

Le ciel s'obscureit de plus en plus, des nuages menaçants 
nous gagnent et bientôt une petite pluie fine et froide fait calfeu- 
trer les voitures. Le président est sur le siège ; ilindique la route, 
mais les évolutions multiples qu'elle décrit dans une campagne 
inhabitée et détrempée rendent pénibles sa reconnaissance et la 


CHATEAU DE LIGNOU 
cliché de M. Jean Guillouardi 


marche des chevaux. Il est quelque peu inquiet de sa responsa- 
bilité et se demande ce que, sous leurs rideaux de lustrine, 
peuvent bien penser ses compagnons du mauvais temps et de la 
longueur du chemin. Mais un regard jeté dans l'intérieur le 
rassure complètement ; les conversations joyeuses ne tarissent 
pas, les histoires et les bons mots s'entrecroisent avec un entrain 
sans pareil et les chansons se mettent de la partie. Voici 
d'ailleurs le village de Lisnou qui apparaît et le décor enchanteur, 
malgré l'heure tardive, de l'avenue du Château, voûtée en 
cathédrale, ouvrant sa large baie sur la pièce d'eau. Après celle- 
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ci c'en est une autre et puis une traversée de futaie majestueuse, 
et, toutruisselants mais contents, nous présentons nos hommages 
à Mn: la comtesse de Vaucelles et à ses enfants dont l'hospita- 
lité charmante va nous réchauffer en un instant. 

« Le Château de Lignou, dit un texte de 1768, est antique ; il 
ya cependant du logement en bon état, des écuries, remises et 
des greniers, un jardin, une grande cour fermée par des palis- 
sades et deux tours, une très belle avenue forméc par quatre 
rangées de beaux chènes. A côté du château il y a un verger très 


grand en pommiers et poiriers et un petit élang qui borde le 
jardin. Le terrain est très fertile, les seigles qui sont à présent 
sur pied ont sept pieds d’élévation, les épis sont très longs, les 
chènevières sont belles, les froments très beaux, les avoines 
réussissent toujours bien, de même que les sarrasins. 

« Dans une destours qui sont à l'extrémité méridionale de la 
cour du château, il y a une chapelle, mais il n'y a aucune fonda- 
tion qui y soit attachée. M. de Laumondière l'a fait faire en 
vertu de la permission de l'évèque de Sées. Il permit de la bénir 
le 14 août 1731 et la cérémonie eut lieu le 26 août 1731 par le 
curé de Sainte-[onorine, doyen de Briouze. 

« Dans cette chapelle se fit le service de la paroisse de Lignou 
pendant le temps que l'on agrandit et répara l'église parois- 
siale (1). » 


&t) Arch. Nat. T. 417. 
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La demeure actuelle n'est pas aussi « antique » que laflirme 
ce document. Les deux tours dont il parle n'existent plus et une 
construction nouvelle a dû remplacer l'ancienne à la fin du xvru° 
siècle. 

L'un des deux pavillons est mème plus moderne. I fut élevé 
dans le courant du siècle dernier, ainsi que l'atteste le dessin 
que notre confrère, M. de Vaucelles, a eu l'amabilité de nous 
communiquer. 

Nous n’en dirons pas davantage, réservant au châtelain de 
Lignou le plaisir de narrer lui-même l'histoire de son habita- 
tion, à la séance publique de Briouze, récit des plus précis, 
puisé aux archives mèmes du lieu, dont il nous donna la primeur 
à notre passage chez lui. Mais nous ajouterons cependant ce 
qu'il ne dira assurément pas, c'est que Lignou a conquis tous 
nos membres, tant par son site imposant, ses murs de granit 
d'aspect féodal, ses longues échappées de vues, son couronne- 

ment de bois vigoureux et touffus, ses eaux abondantes, que par 
la cordialité de ses hôtes. 

Lignou possède un fort beau médailliér, . formé avec un soin 
infini par le grand-père de M. de Vaucelles. Son classement 
méthodique et son calalowue complet en augmentent encore la 
valeur. Des pièces de toute rareté s'y rencontrent et leur examen 
aurait arrèté longtemps nos numismates, si la nuit n'était venue 
marquer l'heure de la retraite sur Briouze. 

Ainsi se lermine cette seconde randonnée. Au milieu des sou- 
venirs du passé, le mot hospitalité s'est rencontré bien des fois, 
et c'est celui que nous redisons encore entre nous lorsque nous. 
nous retrouvons le soir, à l'Hôtel de la Poste de Briouze, fiers 
de notre Normandie où les cœurs sont si ouverts, fiers de notre 
Société où les amitiés sont si fortes. 


TROISIÈME JOURNÉE 


MERCREDI 26 AOUT 


Briouze. — Le Repas. — Les Tourailles 
Séance solennelle de Briouze 


Grâce à l'amabilité du maire de Briouze, M. Duval, grâce à 
la diligence et au concours empressé de M. Maxime du Bosc, 
conseiller général, grâce aussi à notre dévoué confrère M. de 
Vaucelles qui, pour la circonstance, s'est transformé en sergent- 
fourrier remarquable, la nuit a été excellente pour.tous, dans 
les hôtels de la localité, et nous nous réveillons d'autant plus 
dispos que le ciel sans nuages nous donne l'espoir d'une journée 
magnifique. Dès l’aube, les excursionnistes circulent, humant 
l'air frais et se retrouvent à l'heure convenue devant l'Hôtel de 
la Poste. De nouvelles recrues ont grossi les rangs. C'est avec 
plaisir que nous voyons au milieu de nous, M" de Longcamp 
et Cabrol, M. et Mm° Pierrey et leur fils, M. l'abbé de la Serre, 
M. Charles Normand, le président des Amis des Monuments 
parisiens, accouru en toute hâte de la côte normande pour nous 
apporter son encouragement, MM. André et Charles de Mon- 
lalembert, Guillochim, Maitre, du Bois Bérenger, Cousin, 
Pocquet du Haut-Jussé, président de la Société historique d'Ile- 
et-Vilaine, l'abbé Bricon et François Beslay. D'autres, qui 
n'avaient pu nous accompagner la veille, sont de retour, si bien 
que nous nous dirigeonsencaravaneimposante versle château du 
Repas dont M. de Banville nous a très gracieusement ouvert les 
portes. Nous prenons la route de Chènedouit. A quelques kilo- 
mètres de Briouze, elle se transforme en avenue et aboutit à un 
large carrefour où nous faisons halte un instant. Nous ne pou- 


>= 
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vons, eneffet, passer devant le château de Saint-Denis-de-Briouze 
sans évoquer le souvenir d'un confrère vénéré dont le nom ne 
revient jamais trop souvent en nos discours : le marquis de 
Chennevières. 

Les Chennevières sont originaires de la paroisse de Durcet et 
eurent des représentants à Bellou, Sainte-Opportune, Briouze, 
Lignou, Pointel, Courteilles et Argentan. En 1766, mourait à 
Pointel, Charles-Gaspard de Chennevières, seigneur du lieu, qui 
avait épousé Marguerite de Billard. De ce mariage naquit, en 
1359, Charles-Philippe-Jacques-Alexandre, marquis de Chenne- 
vières. D'une première union avec Madeleine de Baillet, il eut 
Charlotte-Marguerite-Nicole-Stéphanie, mariée au marquis 
d'Ommoy, propriétaire de la terre de Saint-Denis-de-Briouze, 
dont il fit donation à sa femme (l:. 

En secondes noces, il épousa Marie-Charlotte Fouchard, qui 
lui donna Charles-Philippe, né le 23 juillet 1820, l'ancien direc- 
teur des Beaux-Arts (2;. 

M. de Chennevières passa son enfance au château de Saint- 
Denis, chez sa sœur, la marquise d'Ommoy. Sa plume de fin 
conteur à retracé ces années charmantes et déploré la perte du 
vieux louis : 

« Le logis de Pointel était tout proche de Saint-Denis, et de 
l'un à Fautre on allait en bateau en se laissant porter par la 
petite rivière poissonneuse dont nos rames touchaient les deux 
bords. On débarquait au moulin de Saint-Hilaire et, à deux pas 
du moulin, au bout d'un vert pré que longeait le mur du pare, 
on se trouvait dans la cour du château. Que d’émois j'y ai 
connus, en ce vieux château de granil, sombre et solitaire, 
quand ma sœur, Mm° d'Ommoy, m'y menait passer quelques 
jours avec ses filles ! J'avais douze ou treize ans alors et mes 
nièces prenaient leur plaisir à m'épouvanter des contes de reve- 
nants qu’elles me disaient hanter la chambre toujours fermée au- 
dessus du large fossé à droite, qui baignait le pied de la tour et 
où croassaient incessamment les grenouilles. Et puis, les 
chauves-souris frlant, le soir, les lanternes dans les vastes sou- 


(1) Le marquis d'Ommoy acheva en 1817 le château de Sacy, qu'il reven- 
dit en 1847 à M. Duval. Le duc d'Audilfret-Pasquier s'en rendil acquéreur 
en 18:09. 

1?) Louis Duval. Revue normande et percheronne. 1899. 65. 
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terrains; et puis le vent, rafalant à travers les immenses peupliers 
qui flanquaient la tour à gauche, et puis dans cette grosse tour 
du Chartrier qui s'arrondissait derrière le château, le cri sinistre 
des chats-huants... Ce Saint-Denis, dès que la nuit tombait, 
était vraiment pour moi le pays du lugubre... 

« En 1839, un instinct de pieux pèlerinage me ramenait vers 
ces deux séjours de famille. On ‘m'avait bien prévenu que le 


CHATEAU DU REPAS 
(Cliché de M. Le Féron de Longeampi 


château de Saint-Denis était en démolition ; mais quand je me 
trouvai vis-à-vis de ces énormes amoncellements de décombres 
et de pierres croulées, là où j'avais vu naguère cette solide et 
élégante facade si bien flanquée, avec son aspect demi-militaire, 
du bon temps de la Renaissance, quand je ‘me rappelai ces 
corridors aux pavés émaillés, cette chambre bleue dont la che- 
minée était finement sculptée de figures aux sveltes contours et 
les parois et les plafonds ornés de peintures en camaïeu; el cette 
ancienne salle à manger dont les poutres et les lambris étaient 
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décorés d'arabesques aux vives couleurs... j'avoue que je sentis, 
au fond du cœur, une amertume poignante... (1) » 

Nous l'éprouvons aussi, nous archéologues, cette amertume, 
en ne trouvant plus au fond de la longue avenue devant laquelle 
nous nous arrètons, le vieux château tel que nous le dépeint 
celui qui, en son âme d'artiste et d'observateur scrupuleux, en 
avait gardé si fidèlement l'impression. Par lui, du moins, le 


CHATEAU DU REPAS 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


souvenir nous en est resté el il était bon de l'évoquer en passant. 

Les abords du château du Repas ont singulièrement perdu 
de leur beauté célèbre. Des futaies séculaires ont été abattues et 
de superbes avenues rasées. Pourtant celles qui subsistent ont 
encore grand air et font une noble arrivée à la demeure toujours 
seigneuriale. Celle-ci date de Louis XIIT. Elle se compose d'un 
corps allongé central, flanqué en arrière d’une tour cylindrique, 


(1) Revue normande et percheronne. 1893, p. 227. 
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aux extrémités duquel viennent s'appuyer deux ailes en retour. 
Quatre pavillons occupent les angles munis de tourelles ou gué- 
rites en encorbellement. L'habitation baigne de trois côtés dans 
des fossés pleins d'eau et a conservé son pont-levis qui donne 
accès par un porche de pierre à la cour intérieure. La partie 


AU CHATEAU DU REPAS 
{Cliché de M. Jean Guillouardi 


postérieure est isolée des douves par un terre-plein aussi relié 
jadis au parc par un pont-levis. 

Les ailes en retour entre les pavillons n'ont qu'un étage sur la 
cour intérieure. Le rez-de-chaussée, de chaque côté, forme 
galerie ouverte avec colonnade. Des modillons courent sous les 
toitures (1). 

L'intérieur du château n'a pas l'intérêt que l'on pourrait 
croire. La disposition des appartements a été modifiée et les 


(1) Le château de la Motte d'Acqueville (Calvados). dont l'Abécédaire de 
Caumont donne une reproduction (Arch. mil. p. 686), offre une frappante 
analogie avec celui du Repas. Mêmes corps de logis, mêmes pavillons, 
mêmes galeries ouvertes dans la cour intérieure, mêmes douves, sauf tou- 
tefois les lourelles en encorbellement qui rapprochent davantage, comme 
date, le château du Repas du xvi° siècle, V. aussi Statistique monumentale 
du Calvados, 1], 566, par de Caumont. 
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pièces sont devenues assez exiguës. La seule décoration qui 
reste est un plafond attribué à Lebrun. 

Quant à son histoire, M. l'abbé Gourdel nous la dit d'une 
façon précise et nous n'avons qu'à reproduire ses excellentes 
noles. C'est l'instant solennel. Nous sommes lous groupés, atten- 
tifs, sur le perron. Les photographes en profitent aussitôt pour 
enregistrer nos personnes pendant que le soleil, prodigue aujour- 
d'hui de sa chaleur et de sa lumière, éclaire la scène (1). 


(1) Nous remercions M. Liné, régisseur du château du Repas, de l'em- 
pressement qu'il a mis à nous en faciliter la visite. 


LE REPAS — REPAST — REPASTUS 


« Petite paroisse en bocage, lisons-nous aux Archives de 
« l'Orne. Récolte en seigle, sarrasin et avoine, habitants aisés, 
« assez de plants et de foins. » 

Ce document ne nous donne-t-il pas l'étymologie du nom ? 
Il y avait au Repast de quoi suffire à tous les besoins matériels, 
et l'on pouvait s’y repaître, Repastus. 

Si l'aisance abondait, il n’en était pas de même des habitants 
dont l'effectif atteignait à peine le chiffre de quatre-vingts. 

Consacrée à St-Julien, martyr, la modeste église semblait ètre 
comme la chapelle du château qu'elle avoisinait. 


DESCRIPTION DU CHATEAU DU REPAS 
par l'Orne Archéologique 


« Repas-Chénedouil. — Sur la commune de Chènedouit, le 
Castel du Repas, avec ses larges douves, son pont-levis derniè- 
rement rélabli par le bon goût du propriétaire, ses tourelles de 
granit suspendues aux angles sur des consoles, se cache au fond 
de grands bois, et se mire au milieu d'une belle pièce d'eau, 
véritable château de roman. C'est un spécimen original et gra- 
cieux des constructions du temps de Louis XIII. Le plan de ce 
château est simple et la disposition fort heureuse. Le grand 
corps de bâtiment, placé au fond d'une cour carrée et flanqué de 
trois tourelles, est relié aux deux pavillons d'entrée, ornés de 
tourelles et d'encorbellements sur les angles, par deux galeries à 
un élage supporté par des arcades à colonnes accouplées. Au 
milieu de Fespace laissé entre les deux pavillons, s'élève la 
grande porte isolée et garnie de son pont-levis. A l'intérieur, on 
voit nn plafond peint par Lebrun et représentant un sujet mytho- 
logique et un salon arrangé à la moderne et carrelé d'une mo- 
saique en marbre. » 
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DESCRIPTION 
par la Normandie illustrée 


« Par l'unité sévère de son aspect, l'heureuse proportion de ses 
formes, celte construction s'élève au milieu de larges douves. Le 
corps du logis est placé au fond d'une cour et flanqué de trois 
tourelles en mâchicoulis. Deux pavillons d'entrée s’y relient par 
deux galeries à un élage supporté par des arcades à colonnes 
couplées. Au milieu, entre ces deux pavillons ornés de tourelles 


CHATEAU DU REPAS 
{Cliché de M. Le Féron de Longeampi 


en encorbellement, se dresse une porte monumentale avec un 
pont-levis sur la douve. 

« Avec ses immenses allées forestières qui l'entourent comme 
une forèt, le Repas est assurément une des plus belles demeures 
du bocage, « un véritable château de roman », ainsi qu'un écri- 
vain l'a appelé. 

« Ia dù ètre construit dès le commencement du xvi‘siècle, par 
le seigneur et patron du Repas qui était alors Jean Leverrier. 
On raconte qu'il fut élevé dans l'espace de dix années. C'est la 
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version du baron de Cheux qui n'a pu l'inventer. Peut-être 
ce château a-t-il été réparé au xvn° siècle. C’est tout probable. » 


LES POSSESSEURS DU CHATEAU DU REPAS 


Les premiers possesseurs ont été les Leverrier de la Conterie 
qui portaient: d'argent, à la hure «de sanglier de sable, défendue 
d'argent. 

Jean Leverrier, seixneur de Crevecœur et du Repas, bailli de 
Condé-sur-Noireau, mourut le 11 mars 1533. Son fils Guillaume 
épousa Philippe de Craon, « dame et baronnesse de Vassy », qui 
lui apporta en dot cette belle seigneurie. 

Jeanne Leverrier, sœur äu baron de Vassy, ful mariée à 
Guillaume Turgot, seigneur des Tourailles. De ce mariage, sor- 
tirent vingt-deux enfants. 

La légende qui donne vingt-quatre fils à la dame des Tourailles, 
légende si bien chantée par Gustave Levavasseur, n'est donc pas 
absolument imaginaire. 

Les Leverrier disparaissent du Repas vers le milieu du 
xvit siècle. 

Après eux, apparaissent les Sallet, de noblesse ancienne et 
reconnue. Îls portent: d'argent accompagnée de deux roses de 
gueules en chef el d'un cœur de mesme en pointe. 

ILest probable que la seigneurie du Repas leur est venue par 
suite d'une alliance avec une demoiselle Leverrier, fille de Jean 
Leverrier. 

La famille Kallet habita le château du Repas avec tous les 
titres honorifiques de seigneurs et patrons de cette paroisse, de 
1565 à 1730. 

Nous relevons sur le Pouillé de Sée: comme seigneurs et 
patrons du Repas: 


16 octobre 1565. — Samson Sallet. 
4 janvier 1570. — Le mème. 
23 mai 1577. — Le mème. 


16 avril 1666. — Alexandre et Jean Sallet. 
10 décembre 1668. — Alexandre Sallet. 


5 décembre 1670. — Ie même. 
9 septembre 1688. — Le mème. 
11 juillet 1730. — Anne-Gillonne Sallet, veuve de Charles Delacour, 


dame temporelle. 
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A cette époque, en effet, le Repas était passé aux Delacour par 
suite d’une alliance. 

Du mariage de Charles Delacour, écuyer, avec noble dame 
Gillonne Sallet naissait, dans la paroisse de Méry, le 12 février 
167%, Marguerite Delacour, nommée par dame Marguerite 
Morel, en présence de J.-13. Sallet, seigneur de Crâmesnil et du 
Repas. 

Le 9 mai 1705, avait lieu au Repas le mariage de 
Gabriel de Cheux, écuyer, fils de Richard de Cheux, et de 
demoiselle Madelaine de la Mare, de la paroisse de Cheux, au 
canton de Brécy (Calvados), avec Marguerite Delacour, fille de 
feu Charles Delacour et de noble dame Anne-(tillonne Sallet, 
dame du Repas. L'oncle de l'épouse, Gabriel de Cheux, curé de 
Cheux, donna la bénédiction nuptiale. Par cette alliance, la 
famille de Cheux entrait en possession de la seigneurie du 
Repas. 

Les de Cheux portent d'argent à la croix annelée de sable. 
Ils sont de noblesse ancienne et reconnue. 

Le baron de Cheux {Charles-Alexandre-Mariei, né le 28 janvier 
1804 et mort en 1884, était fils de Charles-Alexandre-Anne 
de Cheux, contre-amiral, et petit-fils de Gabriel de Cheux. Il 
avait élé page à la cour de Louis XVIII et officier de cavalerie 
dans la garde de Charles X. | 

Son pere {Charles-Alexandre-Anne) avait été, au mois de 
septembre 1791, envoyé officiellement par Louis XVI à la 
recherche de Lapeyrouse. Pendant ce temps survint la tempète 
révolutionnaire, el ses biens furent confisqués. Il réclama en 
prouvant qu'il ne devait pas être considéré comme émigré, mais 
bien comme chargé d'une expédition par le Gouverneur de son 
pays. Il obtint gain de cause, et ses propriétés lui restèrent, 
sauf le domaine de la Bescherie, en Sainte-Honorine, qu'il 
racheta toutefois pour deux paires de bœufs. 

On sait comment M. (Georges de Banville et après lui sa 
famille, ont hérité de la succession du baron de Cheux. 


LEs HOMMES CÉLÉÈBRES 


Le Repas est la patrie de deux hommes célèbres : Charles- 
François Toustain, bénédictin de la Congrégation de Saint- 
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Maur; et Robert-François-Guérin du Rocher, religieux de la 
Compagnie de Jésus. 

Né en 1700, d’une famille noble et ancienne, dom Toustain, 
après avoir appris le grec etl’hébreu, voulut acquérir des notions 
de toutes les langues orientales. Instruits de ses talents, ses supé- 
rieurs le chargèrent de travailler, conjointement avec son ami, 
dom ‘Tl'assin, originaire également du diocèse de Séez, à une 
édition des œuvres de saint Théodore Studite, et bientôt après, 
du nouveau Traité diplomatique, imprimé en six volumes. Une 
piétééclairée, une modestie profonde, une grande douceur de 
mœurs et beaucoup de politesse et de patience, malgré un grand 
fond de vivacité : telles étaient les qualités principales de ce 
savant bénédictin. 

Cette petite paroisse se glorifie encore d'avoir donné le jour, le 
23 octobre 1736, à Robert-François-Guérin du Rocher, l'auteur 
estimé d'un poème imprimé en 1813 sous le titre : Archilecturæ 
leges, seu prima principia. Poète, littérateur, helléniste, ce 
saint religieux réunissait les talents les plus variés. Frappé au 
cœur par la suppression de son Ordre, il resta fidèle à tous les 
exercices religieux prescrits par la règle de saint Ignace. Sa mor- 
litication était extrème, sa charité envers les pauvres allait jus- 
qu'à l'héroïsme. Il était mûr pour le. Ciel et il devait y monter 
par la voie la plus rapide, celle du martyre. 

Le R.-P. Robert-Guérin du Rocher, frère de Pierre-Slanis- 
las, confesseur de la reine Marie-Antoinette, fait partie de 
cette pléiade de Martyrs et Confesseurs de la Foi, tous enfants 
du pays, glorifiés dans l'église de Chènedouit, le 29 novembre 
1896, ainsi que le 29 octobre 1899. 

Une plaque commémorative, placée dans l'église du lieu, le 
29 octobre 1899, consacre les noms glorieux de ces héros de la 
Foi, immolés ou persécutés pendant la tourmente révolution- 
naire. 

V. GOURDEL. 
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Du Repas la vue s'étend loin. L'œil y découvre tout un hori- 
zon de bois et de prairies qui se raccorde insensiblement avec le 
parc. Une pente gazonnée mène à la petite église solitaire et 
modeste du village disparu, dont la tour triangulaire, d'aspect 


CHATEAU DU REPAS 
(Cliché de M. Le Féron de Longeampi 


roman, émerge d'un bouquet d'arbres touffus. Le vieux 
sanctuaire n'abrite plus que des tombes ; seigneurs et vassaux 
reposent côte à côte. Dans le cimetière, sur une pierre en granit 
(lettres en relief), on déchiffre : 
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Cy gît le corps cle | noble homme me | ssire François Ga | 
briel de Cheux |, cheralier, seigne | ur et patron des| 
paroisse du Repas | Chesnedouit, Che | nesecq, S. Ilaute ju | 
stice de S® Ilonor | ine la Guillaume | S. de Crasmesnil | la 
Fournaise du V | al Sourouvre de | S' Nicolas de Lam | ote 
des Yveteaux et | autres lieux dé | cédé le 13 janvi | er 1787 en 
son ch | atean du Repas | ägé de 80 ans. Priles Dieu pour 
son | âme. 


Sur une autre : 


Hommage d'un fils à sa mère | dont la fervente piété et les 
vertus | firent l'édification des personnes | qui la connurent. 

A la mémoire de dame | Françoise Charlotte Emilie | 
Hébert de Beauvoir | VYe de M. Charles Alexandre Anne | 
baron de Cheux, contre amiral | décédé le 29 mai 1857. 

Priez Dieu pour elle. 

La foi était dans son cœur | la piété dans ses actions | la 
vérité dans sa bouche | la justice dans ses œuvres (1). 


Sur un monument, côté droit : 


M. P. Carolus .texander baro de Cheux | navium regiaruin 
nacarchus ord. Si Ludovic | eques. 


D. 0. M. Orcidit, heu! frater mature si qua tulissent 
lion fala mori luctum fortasse juvaret 
Extremuim dixisse vale. Tmprovists amori 


% 


Eripitur. Modo viteret jam non meus hic est. 
Côté gauche : 


Ci gît | Messire V. Francois-Gabriel de Cheux | du Repas | 
prêtre, ancien vicaire général | et chanoine de Coutance. | 
dans les temps les plus difjiciles, fidèle à son Dieu et à son 


(4) En tète de l'inscriplion, blason aux armes des de Cheux avec leur 
devise: « Tout à Dieu et à l'honneur ». 

Cette vénérable dame mourut à Falaise, rue Dieu l'a fail, âgée de 
8 an<. Son corps fut apporté de la paroisse Saint-Gervais de Falaise et 
enterré au cimetière du Repas, le 1° juin 1857, par M. l'abbé Duport, curé 
de Saint-Laurent de Falaise. en présence de MM. Chanu, curé de Cras- 
mesnil, Fouilleul, vicaire de Nainte-Ilonorine-la-Guillaume et de nous, 
Renaux, curé de Chènedouit, soussigné. ‘Registre de Chénedouit, 
année 1857, Communication de M. l'abbé Chaplain, curé de Chénedouit, qui 
a eu l'extrème obligeance de relever pour nous les inscriptions du Repas. 
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roi | il suivit l'exeniple de ses ancélres | recominandable par 
toutes les qualités | du cœur et de l'esprit. 

Sa famille lr'ouva en lui le parent le plus tenlre | les 
pauvres un bienfaileur, ses amis un dévouement à loute 
épreute |, une mort inopinée | l'enlera à un frère inconso- 
lable | qui lui érigea le monument | de sa douleur | .Il mourut 
à Cintheaux le 20 bre 1816 |. Priez pour lui. IR. 1. P. (1). 


Sur une colonne carrée, côté du couchant : 


Charles Alexandre | Anne, baron de Cheux | contre ami- 
ral | chevalier de l'ordre | royal et mililaire | de S' Louis | né 
au chüleau du Repas | le 25 inars 1559 | décédé le 10 décembre 

| 180. 


(1) Ge monument a environ 1"50 de hauteur. Aux cotés droil el gauche, 
on voit, sculpté, le blason des de Cheux avec leur devise. Au sommet, un 
bréviaire et un bonnet carré, au bas, un manipule et une étole croisés. 

L'abbé de Cheux était né « dans la commune du Repas, fils de Marie- 
François-Gabriel de Cheux et de Marie-Anne Angot ». Il mourut « à Cin- 
theaux le 20 septembre 1816, à 10 heures du malin, âgé de soixante et un 
ans » (Etats civits du Repas). H fit ses études à Paris, fut ordonné prêtre 
à Kav el, aussitôt après son ordinalion, devint vicaire général de Cou- 
tances. Dans ses actes, il s'exprime ainsi: « Maria-lranciscus Gabriel de 
Cheux du Repas, presbyler, in utroque jure licentialus, necnon illustris- 
simi ac reverendissimi domini Angeli Francisei de Talaru de Chalmazel, 
Constanliensis episcopi, vicarius generalis.. ». Il signe «du Repas ». 
(Lettre de E. Fleury, secrétaire général de l'évéque de Coutances. 
23 novembre 1896). 11 remplit les fonctions de vicaire général assez peu de 
temps, un an environ. Ce fut sans doute alors qu'il devint chanoine de 
Coutances. 

Pendant la tourmente révolutionnaire, que devint-il?.….. Toujours est-il 
qu'il resta «tidèle à son Dieu et son roi » el que grâce à la probité et au 
dévouement de son homme de contiance, un nommé Guérin, dont les des- 
cendants habitent encore le village d'Arpentigny, dans la commune de 
Crasménil, il conserva sa fortune en grande partie, notamment le château 
du Repas et ses dépendances, dont il était le propriétaire. 

Avant élé désigné par Louis XVIII pour l'évêché de Kées (j'ignore s'il 
avait été agréé par Rome). il se rendit à Cintheaux (Calvados; loucher les 
fermages qui lui étaient dus afin d'acheter les différentes choses que sa 
nouvelle dignilé allail lui rendre nécessaires. Les sommes recueillies, en 
piéces d'argent, formérent une valise considérable. Il voyageail à cheval. 
La valise etait fixée sur le devant de la selle; un couple de chapons, qui 
lui avaient élé donnés comme faisances, étaient attachés en croupe 
derrière lui. Au premier mouvement que le cheval fit pour partir, les cha- 
pons se mirent à battre des ailes, le cheval eut peur, prit le mors aux 
dents et bientôt s'abattit. L'abbé de Ceux tomba, la poitrine sur sa 
valise, el mourut quelque temps après. IL fut rapporté au Repas el 
inhumé dans le cimeliere où l'on vail encore le monument que lui érigea 
son frérc et héritier, (Communication de M. l'abbé Chaplain, curé de Ché- 
nedouil.) 
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Côté du midi : 

Chrétien | religieux | protecteur | des pauvres | créateur | 
de toutes les | entreprises | utiles | à son pays. 

Côté du levant : 

Once combats | remarquables | ont signalé la vie|de ce 
marin célèbre : | combat Chesapeak | prise de Yorck-Town | 


ÉGLISE DU REPAS 
iCliché de M. André des Rotoursi 


voyage autour | du monde | à la recherche | de la Payrouse | 
affaire Quibron | Port de Cherbourg. 


Côté du nord : 


Beati | mortui | qui in | domino | moriuntur (1). 


Dans l'église se trouve la tombe du dernier baron de Cheux : 


Cigît | Jean François Charles | baron de Cheux | page du 
roi Louis XVIII | et | officier de cavalerie | décédé en son chi- 
teau du Repas | 1801-1881 | . De Profundis. 


(1) Il mourut à Falaise, le 10 décembre 1840, âgé de 82 ans et fut rap- 
porté de Saint-Gervais de Falaise et enterré au cimetière du Repas, le 12 
du même mois par M. Dagobert, vicaire de Saint-Gervais. (Communica- 
lion de M. l'abbé Chaplain.) 
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Telles sont les dernières traces des seigneurs du Repas. 
Aujourd'hui c'est l'abandon qui règne au fief. Le château cepen- 
dant est encore fièrement campé sur sa motte, mais il sent qu'il 
n’est plus jeune et se demande qui prendra soin de ses vieux 
jours. Espérons qu'une main secourable lui sera tendue bien- 
tôt, et que longtemps nous le compterons au nombre de nos 
demeures normandes dignes de notre attention et de notre res- 
pect. 

Nous prenons maintenant le chemin des Tourailles, accom- 


EGLISE DES TOURAILLES 
{Cliché de M. Le Féron de Longcamp) 


pagnés de M. Vimard, gendre de M"°.de Vaudichon qui nous 
recevra tout à l'heure, assez aimable pour être venu, avec son 
fils, nous souhaiter la bienvenue jusqu'au Repas. Une liene à 
peine sépare les deux étapes, distance vite franthie, mais nos 
lourds véhicules doivent s'engager avec une prudente et sage 
lenteur dans la descente périlleuse qui nous mène à la vallée 
de la Rouvre. D'ailleurs, le coup d'œil est séduisant et nous 
avons tout le temps d'admirer le cours sinueux et pittoresque 
de la petite rivière qui coule entre les herbages et les haies. Le 
val est étroit, mi-riant, mi-sauvage avec ses coteaux boisés et 


9 
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ses terres rocailleuses que les sapins agrippent fortement. Tout 
au fond le village serpente en longeant la Rouvre et vient buter, 
prêt à l'escalader, contre une colline plus ardue au delà de 
laquelle « est assis » l'ancien fief des Turgot. 

Perdue dans ce vallon solitaire, la modeste paroisse des Tou- 
railles n'eût guère fait parler d'elle si, dès une époque lointaine, 
une madone, sous le nom de N.-D. de Rerouvrance, n'y avait 
altiré les pèlerins et si tout récemment M. l'abbé Gougeon, 
curé du lieu, et son frère, pionniers admirables, n'avaient rendu 


CHATEAU DES TOURAILLES 
\Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


plus populaire encore le culte de la Vierge en ces contrées, par 
la construction d'une vraie basilique dont la flèche s'élève fine 
et gracieuse comme un hommage de foi et d'espérance. 

Ce sont ces prètres, unis de vie, de forces, de travail dans un 
but commun, qui nous font les honneurs de leur chez eux et à 
chaque pas, sous leur conduite, nous n'avons que des lémoi- 
gnages de leur sympathie et de leur délicates attentions. 

Le village est pavoisé sur notre passage comine aux jours de 
fètes religieuses et les habitants sur les portes. Mais nous le 
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traversons sans arrêt jusqu'au presbytère où nous mettons pied 
à terre pour gravir le chemin raide qui doit nous conduire au 
château des Tourailles. 

L'histoire, comme la légende fameuse du château des Tou- 
railles, est connue de nos confrères, qui ont bien souvent 
applaudi le récit de la dame aux vingt-quatre garçons, si bien 
chanté par Gustave Le Vavasseur, et qui ont pu lire dans notre 


CHATEAU DES TOURAILLES 
{Cliché de M. Le Féron de Longcamp) 


Bulletin les pages érudites consacrées par M. de Vaudichon au 
logis qui était le sien. Grand était donc notre désir de saluer la 
femme de notre regretté confrère et de revoir mieux qu'en sou- 
venir ces lieux, rendus célèbres à plus d’un titre. M" de Vaudi- 
chon, M. et M"° Vimard sont empressés à nous les faire par- 
courir et à nous expliquer les transformations subies par leur 
demeure où se retrouve encore la grande cour d'honneur avec 
ses douves, sur lesquelles jadis étaient jetés trois ponts-levis, 
ses deux pavillons avancés et un corps de logis du xvr° siècle, 
flanqué de ses tours. Une construction moderne en masque les 
parties les moins intéressantes. 


462 EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE HOULME 


M. de Vaudichon nous apprend (1) que le tief des Tourailles, 
d'origine fort ancienne, serait entré dans la famille des 
Turgot par le mariage, en 1445, de Philippine Bertrand, dame 
du lieu, avec Jean Turgot, qui portait d'hermine, fretté de 
gueules et aurait promis d'adopter à l'avenir les armes de la 
maison des Tourailles, écartelées d'azur à trois tours d'argent. 

A la possession de cette terre par les Turgot, qui la gardèrent 


CHATEAU DES TOURAILLES 
{Cliché de M. Le Féron de Longeamp) 


jusqu'au xvrrr° siècle, se rattache un épisode dramatique. Sous 
Louis XIII les protestants faisaient une active propagande en 
Normandie, et l'un de leurs agents dans cette province était 
Antoine de Montchrestien, sieur de Vasteville, auteur de 
tragédies dédiées à Monseigneur le prince de Condé. Dans le 
but d'organiser un coup de main, il s'arrèla, le soir du 
3 octobre 1621, à l'hôtellerie des Tourailles avec six capitaines. 
Claude Turgot, averti de sa présence, rassemble ses hommes, 
cerne l'auberge et y pénètre. Montchrestien, entendant du bruit 
dans lescalier, s'y précipite; deux coups de pistolet partent 


{(t} Le château des Tourailles. Bull. IT, 233. 


EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE HOULME 463 


et le chef huguenot, frappé à mort, roule jusqu'au bas. Ses 
compagnons prennent la fuite. 

On montre encore, aux Tourailles, la maison témoin de 
cette scène, qui sert toujours d'hôtellerie. 

Jean-René-Charles de la Cressonnière, fils de Jean Prouverre, 
sieur de la Cressonnière, acquit la terre des Tourailles de 
Marie-Anne Turgot, marquise d'Osmond. I] mourut à Argentan 
en 1760. Sa fille, Marie-Marguerite, la porta par alliance à 
Jacques-Alexandre de Vaudichon, grand-père de M. Gustave de 
Vaudichon (f). 

Dans la bibliothèque du château est conservée la pierre 
tombale de Claude Turgot (2?) où il est fait allusion au fait 
important de sa vie que nous venons de rappeler. On y garde 
aussi précieusement le chartrier des familles qui ont possédé la 
seigneurie. | 

De magnifiques tapisseries d'Aubusson Louis XIIT ornent 
l'habitation moderne et la salle de billard qui occupe la partie la 
plus ancienne du château. 

Il est bien midi passé lorsque nous prenons congé de nos 
hôtes si accueillants el que nous envahissons la salle d'école des 
Tourailles transformée pour la circonstance en lieu de banquet. 
Nous avions un instant eu la pensée de déjeuner poétiquement 
en plein air sur les bords de la Rouvre, comme nous l'avions si 
heureusement fait à la Fosse-Ariour, mais le sol, détrempé par 
l'abondante pluie des jours précédents, n'eût pas élé un 
parquet. suffisant. M. le Curé imagina mieux en disposant nos 
soixante-dix couverts dans ce vaste local, situé à mi-côte, d’où, 
par de larges baies, notre vue pouvait « s’esjouir » de la 
contemplation du val gracieux en même temps que nos estomacs 
se récréer agréablement d'un repas copieux et excellent. Quatre 
grandes tables fleuries, dont une d'honneur, ont été dressées ; 
nous nous y pressons comme des écoliers en vacances, ravis de 
goûter pleinement leurs dernières heures de liberté. En effet, 
ces agapes sont les dernières avant notre séparation et il semble 
que nous voulions y répandre tout ce qui nous reste de gaieté et 
d'entrain. Mais qu'est-ce ? Sur chacune de nos assiettes : une 


(1) Les Prouverre, par le V'* du Motev. Bull. IX, 363. 
(2) M. de Vaudichon ayant reproduit dans son étude celte inscription, 
nous croyons inutile de la rapporter ici. 
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brochure séduisante qui a pour titre Inauguration de la 
noutelle église des Tourailles el une collection complète des 
cartes postales de la localité! Nous n'avons pas de peine à 
soupconner les mains amies qui ont placé là ces souvenirs 
charmants. La reconnaissance est déjà dans nos cœurs, nous 
emporterons l'histoire et l’image de Notre-Dame de Recouvrance 
comme des talismans heureux. 

L'animation est grande aulour des lables, excitée par le 
nombre, les lieux, le ciel d'azur et... l'appétit, et comme le 
service est assez compliqué, chacun s'en mèle sans façon; 
d'aucuns, mème, s'emparant du grand coutelas, découpent en 
fines tranches, avec une adresse remarquable, les pièces de 
résistance. 

Le champagne est versé, l'heure des loasts sonne et, suivant 
l'usage protocolique, notre cher et très aimé secrétaire général 
en ouvre la série en termes délicats, guidés par l'amitié: 


MoN cuEer PRÉSIDENT, 


Au terme des charmantes excursions dont nous prenons si facile- 
ment l'habitude, j'ai eu plus d'une fois déjà le plaisir de vous remer- 
cier au nom de tous ceux qui vous les devaient Je recommence. Et à 
ces remerciements que tous ici nous vous adressons très profonds, 
trés chaleureux, il me semble que je puis bien joindre ceux des 
absents, je veux dire de nos anciens. 

Merci au nom de ceux qui ont fondé notre Société et qui seraient si 
heureux de voir comme vous la dirigez. Leur nom a été souvent pro- 
noncé, leur souvenir a été souvent retrouvé au cours de cette excur- 
sion, et pour plusieurs d'entre nous cela n'a pas été l'un de ses 
moindres charmes. Alors surtout que le présent n'est pas sans tris- 
tesse, l'avenir sans menaces, il est réconfortantet vivifiant de reprendre 
contact avec ceux qui montrent la bonne voie, qui enseignent com- 
ment il faut travailler pour la France, aimer et défendre tout son 
patrimoine et ne jamais désespérer de son avenir. 

Merci au nom des anciens habitants de cette contrée. Vous ne vous 
êtes pas contenté de nous introduire dans leurs résidences de jadis, 
châteaux grandioses ou jolis manoirs; vous nous les avez présentés 
avec une parfaite aisance, comme gens bien connus de vous; et vrai- 
ment vous nous avez mis en relation avec eux. Vous leur avez rendu 
un peu de vie : ils vous doivent quelque reconnaissance. 

Merci enfin au nom d'un petit pays que j'aime beaucoup : Île 
Houlme. Pays modeste et qui n'a guère fait parler de lui, bien qu'il 
soit arrosé par un cours d'eau aussi gracieux que la Rouvre, bien 
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qu'il ait pour capitale Briouze, et que son nom ait figuré dans des 
textes du xK siècle avant d'être inscrit en tête de nos menus d'aujour- 
d'hui. Vous l'avez fait découvrir à beaucoup d’entre nous, et à tous 
vous l'avez fait apprécier davantage. Vous lui ramenez, de toute 
manière, el fort à propos, de bons rayons de soleil. Merci, mon cher 
Président! 


Toast de M. le Curé des Tourailles 


Mespaues, Messieurs, 


Il y a quelques semaines, l'aimable lrésident de cette réunion arri- 
vait en éclatreur au presbytère des Tourailles. 

Nous n'avions pas l'honneur de le connaître, mais la renommée de 
sa valeur personnelle et des fonctions qu'il remplit avec tant de grâce, 
l'avait précédé chez nous. Aussi, les portes de notre presbytère lui 
furent-elles toutes grandes ouvertes, et nous le remercions sincère- 
ment d'avoir partagé notre frugal repas, tandis que nous devisions 
ensemble sur le programme de cette journée. 

Dans cette première entrevue, il nous a été donné d'apprécier l'infa- 
tigable dévouement et les autres qualités du parfait organisateur 
qu'est M. Tournoüer; et sous ce rapport comme sous lous les autres 
d'ailleurs, je n'ai rien à vous apprendre. 

Il nous semblait avoir une apparition de la science historique et 
archéologique de l'Orne. que vous incarnez lous, Mesdames et Mes- 
sieurs. Cette vision réelle que vous renouvelez aujourd'hui plus en 
grand, n’a que le défaut d'être trop rapide ! 

Néanmoins, je ne saurais vous dire comhien nous vous sommes 
reconnaissants d'avoir bien voulu comprendre les Tourailles dans 
votre ilinéraire; combien nous sommes heureux et fiers de vous 
accueillir dans notre poélique vallon, ne fût-ce qu'en mémuire du si 
regretté M. de Vandichon, qui était jadis un membre très actif de 
votre Société. 

Permettez-moi d'ajouter qu'il nous est très agréable, à M. le Chape- 
lain et à moi, de vous remettre comme souvenir de votre excursion, 
notre belle série de cartes illustrées et le récit de nos dernières fêtes. 

Saus doute à part les restes de notre antique manoir, les Tourailles 
ne présentent pas un vaste champ aux investigalions de l'historien et 
de l'archéologue. N'est-il pas vrai que, malgré cela, vous n'eslimez 
pas avoir perdu votre temps en venant placer vos travaux sous la 
direction de Notre-Dame de la Recouvrance ? Et puis, j'ai des raisons 
de croire que vous ne quitterez pas ces lieur enchanteurs (flatteuse 
expression surprise sur vos lèvres), sans avoir recruté de nouveaux 
adhérents à votre Sociélé, qui chaque année s'en va dans diverses 
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directions développer le goût du beau, le respect des monuments 
anciens, et encourager les études sérieuses! 

Je lève mon verre à M. le Président! 

Aux Membres de la Société historique et archéologique: de l'Orne, 
Aux Sociétés des déparlements voisins qui ont ici leurs distingués 
représentants ! - 


Toast de M. le Marquis de Beauchesne. 


MespaMes, Messieurs, 


Permettez-moi, puisque j'ai en ce moment l'honneur de représenter 
parmi vous la Société historique et archéologique du Maine, de prendre 
à mon tour la parole et de réclamer pendant quelques minutes votre 
indulgente attention. 

Et d'abord je dois me faire l'interprète des vifs regrets en même 
temps que des excuses de mon excellent ami et collègue M. Robert 
Triger, que des devoirs de famille ont empèché bien malgré lui, je 
vous assure, de prendre part à votre très intéressante excursion de 
cette année. S'il avait pu être présent à cette réunion, il vous eût, 
dans ce langage si entraînant et si sympathique qui n'appartient qu'à 
lui, exprimé, non pas plus sincèrement que moi, mais à coup sûr plus 
éloquemment, les sentiments de vrai et profond attachement qui, 
plus que jamais, unissent notre société à la vôtre. Ces sentiments, eu 
ce qui nous concerne nous autres manceaux, n'ont jamais, vous le 
savez, manqué aucune occasion de se manifester, soit que la Revue 
historique et archéologique du Maine ail eu à rendre compte des tra- 
vaux de nos voisins ornais, soit que vous ayiez bien voulu nous con- 
vier, comme vous venez de le faire, à l'une de vos excursions archéo- 
logiques annuelles. | 

Les excursions de la Société de l'Orne ! Voici la troisième fois qu'il 
m'est donné de les suivre, et je ne puis que constater de plus en plus 
comment, grâce au remarquable talent d'organisateur de votre distin- 
gué et dévoué président, elles justifient la réputation déjà presque 
légendaire qu'elles se sout attirée parmi tous ceux qui, dans l'Ouest 
de la France, s'intéressent aux choses du passé. 

Assurément, s’il est une région qui semble faite pour les pelerinages 
archéologiques, c'est bien la vôtre. Sans parler de ces admirables 
spécimens de l'architecture du moyen âge féodal, tel que ce magni- 
fique château de Carrouges, et cet imposant donjon de Rasnes, qui 
surgissaient avant-hier devant nos yeux émerveillés, n'est-il pas vrai 
que, dans votre pitloresque département, tandis qu'on se rend d'un 
point à un autre, d'un manoir à une église, nous voyons la campagne, 
tantôt boisée, tantôt accidentée, nous offrir à chaque instant des 
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aspects aussi charmants qu'imprévus ? Puis, quel sympathique accueil 
les châtelains, les curés et les populations ne réservent-ils pas de 
tous côtés aux excursionnistes ! J'ai été témoin pour ma part de celui 
qui vous a été fait il ÿ a trois ans aux Feugerets, l'année suivante à la 
Bérardière, ces derniers jours encore à Carrouges, à La Lande, à 
Lignou, et aux Tourailles, et ces touchants épisodes des trois excur- 
sions auxquelles j'ai été heureux de prendre part, resteront dans mon 
esprit à l'état de souvenirs inoubliables ! 

Mais, Messieurs, tout cela ne suffirait pas pour rendre vos excur- 
sions à ce point attrayantes si votre président n'excellait à un aussi 
haut degré à les préparer comme à les conduire. Avec quelle con- 
science et quelle précision il en arrête chaque année le programme ! 
Et comme, au cours de chacune d'elles, tout est bien ordonné par lui 
en ce qui concerne le côté pratique, c'est-à-dire les moyens de trans- 
port, l'emploi du temps, les repas et les couchers! Vuilà ce qui fait 
que vos excursions, non moins bien organisées que toujours intéres- 
santes par leur objet, ont un si grand et si légitime succès non seule- 
ment dans l'Orne, mais jusque dans les départements voisins, qui ont 
presque tous tenu cette année à se faire représenter à cette fête de 
l'archéologie ornaise. 

Il ne me reste, avant de terminer,qu'à exprimerun vœu bien sincère 
chez moi, et que forment également, j'en suis certain, tous mes col- 
lègues du Maine, c'est que M. Tournoüer continue pendant de longues 
années encore, à présider si dignement aux destinées de votre société! 


Après ces hommages rendus non tant au président qu'à la 
Société historique tout entière, hommages dont ses membres 
sont très profondément touchés, M. Charles Normand tient à 
saluer à son tour, au nom des Anis des Monuments pari- 
siens, les Amis des Monuments ornais et à leur dire avec quel 
intérêt il suit leur œuvre de préservation, les félicitant d'avoir 
poursuivi avec tant d'ardeur et obtenu le classement de la mai- 
son d'Ozé. Ce beau succès doit les encourager à se grouper 
toujours plus nombreux pour la défense de nos richesses d'art. 

M. Pocquet du Haut-Jussé se lève alors pour apporter 
à notre Kociélé la sympathie de la Société historique d'Ille- 
et-Vilaine qu'il dirige, dont le hut est analogue au nôtre et 
dont les efforts, comme les nôtres, tendent à la conservation des 
vieux souvenirs. 

Enfin, nous nous associons tous aux paroles de M. Vimard, 
qui, dans une vibrante improvisation, s'inspirant de ces 
paroles :« Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui 
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est à Dieu!» redit aux échos de la vallée des Tourailles les 
noms désormais célèbres des deux frères édificateurs. 

À de si précieuses et si nombreuses marques d'amitié et 
d'encouragement, M. Tournoüer, se faisant l'interprète de 
tous, répond en adressant, d'abord, son très chaleureux et 
cordial merci à M. le Curé des Tourailles et à son frère 
M. le Chapelain, qui nous ont fait si belle cette journée, 
qui se sont tant prodigués pour nous la préparer et pour nous 
en laisser le souvenir le plus durable. 11 dit sa reconnaissance 
aux présidents et vice-présidents des sociétés amies qui se sont 
joints à nous avec un si grand empressement et une si parfaite 
amabilité, établissant ainsi entre associations similaires des 
traits d'union de plus en plus nécessaires. ]1 la dit aussi à ses 
confrères dévoués qui, par la bouche de leur secrétaire général, 
viennent de lui donner un nouveau gage de leur estime et de 
leur confiance fidèles. Fort de leur appui, il a l'espoir, durant 
son mandat, de faire progresser l'œuvre poursuivie, œuvre non 
pas tant historique et archéologique que provinciale, par l'union 
de plus en plus intime de ses membres. 

En terminant, M. le Président demande à M. le Chapelain 
de vouloir bien donner quelques explications sur l’origine du 
pèlerinage de Notre-Dame de Recouvrance dont nous allons 
visiter le nouveau sanctuaire : 


MESDAMES ET MESSIEURS, 


Le petit coin de terre que vous foulez aujourd'hui renferme 
dans son sein de nombreux souvenirs 

Les hommes érudits qui l'ont éludié, et qui s'appelaient le 
comte de la Perrière, Gustave de Vaudichon, Fabbé Blin et 
l'abbé Gourdel, ont écrit des choses fort intéressantes. 

Celuiqui l'a chanté, l'un desvôtres aussi, Gustave Le Vavasseur, 
a mis en lumière, dans le poème si gracieux que vous allez 
applaudir, l'une des raisons d'être du pélerinage des Tourailles. 

Après eux cependant, j'en ai l'intime conviction, celui qui 
aurait le loisir de parcourir les chartriers du pays trouverait 
encore à glaner des documents d'un intérêt sans conteste pour 
l'histoire de notre vallon. 

Cette partie de notre bocage doit particulièrement sa célébrité 
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au pèlerinage de Notre-Dame de la Recouvrance qui fut toujours 
fréquenté comme il l’est encore aujourd'hui. 

Vous atlendez de moi une esquisse rapide de l'histoire de ce 
pèlerinage ; la voici : 

Des archéologues ont dit qu'il remontait au temps de l'évangé- 
lisation de ces contrées. Pour appuyerleur induction ils raisonnent 
ainsi : Le culte de Notre-Dame se perd ici dans la nuit des 
siècles. Les missionnaires des premiers temps comme ceux 
d'aujourd'hui, au lieu de détruire les temples du paganisme, 
remplaçaient l'idole par une image chrétienne. Or, il devait ÿavoir 
ici un temple païen, car le pont romain situé là tout auprès, les 
pièces de monnaie antiques trouvées dans la rivière et jetées là, 
suivant l'usage du temps, pour se rendre favorable la divinité du 
pont, sont favorables à cette thèse. 

Dès le début du christianisme, le culte de Marie aurait donc 
remplacé ici les mystères païens. 

Au x1v° siècle, un imagier qui traversail ces contrées et qui a 
laissé au Mesnil-Hermey, à Briouze, à Colombiers et sans doute 
ailleurs encore, le fruit de son talent, s'arrèla aux Tourailles. 

Il ytailla dans un bloc de calcaire apporté ici d'Iabloville, ou 
peut-ètre mème des carrières du Calvados, la merveilleuse statue 
de pierre que nous possédons encore. 

Pendant trois siècles, elle resta dans l'église paroissiale. objet 
d'une grande vénération. Les traces d’autel trouvées dans la 
muraille nord de la vieille construction nous porteraient à 
supposer qu'elle élait dans la nef de cet antique sanciuaire. 

Les chroniques nous montrent les pèlerins du xvr* siècle si 
nombreux qu'ils gènaient les habitants des Tourailles pour la 
célébration des oflices. Alors l'Image bénie est sortie de l'église 
et placée le long de la muraille à une hauteur d'environ 
sept pieds. 

Vers 1652, Claude Turgot, seigneur des Tourailles, fait bâtir 
une sorte de hangar qu'on décore du nom de chapelle; il crée 
des revenus pour ÿ attacher un chapelain et c'est dans celle nou- 
velle étable de Bethléem que pendant deux cent cinquante ans, 
tout le pays viendra prier sa Mère et sa Reine. 

Sans doute, chaque génération essaie d’embellir le trône de 
Marie. On couvre la statue de badigeons successifs, on peint les 
murailles, on met des boiseries. Mais tout pèche par la base, car 
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la chapelle est trop étroite et vraiment trop indigne de la Reine 
du ciel. 

Vous savez que la tourmente révolutionnaire laissa ici de pro- 
fondes traces ; Notre-Dame est renversée de son piédestal, brisée, 
mutilée. 

Lorsque la paix est rendue à l'église, les fidèles qui n'ont pas 
désappris le chemin de la chapelle veulent remettre sur son trône 
l'antique image. 

Impossible, les morceaux qu'ils retirent de terre ne peuvent se 
rajuster. 

Il manque les têtes, le bras droit dela Vierge, celui de l'Enfant 
Jésus; l’iconoclaste du xviri* siècle a laissé des plaies béantes 
sur toute la statue. 

On fait appel à un artiste de village, le nommé François Lebou- 
cher, d'Arpentigny, en Crasménil, on façonne avec de la terre 
glaise deux têtes, avec du plâtre on rajuste les différentes parties 
et, pour cacher les défectuosités de tous ces arrangements, on 
habille l'antique statue à la mode des madones italiennes. 

Telle quelle, cette image voit revenir à ses pieds tout le pays 
qui honore Notre-Dame de la Recouvrance comme sa Reine. 

Le pèlerinage est aussi fréquenté qu'auparavant et c'est à 
peine si les pèlerins pressés de déposer aux pieds de leur Mère 
leurs hommages et leurs demandes songent à la misère et à 
l'exiguité de sa demeure. 

L'idée d’un nouveau sanctuaire fut lancée vers 1850, mais des 
obstacles vinrent sans cesse paralyser les bonnes volontés. 

Lorsqu'en 1885, M. le Curé arriva aux Tourailles, il y apporta 
l'idée fixe de construire et vous avez déjà vu de vos yeux que du 
projet il est passé à l'exécution. 

Après s'être occupé sérieusement de la question et en avoir 
pesé les difficultés, il se rappela le mot de vos Saints Livres : 
Proler qui adjuvaltur a fratre, qiasi civitas firma. 

Ce souvenir me valut l'honneur de coopérer à l'œuvre. 

J'en bénis la Providence, car ainsi me fut procurée la joie de 
voir un prodige sinon un miracle. 

Pour quiconque, en effet, connaît la pauvreté du pays, la réali- 
sation d'un édifice pareil planté au milieu de nos roches tient 
absolument du merveilleux. 
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Mais je m'arrète, car après celte courte évocation du passé ma 
tâche est finie. 

La brochure que nous sommes si heureux de vous offrir vous 
donnera l’histoire bien touchante aussi du présent. 

Les liens étroits qui attachent toute cette région à sa madone 
vous sont un gage d'espérance pour l'avenir. 

Marie, Notre-Dame de la Recouvrance, sera le salut de ce 
peuple qu'elle aime et qui — les pierres elles-mêmes le pro- 
clament — la paie de retour. 


Cette intéressante lecture est suivie de l'audition, à la demande 
générale, de la Dame des Tourailles, que M. Adigard nous 
dit superbement; puis nous descendons à l'église, prenant 
le chemin du retour. | 

L'église nouvelle des Tourailles est élevée tout contre 
l'emplacement de l'ancienne, démolie il y a quelques mois 
seulement. Elle est construite dans un style ogival pur et conçue 
dans d'agréables et harmonieuses proportions. La nef est 
unique avec transept, dont le bras de gauche a été réservé à 
l'autel privilégié de Notre-Dame de Recouvrance. La Vierge 
du xrv° siècle a été restaurée. Les constructeurs, tout à la fois 
architectes, appareilleurs, maçons, décorateurs, ont édifié leur 
œuvre avec amour. [ls en ont soigné les moindres détails, sachant 
accommoder les ornements et le mobilier à l’époque choisie et 
sont ainsi parvenus à obtenir un ensemble et une unité rares. 

L'une des plus modestes paroisses du département se trouve 
ainsi dotée, grâce à l'initiative, au zèle ardent et persévérant de 
son clergé, grâce aussi au concours actif et dévoué de ses 
habitants, d'un édifice gracieux, vaste, artistique, que bien des 
villes envieraient. C'est un bel exemple de ce que peuvent la 
volonté et l'énergie bien dirigées et de ce dont est capable une 
population attachée fortement à son sol et à... son clocher. 

Sur le seuil de l'église se font, je ne dirai pas les adieux, mais 
les «au revoir » aux Tourailles où nous souhaitons revivre 
quelque jour des heures aussi douces et aussi faciles. 

Par la route de Crâménil nous revenons à Briouze en toute 
hâte pour y tenir la séance solennelle qui clôturera la tournée 
mémorable de 1903. 


SÉANCE SOLENNELLE DE BRIOUZE 


Trois heures et demie. La salle de l'hôtel de ville est bondée. 
Habitants et châtelains des environs s'y pressent. 


ÉGLISE DE BRIOUZE 
iCliché de M. Le Féron de Longeampi 


M. le Président prend place au bureau, ayant à sa droite 
M. le maire de Briouze, et à sa gauche, M. l'abbé Charpentier, 
doyen, et entouré de l'état-major de la Société. Il prend le 
premier la parole. 
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Après ce discours d'ouverture, M. Charles Normand demande 
la permission de dire deux mois pour signaler aux personnes 
présentes la formation prochaine d'une fédération des Soviétés 
qui, comme celle de l'Orne, s'attachent à la conservation des 
monuments et souvenirs d'art. Cette union, à l'heure actuelle, 
a son importance; elle permettra aux initiatives de ce genre 
d'agir avec plus d'efficacité et leur donnera un point d'appui, qui 
souvent leur fait défaut. M. Normand émet le vœu que la Suciélé 
historique et archéologique de l'Orne, dont ila pu apprécier en 
cette journée la marche prouressive et la vie intense, apporte 
son concours à celte organisation fédérative el soit une des pre- 
mières à l’encourager, surtout au moment où la défense de 
notre patrimoine artistique devient si pressante. 

M. le Président répond qu'il entre, avec tous ses confrères, 
dans la pensée de l'éminent président des Amis des Monuments 
parisiens el que notre Société n'a pas altendu ce jour pour 
donner son adhesion entière au projet en question qui lui a été 
récemment soumis. 

L'Assemblée, par ses applaudissements, approuve chaleureu- 
sement et les paroles de M. Normand et la décision prise par 
la Société. 

Les lectures continuent 

Tous ces travaux, dont le sujet est bien local, sont écoutés 
avec un: grande attention el un vif intérèt el nous avons l'espoir 
que l'assistance sympathique de Rriouze aura emporté bon sou- 
venir de celle réunion très provinciale. 

Ilest lard lorsque la séance est levée et la dispersion s'accom- 
plit un peu .. à l'anglaise. Mais chacun s'en va conlent. entre- 
voyant déjà dans les rêves de l'avenir le rendez-vous prochain 
au Perche, qui ramènera les causeries amicales à l'ombre des 
vieux monuments et sous des toits hospitaliers. 


LECTURES 


Faites à la Séance Solennelle 
tenue à Briouze 


le Mercredi 26 Aoùt 1903 


Digitized by Goog le 


BRIOUZE 


SA BARONNIE — SES BARONS 


Mirabile visu, multa paucis. 


Ne vous attendez pas, Mesdames et Messieurs, à un sermon; 
je ne vous cite ce texte que parce qu'il résume parfaitement ce 
que je me propose de vous dire : beaucoup de choses en peu de 
mots, choses les plus dignes de remarques et aussi, j'entends, 
les plus propres à exciter votre intérêt. 

En vous entretenant d'un sujet historique très local, nous 
n'imilerons donc pas certains érudits à science infuse, qui au bout 
d'une heure de lecture arrivent péniblement aux débuts de notre 
ère, après avoir relourné en tous sens les traditions et les 
légendes et torturé leur imagination pour donner à leurs audi- 
teurs un semblant de satisfaction sur l'origine possible ou 
probable de tel nom, de tel fait ou de telle fondation. En 
quelques pages, sans vouloir fatiguer votre attention et à l'aide 
de documents sûrs, je me bornerai à vous apprendre ce 
qu'était l'ancienne baronnie de Briouze et quels en furent les 
possesseurs {1}. 

{13 Nous recommandons, comme complément à cette notice trés succincte, 
de lire le volume sur Briouze à travers les âges (Paris, A. Pedone, 
#28 p. in-8) que vient de publier M. Lemnaitre, et l'ouvrage en cours de 


publication de M, l'abbé Gourdel, qui aura pour titre: Le Centre du 
Iloulme. 
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Aussi ne chercherons-nous pas l'époque mème de sa création 
qu'aucun texte d'ailleurs ne nous assure. Qu'il vous suffise de 
savoir que la date en est très éloignée et que dès le x1* siécle 
elle existait entre les mains de Guillaume de Briouze. Si loute- 
fois vous vous demandez ce que pouvait bien être anciennement 
un baron, nous pourrons vous dire que chez les Romains baro 
signifiait homme fort et vaillant, et comme dans les combats les 
hoinmes vaillants étaient mis près de la personne du Roi, on les 
appela dans la suite barons; et parce qu'on les récompensait de 
quelques fiefs, le mot a été pris ensuite pour tout homme noble 
de qui la terre relevait directement dn Roi {{). 

Les barons réunissaient la puissance militaire civile et 
fiscale dans le ressort de leur seigneurie ; ils commandaient les 
vassaux qu'ils menaient à la guerre; ils avaient certains droits, 
certaines prérogatives dont nous dirons un mot, à propos d'un 
aveu du xvri* siècle. 

Ce Cruillaume de Briouze accompagna Guillaume le Conqué- 
rant à la conquête de l'Angleterre, obtint de grandes terres dans 
ce royaume el dans le pays de Galles et, à son retour, en 1080, 
se dessaisit de l'église d'Écouché et de ses revenus, en faveur 
des moines bénédictins de Saint-Florent de Saumur, pour aider 
à la fondation d'un monastère de cet ordre auprès de son manoir. 
Ce fut le prieuré de Briouze. Il avait épousé la veuve d'Ans- 
chelil d'Harcourt et eut d'elle pour fils unique Philippe. 

Philippe de Briouze suivit le duc Robert à la première Croi- 
sade. IE embrassa plus tard, dit Ordéric Vital, le parti de 
Henri {*%, roi d'Angleterre, contre cet infortuné duc. D’Aliénor, 
fille de Joel, fils d'Alfred, seigneur anglais, il eut deux fils: 
Guillaume et Philippe. 

Guillaume de Briouze, 11° du nom, se distingua par quantité 
de donations pieuses, confirmant la fondation du prieuré de 
Briouze. Sa femme, Berthe, était fille de Milon, comte de 
Hereford. D'eux sortirent deux fils et trois filles. Guillaume et 
Royer; Sibille, mariée à Guillaume, comte de La Ferrière ; 
Lorette, mariée à Robert, comte de Leicestre, en 1185. La 
derniére, dont on ignore le nom, épousa Adam Poter. 

Guillaume de Briouze, IT[* du nom, fut un puissant seigneur 


(1) Œuvres de Basnage, 1778, 1, 252, 
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sous Henri IT et devint le fidèle de Jean Sans Terre. Celui-ci 
lui tit don de la ville de Limerick, en Irlande, pour prix de la 
remise de son neveu Arthur de Bretagne, que Guillaume avait 
fait prisonnier à Mirebeau, et le combla de bienfaits, malgré 
le refus du baron de Briouze de se rendre complice de ses 
cruautés et de ses pertfidies, qui ne tendajent à rien moins qu'à 
la suppression du jeune prince. Mais le dévouement de Guil- 
laume au roi Jean le perdit, et lorsque Philippe-Auguste s'em- 
para, en 1204, de la Normandie, il vit ses terres confisquées. 
Guillaume, mort à Corbeil en 1215, fut enterré à l'Abbaye de 
Saint-Victor. 

L'horrible meurtre d'Arthur de Bretagne rendit le roi Jean 
tellement odieux aux seigneurs que, pour s'assurer leur fidélité, 
ce prince exigea leurs enfants en otage. I] réclama ainsi ceux de 
Guillaume de Briouze que la femme de ce dernier, Mahaut de 
Saint-Valéry, « moult vaillant dame, moult sage, moult preus et 
moult vighereuse », lui refusa. Outré, il lit arrèter la mère et ses 
deux fils, Guillaume et Renaud, qui furent enfermés au château 
de Corf. Renaud s'évada; Guillaume, dit Guillaume Gain ou le 
jeune, mourut en prison. 

La postérité de Guillaume TE forma trois branches dont deux 
subsistèrent en Angleterre el la troisième en Normandie. Les 
deux premières furent celles de Renaud de Briouze et de Jean 
de Briouze, fils de Guillaume Gain. Nous n'avons pas à nous 
en occuper ici. 

La branche de Normandie est assez obscure et dura peu. Elle 
aurait eu pour auteur un Guillaume de Briouze, petit-fils de 
Guillaume 1TL. 11 fit des donations à l'abhaye d'Ardenne, et il 
est qualifié dans les chartes de 1276, avec son fils Hanulphe, 
de « baron de Briouze et de seigneur de Bellou ». Cet Hanulphe 
étant mort sans postérité, et ses parents d'Angleterre n'ayant pu 
ètre admis à recueillir sa succession, les terres de Briouze et de 
Bellou tombèrent par déshérence au roi Philippe le Bel, qui en 
disposa en faveur de la maison du Merle {1). 

Les du Merle, qui portaient de gueules à trois quintefeuilles 


(li Nous devons la plupart de ces détails, et d'autres qui suivront, à un 
manuscril inédit intitulé : Mémoire concernant les anciens birons de Briouze, 
que M. le comte d'Orglandes a très aimablement mis à notre disposition. 
Nous lui en exprimons notre profonde reconnaissance. 
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d'argent, posées 2 et 1, étaient d'origine normande, et possé- 
daient la baronnie de Messei depuis le xn° siècle. La terre de 
Gacé leur échut par le mariage d’une demoiselle de Nollent de 
Tancarville avec Melloc du Merle. Leur fils, Foucaud ou 
Foulque, succéda comme maréchal de France à Simon de 
Melun, tué à la bataille de Courtrai le {1 juillet 1302. En 1304, 
Philippe le Bel, voulant reconnaitre ses bons et loyaux services, 
lui octroya une pension de 200 livres à prendre sur son trésor (1. 
Mais Foulque, habile et voulant profiter de l'autorité qu'il avait 
en Normandie, exposa au roi l'avantage qu'il y aurait pour lui à 
assigner la dite pension sur les terres de Bellou et de Briouze, 
si bien que le chevalier Etienne de Bienfaitte fut commis le 
29 août 1305 pour savoir la valeur des dites terres et la consis- 
tance des revenus. L'enquête fut rapide. Du Merle envoya 
quelques témoins affidés au bailli et au vicomte de Falaise, qui 
déposèrent ce qu'on voulut et les terres ne furent estimées que 
339 livres 4 s. 6 d. de revenus. 

En conséquence, en juillet 1306, Philippe le Bel donna à fief 
ferme à Foulque du Merle les terre de Briouze, terre et fief de 
Bellou, desquelles lui et ses hériliers, issus de lui en ligne 
directe, devaient jouir en entier. Le roi stipula en outre que-du 
Merle et ses héritiers payeraient chaque année à son trésor la 
somme de 139 L. 4 s. 6 d., représentant l'excédent de la rente de 
200 1. à eux donnée. Plus tard une contestation s'élèvera pour 
savoir si, par cette donation, le roi aliénait les titres de baronnie, 
seigneurie et droits honoriliques, ou s'il n'abandonnait simple- 
ment que partie des droits utiles et revenus ruraux (2). 

Le troisième et dernier des fils de Foulque, Guillaume, 
hérita de la baronnie de Briouze, qui resta dans cette famille 
jusqu'à son arrière-petit-fils, Jean du Merle{3). Celui-ci ne laissa 
en effet qu'une fille, Isabeau,qui,par mariage, porta ces terres à 
Jean Affour, de nation anglaise. Mais la maison du Merle étant 
tombée en quenouille, la baronnie, suivant les conventions 
de 1306, devail faire retour au Roi. La félonie s'en chargea. 
Jean Aflour prit les armes en faveur de l'Angleterre contre 
Charles VIT, quis'empressa de confisquer ses terres. Dureste,ilne 


(1) Archives nationales, Q1 875. 
(2) Archives nalionales, Q! 875. 
(3) Aveu de Jean du Merle au roi, 24 juin ‘401. (Arch. nat., Q\ 175). 
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les garda pas longtemps car son chambellan, trésorier de France, 
général de son artillerie, Jean Bureau, fit valoir auprès de lui si 
délicatement ses importants services qu'il les obtint de sa 
bienveillance le 9 février 1450. Mon Dieu! la faiblesse humaine 
est de tous les temps et l'intrigue eût été excusable si la ruse ne 
s’y était mêlée. Bureau ne s'était servi de celte surprise que pour 
remettre les terres au fils de celui qui en avait été dépossédé, à 
Guy Affour, retiré en Angleterre avec ses frères ; et, comme il est 
avec la bonne politique des accommodements, Charles VIT les fit 
rentrer en possession de leurs biens à la condition de changer 
leur nom en celui de Briouze. ‘Toutefois, Bureau ne fit pas 
directement cette transmission. Il vendit le 7 février 1457 la 
baronnie à Louis de Harcourt, archevêque de Narhonne, qui la 
céda le lendemain mème à Pierre de Brezé, comte de Maulé- 
vrier, grand Sénéchal de Normandie, duquel les Affour la 
reçurent en 1458. Depuis, dit l'histoire, « il y eut trois frères, 
Guy. Edmond et (Gilles de Briouze, tous trois avocats aux 
sièses de Briouze et de Falaise, qui pratiquèrent {charmant 
euphémisme!} mille gentillesses d'esprit pour amplifier leurs 
possessions dès l'année 1459 » (1). 

Le 1e février 1527. Gilles de Briouze vendit la terre el baronnie 
de Briouze à Jean de Harcourt-Beuvron et à Guillemette de 
Saint-Germain, son épouse (2). Ils eurent un fils, Pierre, el une 
fille, Françoise. Pierre, baron de Briouze, épousa Marie de 
Lenoncourt, dont il n'eut pas d'enfants {3}. commandait un 
corps de troupes dans le pays de Luxembourg en 1552 et prit la 
ville d'Yvoy. Sa sœur hérila de lui et transmit, par son mariage 
avec André du Pont-Bellanger, la terre et baronnie de Briouze 
en cette maison (4}. Elle n'y resta pas longtemps car leur fille, 


(1) Archives nationales, Q1 175. 

(2) V. « Inventaires des lectres, adveuz eLenseignemens baillés par Gilles 
de Breouze à noble et puissant seigneur messire Jehan de Harcourt, che- 
valier, sieur de Fontaine Henry, baron de Breouze, selon que subgect y est 
par le contract de vente faicle par ledit de Breouze au dil seigneur, de la 
barounie de Breouze, 1501», — « Déclaration du revenu de la baronnie de 
Breouze, baillée par Gilles de Breouze à Jean de Harcourt, 1527. — (Arch. 
de l'Orne, doss. de la baronnie de Briouze). 

(3) 1 mai 1535. « Aveu au roi par Pierre de Harcourt, chevalier, écuyer 
trenchand du corps du Roy, baron de la terre et sieurie de Breouze, pour 
ladite baronnie de Breouze ». (Arch. de l'Orne.) 

(4) Francoise d'Harcourt épousa en secondes noces Jacques Thézart des 
Essarts, baron de Tournebu. 
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Catherine, la porta également par alliance à François d'Orglan- 
des. Les d'Orglandes, en revanche, devaient la posséder jusqu'à 
la Révolution (1). | 

Orglandes, si l’on consulte La Chesnaye-Desbois, était fief et 
seigneurie dans la paroisse du mème nom, près Valognes, tou- 
jours existante. Son étymologie, car anciennement on trouve les 
formes d'Oglandes ou d'Oglandres, viendrait de deux mots saxons, 
Og, appellation commune chez les anciens Danois, et land, pays, 
d'où terre d'Og, nom probablement de l'un des capitaines du 
duc Rollon. La forme primitive du nom se retrouve d’ailleurs 
dans la branche de la famille fixée dès le xr° siècle en Angleterre 
en la personne de Richart d'Oglander, chargé par Guillaume le 
Conquérant d'aller occuper l'ile de Wight qu'il soumit et où il 
établit sa résidence, au lieu de Nunwel, manoir encore en la 
possession, vers 1860, de William Oglander, gendre du duc de 
Graften (2). 

De la branche française, toujours noblement représentée de 
nos jours au Perche {3), sortit, au xvi* siècle, François, capitaine 
des vicomtés et châtellenies de Carentan et de Saint-Sauveur- 
Leudelin, sieur de Prétot, Auvers, Fréville, Castel, Pleinma- 
rais, elc., fils de Jacques et de Jacqueline aux Epaules, qui 
épousa, en 1548, Catherine du Pont-Bellanger, fille aînée d'An- 
dré, baron de Saint-Jean-sur-Couesnon, sieur de la Chaise, et de 
Françoise d'Harcourt, héritière par Jean, son père, des baronnies 
de Briouze et:de Rânes. 

François d'Orglandes partagea, le 28 décembre 1572, avec 
Jacques d’Argouges, sieur de Gratot, son beau-frère, les dites 
baronnies, et celle de Briouze lui échut. Il mourut en novembre 
1574, laissant dix enfants, dont Antoine, auteur de la branche 
des barons el comte de Briouze. 

Celui-ci, qualifié de seigneur et patron de Saint-Martin-le- 
Hébert, Lessart, Crâmesnil, Échalou, épousa, le 9 mai 1593, 


(1) Pour la généalogie de la maison d'Orglandes, consulter à la Biblioth. 
nat.: fr. 11,926 f. 110 — Chérin, 149 — Dossiers bleus, 502 — Nouveau 
d'Hozier, 255 — Carrés d'Hozier, 473 — Cabinet d'Hozier. 259. 

(2) La branche anglaise est aujourd'hui éteinte. William Oglander n'avait 
qu'une fille qui épousa le recteur de Newport sur lequel le Lire de baronnel 
d'Oglander fut reporté. Ils n'eurent eux-mêmes que des filles et le litre ne 
fut pas relevé à la mort de leur père. 

(3) Château de Lonné, en Igé. 
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Marthe du Saussay, dont Jacques, baron de Briouze, mort le 
15 juillet 1672 et inhumé en l'église du lieu. Sa femme, Anne- 
Marie de Caignon, se remaria à Jacques de Ledin, sieur de la 
Chälerie, possesseur du ravissant petit manoir que nous visi- 
tions, nos confrères doivent s'en souvenir, il y a deux ans, en 
émettant le vœu d'une prompte restauration, vœu heureusement 
exaucé en partie. 

A la mort de Jacques, Nicolas, son fils, devint baron de 
Briouze. Né en 1665, baptisé le 9 août 1671 en l'église de Briouze, 
il devint page du roi, capitaine au régiment de Broglie-cavalerie, 
colonel d'un régiment d'infanterie et mourut le 24 novembre 1738, 
après trente ans passés au service du roi, aimé et généralement 
estimé de tous ceux qui le connaissaient (1). Il avait épousé, en 
1711, Anne-Suzanne de Beauchamps, dont, entre autres enfants, 
Antoine-Louis-Camille (baptisé le 11 juillet 1713, mort le 30 juin 
1766), grand bailli d'épée du bailliage d'Alençon. Par sa femme 
Marie-Henriette-Cécile de la Broise, dame de Sainte-Marie-la- 
Robert, il fit entrer en sa maison la terre connue aujourd'hui 
sous le nom du Logis dont nous admirions le manoir toujours 
debout au début de cette excursion. Le premier des d'Or- 
glandes, il porte le titre de Comte de Briouze (2). 

Son fils, Nicolas-Charles-Camille (né le 7 juillet 1745, mort le 
6 août 1766, inhumé à Saint-Germain d'Argentan\, sieur et patron 


(1) Ce fut lui qui intenta, en 1717, un procès aux seigneurs de Resnel, 
qui refusaient de lui rendre hommage pour les fiefs dépendant de la 
baronnie de Briouze, sous prétexte que la terre de Briouze n'était pas 
patrimoniale mais domaniale et dès lors faisail partie du domaine du Roi. 
Le sous-fermier du domaine d'Alençon intervint aux débats, prenant fait 
et cause pour les sieurs de Resnel. Mais le bailliage de Falaise rendit le 
16 février 1718 une sentence qui débouta le sous-fermier du domaine de son 
intervention et condamna les sieurs de Resnel à rendre hommage au baron 
de Briouze. Après quatorze années de poursuiles, un arrèt contradictoire 
fut rendu le 20 mai 1733, déclarant la terre et baronnie de Rriouze patri- 
moniale au sieur d'Orglandes et le maintenant en la propriété et posses- 
sion de ladite terre et seigneurie. (/nventaire des titres de Lignou, 1768. — 
Arch. nat., T. 4171. Voir également un « Mémoire pour l'inspecteur général 
du domaine, demandeur, contre le sieur d'Orglandes, chevalier, se disant 
propriélaire de la terre et baronnie de Briouze, deffendeur, en pré- 
sence de Martin Girard, cy-devant sous-fermier des domaines de Norman- 
die et des sieurs ubbé et marquis de Resnel et autres parties ». Arch. 
nal., Q' 855). 

(21 15 septembre 1744. Aveu dans lequel Louis-Camnille d'Orglandes, 
chevalier, sieur et baron de Briouze, est qualifié de seigneur et patron du 
Mesnil, Crasménil, de Sainte-Marie-la-Robert, seigneur des flefs du Hazé, 
du Guibet et des manoirs. (Arch. nat.. P. 886 ; 66.) 
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du Mesnil-Jean et de Sainte-Marie-la-Robert, s'unit à Margue- 
rite-Étienne-Francoise-Louise du Four de Cuy. D'eux naquit à 
Argentan, le 19 février 1767, le dernier seigneur et comte de 
Briouze, Nicolas-Francois-Camille-Dominique, aïeul du posses- 
seur de Lonné. 

A la veille de la Révolution, en 1791, il épousa Mademoiselle 
d'Andlau et tous deux, le jour mème du départ du Roi pour 
Varennes, furent arrèlés à Paris, comme complices de sa fuite. 
Relâchés faute de preuves, ils furent arrètés de nouveau à la 
suile d'un voyage d'Angleterre. 

Les larmes et le désespoir de Me d'Orglandes les remirent 
en liberté, mais poursuivis, traqués, ils ne purent qu'à grand'- 
peine échapper à la tourmente. Réfugiés en Normandie, tantôt à 
Briouze, tantôt à Cuy, ils durent employer toute leur habileté 
pour empècher la destruction de leurs litres auxquels une bande 
de forcenés voulaient mettre le feu, et user de l'intimidation, les 
armes à la main, pour s'opposer à l'assaut de leur habitation. Un 
jour, pendant leur absence, les bleus se réfugièrent au château de 
Briouze dont les chouans faisaient le siège. Ceux-ci, ne pouvant 
réussir à y pénétrer, l’incendièrent et ainsi disparut avec son 
chartrier la demeure des barons. I n'y avait plus d'ailleurs de 
baronnie et le château ne fut pas relevé. 

Il était situé à l'entrée des marais de Briouze, au pied de la 
colline ; quelques ruines en témoignent encore, un reste de pavil- 
lon, un semblant de chapelle {t). Telles sont les seules traces 
d’un passé glorieux que Briouze puisse invoquer. 

# : * 

En quoi consistait la baronnie de Briouze ? C'est ce que nous 
allons rapidement examiner en nous servant d'un aveu très 
complet rendu au Roy par Nicolas d'Orglandes le 1° Avril 
1695 (2). 

« Lechef, y est-il dit, est assis en la paroisse de Breouze (c'est 
ainsi que s'orthographiait jadis le nom de la cité) et s'extend 
sur les paroisses suivantes, savoir : Ronfeugéré, la Carncille, 
Eschalou, Crämesnil, Le Repast, Chesnedoüet, Cheneseq, Saint- 


{1} V. article de M. Analole Duval dans la Revue Flammarion, 1886, p. 461. 
(2) Archives nationales, P. 871, f. 127. 
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Andray, Saint-Denis, Le Sacq, le Mesnil-Gondouin, Sainle- 
Honorine-la-Petite, La Fresnaye-au-Sauvage, Saint-Maslo, les 
Austhieux, les Yfleaux, le Champ-de-la-l’ierre, Montreuil, 
Lignou, Pointel, Le Mesnil-près-Breouze et plusieurs autres 
lieux et paroisses, à laquelle baronnie il y a domaine fieffé et non 
fieffé. » 

Cette énumération éclaire suffisamment les sens du Houlme 
sur son importance. 

Le domaine, c'étaient « le château motte et manoir, clos de fossés 
el terrasses de grande antiquité, édifiés par mes prédécesseurs, 
barons du lieu », ajoute messire d'Orglandes, c'étaient les 
terres, bois, eaux, moulins hanaux, ÿ attenant, c'élaient les 
halles, loes et places qui servaient aux élalages des denrées et 
marchandises avec la place du marché aux bestiaux, c'étaient la 
ferme du Hazé, celles du Guibet, du Guey et bien d'autres 
encore (;. 

À cause de sa baronnie, le baron avait « court el usage, 
justice et juridiction sur tous les tenants, tant en noble que 
roture » (dont nous parlerons ci-après) et sur eux aussi « rentes 
en deniers, grains, œufs, oyseaux, corvées, banalités de mou- 
lins, reliefs, treiziesmes et aides coutumiers, redevances, avec 
tous droits de supériorité et prééminences ». Ces tenants ou 
vassaux élaient tenus de faire le guet et la garde au château de 
Briouze en temps de guerre. D'autres sujets devaient la garde 
des prisonniers surpris et appréhendés dans la baronnie, et ceci 
à leurs dépens et danger durant 24 heures. 

De plus, le baron avait au bourg de Briouze, 4 foires par an, 
le mercredi des fêtes de Pâques, le lundi de la Trinité, le 
premier Inndi de Juillet et le lundi qui précédait la Sainte- 
Catherine et aussi un marché une fois la semaine, le lundi (?), 
auxquels foires el marchés il avait certaines prérogatives comme 
celles de lever le droit de coutume, pelage, étalage sur toutes 
les denrées, comme le droit de police. 


(1) Les fermes de Guibet, de la Héronnière, du Cognet, des Buslaves et 
GClosages, de la Foresterie, du Motté, du Mesnil, de Serceaux, le moulin 
banal de Briouze, ceux de Lorencière et du fief du Bois, la Lande du Bois 
Mancelet, elc., etc. 

{2} Création de quatre foires annuelles et d'un marché hebdomadaire à 
Briouze en faveur de Jean d'Harcourt, baron du lieu. — Rouen, février 
1531. (Arch. nal. JJ. 246, n° 188, f. 56. — Actes de François 1‘, tome II, 118). 
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Il avait en outre dans l'étendue de son domaine certains ponts 
travers et passages soumis au péage ; ainsi le pont de St-Denis, 
la planche de Cheneseq, le passage de Tourailles, le pont 
Oger, etc. (1). 

Ïl avait le droit de réformation des poids et mesures, le droit 
de cornage sur chaque bète aumaille, chevaline ou mule, beste 
à laine, porchinne ou chevrinne (2?) qui devaient lui être présen- 
tées à lui ou ses officiers, le mardi après la Saint-Jean-Baptiste, 
et encore l'arrière-cornage (3). 

Sous lui, il avait trois sergents exerçant les sergenteries du 
bourg de Briouze, de Moessé et de Cahout. 

Ceux qui lui devaient hommages, ou ses vassaux, étaient 
nombreux. Passons-les en revue aux xvnet xviri siècles, en 
nommant les fiefs mouvants de la baronnie : 

Les Authieux, quart de fief de haubert, consistant en manoir, 
fossés, étangs, bois, colombier. En 1666, c'est François de 
Fribois qui l'occupe, succédant aux Boïslichausse (4). 

Le Bois d'André, en la Carneille. Seigneurs : Guillaume de 
Saint-Bomer, Jacques Poret, aussi seigneur du Val et de la 
Challerie en la mème paroisse (5). 


(1 Le pont Adam, la planche de La Motte, le pont neuf, la planche 
Colombel, Formantel, le trépas de Cheneval, le mont de Here. 

(2) Soil : 16 deniers sur chaque bèle aumaille, chevaline et mule, el 
2 deniers tournois sur chaque bète à laine, porchinne et chevrinne. 

(3) Droiture qui est « s1 les dicts subjets acceptent ou échangent des 
bêtes el amenoient en icelle baronnie après ladite nominalion jusqu’au 
temps de la Saint-Martin d'hiver ensuivant, ils sont subjets les venir 
dénommer à moy, aux ofliciers ou commis dans vingt-quatre après qu'ils 
les auront emmenés sur lesdits lieux ». 

Le baron de Briouze a encore autre droiture appelée Bosset, « qui est 
que quand le Roy n'a posson ny passage en la forèt ou bisson du Mont de 
Haïre, assis en la paroisse du Mesnil, le baron a droit d'avoir et prendre 
deux deniers de chacun porc possonné en ladicte forêt ». 

{41 10 février 1689. Aveu de Jean-Louis de Fribois, chevalier, seigneur et 
patron des Austhieux et du Mesnilbroull pour les flefs à lui appartenant 
de la succession de Francois de Fribois, son père (4rch. nat. P. 915). — 
Les Authieux appartiennent aujourd'hui au baron Camille de Caix. 

Dans l’aveu de 1689, il est dil que le manoir scigneurial « est composé 
d'un grand bastiment où il y a plusieurs caves, salles, chambres et greniers, 
ledit bastiment faisant face en entrant dans la cour. À costé d'iceluy sont 
les écuries et devant est unc autre longueur de logis servant à la demeure 
du fermier au bout de laquelle sont des granges el écuries. Derrière est le 
jardin et un étang...» 

Un autre aveu, du 13 février 1666 (Arch. nat. P. 871.), donne à la terre 
des Authieux une contenance de 180 acres environ. 

(51 Jacques Poret avait épousé Marie-Madeleine Robillard dont : Jacques- 
Joseph, chevalier, sieur de Bois André, du Val et de la Challerie, marié 


. 
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Le Bourneuf, en Echalou, appartint aux Chennevières, el en 
1701 aux Graindorge. 

Le Champ de la Pierre. Seigneurs anciennement (Guyon Le 
Verrier ; au xvin siècle, François de Bron, puis les Ricœur de 
Bämont ; aujourd'hui en la possession de la famille d'Andigsné 
de Beauregard. 

Chesnerlouet, Chenesey, La Motte-sur-Rourre en C'râménil, 
furent possédés par les Sallet (1), seigneur du Repas. 

L'Eveillerie, par les des Rotours (2). 

La Fresnaye au Sauvage, el Boissey, par les Vauquelin, dont 
la lignée est mémorable au Houlme. 

Le fief Grente, en Echalou par Guillaume du Chemin. 

Lignou, possédé par les Sainte-Marie, de la Poterie, de Saint- 
Germain, d'Iarcourt, de Guerchy, Blanchard de Laumondière, 
Guignard de Saint-Priest, aujourd'hui par le comie de Vau- 
celles. | 

Le Mesnil et Saint-Nicolas, qui fut en la possession de l'abbé 
et des religieux d'Ardenne près Caen, ordre des Prémontrés, 
don des anciens barons de Briouze. 

Le Mesnil-Gondouin et Sainte-Ionorine-la-Petite, à la 
célèbre maison de Turgot, après avoir appartenu aux Sainte- 
Marie. 

Le Plessis, en Brioute. Au xv* siècle, était seigneur : Michel 
Fortin, lils de Guillaume, qui épousa Jeanne de Hazé(3). En était 
dame, en 1301, Marie-Angélique de Cousin, veuve de Louis de 
Clermont d'Ambhoise, marquis de Resnel, gouverneur de Chau- 
mont, tué au sièse de Cambrai. L'un de leurs fils épousa la fille 
du grand Colbert (4). 
par contrat du 4 février 1718 à Anselme-Hvacinthe d'Hardouin de la Gi- 
rouardière, dont : deux fils et trois filles. Les Poret portaient : d'azur à 
trois glands d'or (La Chesnaye-Desbois). 

(1) Les Sallet portaient : d'argent à deux roses de gueules en chef et un 
cœur de même en pointe. 

(2) Des Rotours : d'azur, à trois besants d'argent, 2 et 1. 

(3) Aveu du 27 septembre 1414. (Arch. nal., Q1 155). 

(4) Louis de Clermont d'Amboise, marquis de Resnel, bailli el gouver- 
neur de Chaumont, lieutenant général des armées du Roy, fils de Louis et 
de Diane de Pontallier, fut tué au siéger de Cambrai le 11 avril 1677. Sa 
femme, Marie-Angélique de Cousin, mourut le 31 décembre 1719, âgée de 
83 ans. Ils eurent : Louis, marquis de Resnel et gouverneur de Chaumont, 
qui épousa, le 8 août 1701, Marguerite-Therèse Colbert, fille de Charles 
Colbert, marquis de Croissy, ministre et secrétaire d'Etat; Louis-Just, 


abbé de Resnel, et Marie-Isabelle-Angélique-Madeleine, abbesse de Notre- 
Dame de Saint-Paul, près Beauvais (La Chesnaye-Desbois), 
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Pointel. Fut possédé par les Taillebois au xrr° siècle, les des 
Rotours dans la suite. Ce nom évoque surtout celui de Chenne- 
vières, dans le passé comme dans le présent. Qui ne connait la 
Foresterie galante du seigneur de la Fresnaye, Jean Vauquelin, 
à sa « cousinele Anelete » ? Qui n’a lu et relu les contes de Saint 
Santin, les mémoires de l'Académie de Bellème ou les souvenirs 
d'un directeur des Beaux-Arts, qui n'a aimé et vénéré tour à tour 
Marc de la Boussardière, Jean de Falaise, Monsieur de Pointel 
ou le Marquis de Chennevières, dont la vie peut se résumer en 
deux mots: intellisence et bonté, dont l'œuvre restera comme 
l'une des plus séduisantes et des plus utiles, et comme un 
honneur pour le Houlme et le Perche. 

Mais hâtons-nous. Ce sont encore les fiefs de Repentigny, en 
Crâménil, aux Corday, puis à M" de Clermont d'Amboise. 

Ronfeugeré dont furent seigneurs les de la Pommeraye au 
x siècle, les du Merle au xnre, les de Bailleul au xv°, les de 
Banville, les de Corday, plus tard (1). 

Le Sacq, aux Gratelard de Saint-Georges, au xvrn"° siècle. 

Saint-André, la Cour du Bois et la Motte-sous-Rouvre, aux 
de Nocey anciennement {2}, puis au xvin* siècle à Mme de Cler- 
mont d'Amboise. 

Saint-Denis, aux de Meudin au xi1v° siècle, aux de Sainte- 
Marie au xv°, à Mr de Clermont au xvin, aux d'Ommoy plus 
tard, aux Lemasquerier actuellement (3). 

Le prieuré’ de Saint-Gervais, aux abbés et religieux 


«4 Gosselin de la Pommeraye possédait ce fief en 1167. Cette famille 
s'éteignit au xv1° siéele, en la personne de Jean de la Pomimneraye. 

Aux xii et XI siéeles, il apparlenail aux du Merle, puis au Xv° à Guil- 
laume de Bailleul. L'une de ses tilles vendit la moitié du fief à Jehan 
Pichart, écuver ; son pelittils, en 1533, vendit l'autre partie a Ph. Dupont. 
Celui-ci réunit le fief en entier, qui passa à Michel de Banville, puis à 
Georges, lieutenant général à Vire, ensuite à Louis et à Jacques qui n'eut 
que des filles. L'une d'elles épousa Jacques de Cordas el lui apporta 
Honfeugeré, Aujourd'hui la terre appartient à M. Léon Lefcbure, aucien 
député. 

(2) 20 seplembre 1390. Aveu de Henri de Nosss, écuyer, demeurant 
paroisse Saint-Andrieu, près Briouze, pour le fief de la Molte-sous-Rourvre, 
eu ladite paroisse. 

20 septembre 1106. Aveu, pour la mème terre, de Raoul de Nossv, fils 
d'Henri idreh. nat, QUAS51. 

:4) 3 oclobre 1390. Aveu de Jean de Meudin, écuyer, sieur de Saint-Denis- 
les-Briouse, pour ledit fief. 

8 juillet 1409, Aveu, pour le mème fief, de Jean de Sainte-Marie (Arch. 
nal., Q1 175). 
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de Saint-Florent, près Saumur, bénédictins de Saint-Maur. 

Saint-Malo, aux de Thibout, seigneurs du Grais, puis aux 
Vauquelin (1). 

Les Yoetleaux, aux Boislichausse, aux Vauquelin, aux Carrel, 
aux de la Fresnaye, quart de fief de haubert, marquisat en 1710. 

Outre ces fiefs, il en était d'autres que possédait en propre le 
baron de Briouze : le Boismancelet jau Mesnil de Briouze, 
Crâmesnil, Echalou, Guibet, Le Hazey {?}, les manoirs et dame 
Thomasse, le Mesnil, et Paslé en Montreuil-au-Floulme. 

Tels étaient les fiefs mouvants de la baronnie de Briouze. 

Sileurs noms nous ont été transmis fidélement par les précieux 
aveux qui nous restent, quels autres souvenirs pourrions-nous 
en garder ? J'ixnore si quelque pan de mur aux baies à meneaux, 
si quelque tour épargnée marque encore la place des manoirs 
d'autrefois, si de hautes cheminées conservent encore dans leurs 
écussons ou dans leurs foyers, les merlettes ou les quintefeuilles 
des seigneurs de jadis, mais ce que je sais c'est qu’en évoquant 
ces lieux devant vous, gens du Houlme, nous vous les rendrons 
plus familiers et nous vous aiderons à en découvrir davantage 
l'attrait etle charme. 

Lorque au cours d'une promenade vous passerez à côlé de 
l'une deces demeures où les siècles auront laissé lenr empreinte, 
entrez, dites à ceux qui l'occupent qu'ils doivent le respect aux 
toits de leurs pères, qu'ils doivent à la vieille baronnie de Briouze 
la garde de ses logis et à la France la conservalion de sesrichesses 
et de ses beautés. 

Ces richesses et ces heautés. ce sont vos ancètres qui, par leur 
labeur et leur intelligence, les ont conçues et parachevées. 

Constructeurs ingénieux et pratiques, ouvriers habiles et 


(1) Les Thibout, qui portaient: d'argent à deux quintefcuilles de gueules 
en chef et une fleur de lis de même en pointe, élaient seigneurs de Messei 
au x1v° siècle. Ils devinrent seigneurs du Grais par le mariage de Jean de 
Thibout avee Rosette-Isabelle du Grais, fille de Guillaume. Au Xvr° siècle, 
Jacques, baron du Grais, est seigneur de Saint-Malo. Il épousa en 1678 
Charlotte Turpin, veuve du vicomte d'Argentan et en deuxièmes noces 
Guillaume de Chennevières, fille de Jacques et de Louise de Frémont, 
dont : Jacques-Philippe. marquis du Grais, seigneur de Saint-Malo, marié 
en 1707 à Marie-Madeleine d'Anzeras, fille de Claude, marquis de Durcet 
et de Marie de Motteville, dont: Jacques-Claude, marié en 1741 à Marie- 
Rose de Montpincon... (La CGhesnaye-Desbois?. 

(2, Eutré dans le domaine du baron de Briouze par échange consenti 
par Foucaud du Merle, eu 1314, contre le fief du Plessis. 
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délicats, ils ont su donner à leur œuvre la solidité et la grâce, 
en faire des monuments de sûreté en mème temps que des habi- 
lations de plaisance. Comme le disait tout dernièrement l'un de 
nos maîtres vénérés en archéologie (1), dont j'aime à me faire 
l'écho, voire patrimoine artistique, c'est aux fils du peuple que 
nous le devons. Oui, messieurs, ces édifices puissants, ces 
sculptures admirablement fouillées, ces conceptions inspirées 
d'une pensée unique mais variées à l'infini, sont bien venues 
de modestes artisans de nos villes et de nos campagnes. Ce sont 
eux qui ont fait l'art national et c'est à vous d'en conserver 
les modèles et les souvenirs, pour les transmettre à votre tour, 
dans leur intégrité, à ceux qui vous suivront. 

Membres de la Société historique et archéologique de l'Orne, 
nous sommes groupés dans ce but patriotique, et chaque année 
nous parcourons ces riches contrées, à la découverte, non tant 
pour admirer les traces du passé que pour répandre chez 
tous le goût le plus pur, et exciter leur fierté. 

A Briouze, comme à La Ferté-Macé, comme à Gacé, comme 
à Regmalard, comme partout nous serons compris, nous n'en 
doutons pas. L'accueil si sympathique que vous nous faites en 
est le plus sûr garant et c'est pour nous une vraie satisfaction 
d'avoir de votre municipalité et de votre clergé une aussi cordiale 
bienvenue. 


(1) Le comte de Lasteyrie, membre de l'Institut. Discours prononcé à 
l'inauguration du musée du Mans en 1903. 


H. ‘TourNoüEr. 
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Rapport Annuel 


SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


MESDANMES, 
MESSIEURS, 


Le grand poète qui nous disait, il y a peu d'années, Les voix 
de la glèbe, un poète qui, à chaque œuvre nouvelle, loin de 
fléchir, monte plus haut, Paul Harel, s'est-il souvenu qu'il est 
membre de notre Société historique et archéologique en don- 
nant pour titre à son dernier livre (1): Les heures lointaines ? Je 
ne sais. Maïs à quoi tendent pourtant les travaux de mes érudits 
confrères, sinon à évoquer des heures lointaines, avec leurs joies 
et leurs tristesses, leurs gloires et leurs leçons, leurs grands et 
leurs petits spectacles ? Est-ce que les artistes, pour nous char- 
mer, ne doivent pas souvent faire de mème? Il serait mélanco- 
lique de penser que, pour trouver de belles heures, il fallût 
nécessairement les choisir lointaines. Et cependant Pascal a 
écrit: « Nous ne tenons jamais au temps présent; nous antici- 
pons l'avenir ou nous rappelons le passé ; nous errons dans des 
temps qui ne sont pas à nous. C'est que le présent d'ordinaire 
nous blesse... Nous ne vivons jamais... nous espérons de vivre », 
ou nous souvenons d'avoir vécu. 

Ce sont des heures de vie bien vécue qu'a fixées Paul Harel, 
des heures où l'on sent vivement ce qu'elle a d’émouvant ou de 
pittoresque. Nul pessimisme de parti pris. Pourquoi ne pas 
s'amuser de bon cœur, en observant les cantonniers indolents, 


(1) Paris, Lemerre, 1902. 
11 
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ou la tombée de la nuit en une petile Ville épiscopale ? Mais 
d'ordinaire l'impression que laissent les pièces de ce volume est 
grave, comme il arrive toujours pour ce qui est profondément 
beau. Lisez ou relisez Devant l'âtre, En forêt, Dans la brume, 
L'émigrant, L'homme qui passe. Est-ce que ces vers ne font 
pas songer aux toiles de Jean Millet ? Pas plus que le peintre de 
l'Angelus, notre poète n'a besoin de décors pompeux, de scènes 
théâtrales, pour nous retenir. Lorsqu'il nous parle de la vieille 
paysanne qui se rappelle ce qui a rempli son humble et rude 
existence, ou de la Petite Sœur enterrée un matin de neige, en 
février, la simplicité des détails exacts et familiers n’enlève rien, 
je vous assure, à l'intensité de l'émotion. 

Qu'il y aurait de beauté dans la vie, mème très commune, si 
l'on savait la dégager un peu de tout ce qui ne mérite pas de 
compter, des mesquines passions et des vaines agitations dont 
nous avons grand'peine à secouer l'obsession! Lorsque nous 
trouvons lant de charme à rappeler notre passé, n'est-ce point 
parce qu'il nous réapparait libéré de ces petitesses ? Essayons 
dès maintenant de vivre, en un certain sens, les heures présentes 
comme les heures lointaines, et par le côté poétique. C'est à 
quoi nous aident les vrais artistes, tels que Paul Harel. 

Est-il donc si bon de se souvenir? Au lieu de répéter avec 
Musset : 


Un souvenir heureux est peut-être sur terre 
Plus vrai que le bonheur, 


il y a des poètes qui se plaisent à invoquer l'oubli de ce qu'ils ont 
perdu. Je crois bien que leur prière ressemble à celle du bûche- 
ron de la fable appelant la mort; et d'ailleurs, pour savoir s'ils 
ont raison de la formuler il faudrait distinguer d'après la qua- 
lité du plaisir en allé. Quoi qu'il en soit, ceux qui passeraient 
volontiers la moitié de leurs jours à regretter l'autre ne sauraient 
trouver à leur mélancolie d'expression plus sracieuse que ce 
célèbre quatrain, souvent chanté par nos aieules (1) : 

Félicité passée 

Qui ne peux revenir, 


Tourment de ma pensée, 
Que n'ai-je en te perdant perdu le souvenir! 


(1, D'après Sainte-Beuve, Tableau de la poésie française au NVI- siecle. 
Nouvelle édition, 2 partie, Jean Berlaut. 
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Doit-il rester beaucoup plus de l’œuvre de Jean Bertaut, mort 
évèque de Séez, Le 11 juin 1611, à l’âge de cinquante-neuf ans ? 
C'est ce que vient d'examiner M. l'abbé Georges Grente, 
professeur au Petit-Séminaire de Mortain, dans un livre {tj qui 
lui a valu letitre de docteur ès-lettres et qui ne laisse pas grand 
chose à glaner sur ce sujet. Il confirme, en somme, l'impression 
de Sainte-Beuve, disant de notre poète que dans ses langueurs 
continuelles, sous sa monotone mélancolie, « il est impossible 
de méconnaître un certain progrès d'élégance, un certain accent 
lamartinien ». Dans l’histoire de la littérature française une 
place restera, modeste sans doute, — mais il n'avait pas de plus 
orgueilleuses prétentions, — au poële soigneux et fin qui sut 
plaire à Ronsard sans trop déplaire à Malherbe, à celui dont 
Boileau a fait un élowe un peu compromettant el insuflisant en 
vantant sa retenue. Il aimait vraiment l'art. Quelle impression 
donnaient ses tableaux ? Quelles mélodies résonnaient sur son 
luth? Quel était le charme de sa conversation dans la société 
très brillante qui l'appréciait fort? Nous l'ignorons. Nous pou- 
vons du moins constater qu'il s'est gardé de toute indécence dans 
les poésies amoureuses auxquelles il s'est souvent exercé et qu'il 
n'a livrées à l'impression qu'un peu malgré lui; nous pouvons, 
si nous avons la vaillance de le lire, nous apercevoir qu'en dépit 
des pointes et des mignardises dont il abuse, son style à de la 
tenue et quelquefois d'heureuses trouvailles. Oserait-on affir- 
mer que son travail littéraire a élé entièrement stérile, qu'il n'a 
pas contribué à épurer le goût et à assouplir la langue? 1] arrive 
à ses vers de faire pressentir parfois la vigueur de Corneille, 
parfois la douceur de Racine. 

Et la Basse-Normandie peut bien le revendiquer. Né à Don- 
nay près Harcourt, initié aux bonnes lettres par les maitres de 
FÜniversité de Caen, il n'a point passé toute sa vie à la cour 
élégante et peu édifiante des Valois, ni mème à l'abbaye de 
Bourgueil que le cardinal de Bourbon lui octroya fort à propos 
quand mourut Henri III. Ayant reçu la consécration épiscopale 


(1) Jean Bertaut, par l'abbé Georges Grente, gr. in-8° de xv-438 p. 
Paris, V. Lecotffre 1903. — M. de la Sicolière avait signalé (Bulletin de la 
Sociélé historique de l'Orne, 1890, p. 18) comme appartenant à M. le comte 
Gérard de Contades, un poème inédit de Bertaut, intitulé l'Erothée, qui 
n'a pu être retrouvé. 
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l'année mème où il entra dans les ordres (1607), il résida dès lors 
dans son diocèse. [Il y trouva un petit cercle de lettrés qui, sans 
remplacer le Louvre, ni l'Académie du Palais, lui épargnèrent 
du moins un complet isolement intellectuel. C'étaient le chanoine 
Jean Gaulard, qui alignait de majestueux alexandrins, et un 
curé d'Aunou-le-Faucon, qui versifiait en latin comme en fran- 
çais, et un vicaire de Montabard dont jamais ne furent imprimés 
les poèmes, et Julien Riqueur, qui avait introduit Bertaut comme 
précepteur à Torigni, Riqueur qui, après avoir formé les fils du 
maréchal de Matignon au métier des armes et avoir voyagé très 
loin, se reposait à Montmerré et rimait abondamment. Venaient 
aussi à l'évèché le docte Bry de la Clergerie, Percheron, et 
Marin Prouverre-Bicheteaux, prieur des Dominicains d'Argen- 
lan, auteur d'une Histoire ecclésiastique du diocèse de Sais. 
Dans sa retraile de prélat, l'ancien disciple de Ronsard n'avait 
pas renoncé à écrire. On peut mème supposer que ses plus belles 
poésies religieuses ou lyriques sont celles qui datent de ce temps- 
là et que nous ne connaissons point: elles avaient été recueillies 
dans les manuscrits non retrouvés de son ami Gervais Basire, 
théologal et archidiacre du Houlme. 

Dans un Sonnet au Roy sur la faveur qu'il porte aux 
Muses, Jean Bertaut parle 


De ces beaux promenoirs, nourriciers de pensées, 


qui invitent « au labeur des beaux vers ». Vous souvenez-vous 
de celui que nous admirions l'an passé au château d'O ? Le pro- 
menoir dans le logis laïque correspond au cloître dans l’abbaye. 
C'est une galerie ornée, disposée pour le plaisir des yeux et de la 
flânerie, mettant à l'abri du soleil trop chaud, comme de la pluie 
et de la bise, un lieu où il fait bon se reposer et deviser avec une 
vue de jardin, de campagne, peut-être de route qu'anime le défilé 
des passants. Voilà sous quel heureux titre notre cher vice-pré- 
sident Wilfrid Challemel a réuni des pièces de vers dont beau- 
coup ont été composées à l'occasion de nos réunions et dont 
plusieurs sont déjà célèbres par leur amusante et fine ironie. 
Oh! le précieux petit volume, illustré de jolies eaux-fortes ! La 
nole triste n'y manque pas plus que dans la vie réelle. Je doute 
que l'on puisse rendre avec plus de sincérité et d'intensité les 
émotions graves que dans L'Église de la Chaux; Route aban- 
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donnée; Le Château de Saint-Maurice. C'est en pleurant que 
telle de ces pièces a été écrite. Le plus souvent pourtant notre 
ami sourit de la comédie humaine, celle d'hier et celle d'aujour- 
d'hui, qui diffèrent surtout par le costume ou le décor. Et parmi 
ces vers, dont nous sommes toujours si friands, plusieurs $ont 
si bien venus, jaillissent si bien de la pure tradition française, 
que je les crois assurés de vivre très longlemps. Sans doute nous 
ne devons parler qu'avec réserve des goûts de nos petits-enfants 
et de nos petits-neveux. Mais je serais fortsurpris que, dans l'ave- 
nir, les sympathies manquassent à l'esprit charmant, au cœur 
délicat que ses contemporains — ceci n'est plus une conjecture 
— auront beaucoup aimé. 


II 


Dans ce rapport annuel que nos statuts vous imposent d'en- 
tendre sur les travaux de notre Société, et permettez-moi d'ajou- 
ter, sur ce qui peut les servir, j'ai eu aujourd'hui large part à 
faire aux poètes. En les quittant, quitterons-nous entiérement la 
poésie ? Oh! non pas. Elle ne se sépare point de Fhistoire, en 
Normandie surtout {1}. Poème, l'épisode historique que vous 
contera tout à l'heure M. Jean Guillouard. Si les annales de 
Briouze mème n'attirent pas quelque jour les faiseurs de vers, 
ce ne sera pas la faute des historiens. Ils font tout ce qu'ils peu- 
vent pour nous faire connaitre la poésie de ce vieux bourg qui 
vit, en octobre 1361, comment savait balailler Bertrand Du Gues- 
clin. Avec autant d'art que de science, notre cher Président 
vient de vous présenter la succession de ses barons. M. l'abbé 
Gourdel prépare sur son doyenné un livre dont il voudra bien 


(1) Une Société dite des Auteurs Normands est née il y a deux ans dans 
un cabaret alenconnais. A Nonant, au commencement de ce mois, elle 
posait une plaque commémorative sur la maison nalale de Paul Landon 
(1760-182û), un artisle de chez nous, le premier conservateur du Musée du 
Louvre. Elle se propose, disait à cette occasion M. Robert de la Villehervé, 
son Président, de remetire en honneur et en valeur, à travers toute notre 
province, « l'héritage de verve, d'art et d'esprit que nous tenons de notre 
race el de notre sol. » Or, l'un de ses vice-présidents M. Paul Labbé venait 
à peine de publier un joli volume de vers sous ce titre: Le Sentier fleuri 
(Lemerre, 1902), que son secrétaire général, M. Léon Boutrv, tirait de la 
poussière des vieilles archives, spécialement des archives des bailliages, la 
matière d'une grande parlie de son volume : Au Temps jadis, Choses norman- 
des (Paris, Barbé 1903}, œuvre d'artiste autant que d'érudit et à laquelle on 
souhaiterait seulement une sympathie plus pénétrante pour l'âme de nos 
pères et par suile pour leur foi traditionnelle. 
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tout à l'heure vous donner un extrait ; el, ces jours-ci, M. Alfred 
Lemaîlre faisait paraître sur son pays natal un ouvrage très 
étudié sous ce titre : Briouze à travers les âges (1). 

Un peu aride sans doute vous semblerait la lecture intégrale 
d'un pouillé, füt-il celui du diocèse de Séez. C'est pourtant avec 
joie et fierté que de cette publication, que je vous annonce depuis 
deux ans, nous avons vu, il y a quelques mois, paraître le pre- 
mier fascicule (2). Il contient, après une courte notice sur l'abbé 
Savary, auteur de ce répertoire. les indications les plus précieuses 
se rapportant aux évêques, au chapitre, aux paroisses des 
doyennés de Sées et Macé. Par cette publication, notre Société 
rend d’inappréciables services à ceux qui veulent connaître ce 
qu'était l'organisation ecclésiastique de notre province à la fin de 
l'ancien régime. 

Ceux-là devront aussi une grande reconnaissance à notre 
savant confrère, M. Louis Duval, qui vient d'achever le laborieux 
dépouillement de la série consacrée, dans les Archives départe- 
mentales, aux établissements religieux. Le tome quatrième et 
dernier de cet inventaire n'attend plus d'autre complément qu'un 
index alphabétique dont tous les travailleurs savent le prix {3). 
Que d’abbayes alors ou de prieurésen notre contrée ! Depuisla fin 
du xvin* siècle, aucun monastère d'hommes ne s'était rouvert 
dans notre diocèse, à part la modeste maison d’Argentan qui 
abritait quelques Rédemptoristes depuis 1869 jusqu'aux exécu- 
tions du printemps dernier, dont je n'ai point ici à vous rappeler 
les tristesses. Un pelit volume (4) dont je ne puis dire ni bien ni 
mal, vient d’être consacré par un de vos confrères au fondateur 
de cette congrégation religieuse, à saint Alphonse de Lignori, 
un maitre auquel la piété contemporaine doit beaucoup et 
qu'aurait beaucoup aimé le grand missionnaire de chez nous, le 
Père Eudes, dont la vie sera écrite, dans la mème collection, 
par M. Brunetière. 


{1) Un vol. in-8, Paris, A. Pedone, 1903. L'auteur insiste particulièrement 
sur la condition des paysans sous le régime féodal. Mais il esquisse aussi 
de curieux portraits, notamment ceux de l'abbé Bertin, curé de Saint-André, 
et du dernier vicomte de Briouze, M. de Saint-Martin. 

(2) In-8° de v-205 p. — Alençon, 1903. 

(3) In-4° de XXXV-343 p. Alençon, 1903, complété par des Fragments 
d'analyse de documents compris dans la série Q, 28 p. in-16. 

(4) In-12, 1902, dans la collection Les Saints, publiée par la librairie 
Lecoffre, sous la direction de M. Henri Joly. 
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Si les pouillés et les archives gardent les secrets de l'ancienne 
histoire de nos paroisses, leur histoire présente s'écrit, au jour 
le jour, dans ces bulletins paroissiaux que multiplient des curés 
zélés : Le Val Marie, les Echos du Bouillon, les Bulletins de 
Saint-Evroult-Nolre-Dame-du-Bois, de Saint-Evroult-de- 
Montfort, de Saint-Jean-de-la-Forêl et Saint-Aubin-des-Grois, 
de Saint-Paul, de Normanudel, de Saint-Pierre-du-Regard, de 
Saint-Laurent, M. l'abbé Desvaux, qui nous est dans tous nos 
travaux un si précieux collaborateur et qui vient de rendre à nos 
bulletins une chronique ornaise, a su faire de son Echo de 
Damiyny un modèle du genre, que je proposerais volontiers à 
Pimilalion partout si, pour ce service comme pour beaucoup 
d'autres, le groupement des paroisses du mème canton ou doyenné 
ne me paraissait, en bien des cas, plus pratique. C'est ce que 
l'on vient d'inaugurer à Longny. Pour les monographies aussi, 
le canton offrirait parfois un cadre préférable à la commune 
isolée. Et pourtant celle-ci peut faire l'objet d'intéressantes 
études : lisez les pages que nous donne M. Charles Vérel sur 
Nonant-le-Pin, ou celles que vient d'écrire sur Courgeron- 
Chagny M. Albert Chollet, notre nouveau vice-président (1). 


III 


On ne se cantonne pas chez nous dans l'étude des vieux par- 
chemins, dépouillés avec la mème patience observatrice que 
déploient nos naturalistes à relever la flore ou la faune de nos 
pays; tels M. l'abbé Olivier, de Bazoches-au-Houlme, et 
M. l'abbé Letacq, qui trouve néanmoins le temps d'être le plus 
assidu des secrétaires et l'un des plus actifs collaborateurs de 
nos bulletins. Nous savons quelle est la puissance évocalrice des 
monuments, églises, châteaux, logis plus modestes, dont nos 
anciens ont parsemé notre sol. Nous souhaitons que longtemps 
se transmette, de génération en génération, ce qu'ils ont mis là 
de leur âme et de leur vie. Aussi applaudissons-nous de tout 
cœur aux travaux qui, entrepris avec une pieuse discrétion, font 
durer ces édifices, par exemple aux travaux qui se font en ce 


(1) S'il existait un J?alletin de Passais, il aurait de larges emprunts à 
faire au livre que vient de publier M. l’abbé H. Burel, sous ce titre : Une 
âme sœur d'Eugénie de Guérin, Mademoiselle Octavie de Gallery. — Paris, 
R. Haton, 1902. 
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moment à la plus vieille tour de Saint-Germain d'Argentan. 
Dans une élégante et savante plaquette {1}, M. l'archiprètre 
Antoine demande à tous les amis de l'art religieux, qu'ils soient 
ou non ses paroissiens, de l'aider à sauver ce joyau du xve siècle. 

Si la liste s’allonge un peu dans notre département des monu- 
ments qui bénéficient de la protection relative que la loi de 1887 
réserve à ceux dont la conservation est jugée présenter un intérêt 
national au point de vue de l'histoire ou de l’art, c'est en grande 
partie, mes chers confrères, grâce à vos efforts. Un arrèté de 
M. le Ministre de l'Instruction publique, en date du {1 juillet 1903, 
vient de classer parmiles monuments historiques, non seulement, 
sur la demande du conseil général, la préfecture d'Alençon, mais 
encore l'église de l’ancien prieuré de Sainte-Gauburge que nous 
admirions il y a trois ans. C'est un succès pour la vaillante 
Sociélé Percheronne d'histoire et d'archéologie, qui est bien 
l'une des filles de notre cher président, comme la Société des 
Amis des monuments ornais. 

Celle-ci encore chante victoire. Vous savez, mieux que jamais 
maintenant que vous avez lu le récent travail de M. le vicomte 
du Motey, combien nous avions raison de réclamer le classement 
de la maison d’Ozé ; vous savez avec quelle obstination il était 
repoussé par la municipalité d'Alençon. Le débat a été porté par 
le ministre des Beaux-Arts devant le Conseil d'Etat; et je suis 
heureux de vous annoncer que cette haute assemblée vient de 
nous donner raison. J’ai plaisir aussi à rappeler ce qu'écrivait 
de cette affaire, y a plusieurs mois déjà, M. André Hallays : « Si 
le Conseil d'Etat donne gain de cause au ministredes Beaux-Arts, 
il faudra faire remonter l'honneur de cette victoire inespérée, à 
la Société des Amis des monuments Ornais; elle a déployé, 
pour le salut du logis d'Ozé, une activité et un zèle que l'on doit 
donner en exemple aux sociétés archéologiques. Quand chaque 
département aura une société ainsi constituée et ainsi dirigée, 
les vandales seront vaincus, et nous sauverons tout ce que la 
sauvagerie du dix-neuvième siècle a épargné de la vieille 
France » (2). 

Nous ne dédaignons point les monuments qui ne sauraient 

(1) L'Eglise Saint-Germain d'Argentan, ses clochers el ses cloches. — 


Argentan, 1902. 
12) Journal des Débuts, 26 juin et 13 février 1903. 
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prétendre à l'honneur de pareil classement : tels les restes d’une 
commanderie de l'ordre de Malte, à Villedieu-les-Bailleul, entre 
Argentan, Trun et Chambois. M. Louis Duval vient de leur con- 
sacrer une intéressante brochure illustrée {1). Bien délabré, le 
vieux manoir qui devait dresser sa tour encore neuve au lemps où 
Claudede la Sengle, futurgrand-maitredel'ordre(1553-1557) occu- 
pait la commanderie; à demi-effacée, dans le chœur de l'église, la 
silhouette du commandeur de céans qui trépassa le 1°" février de 
l'an 1420 ; à peine visibles les dernières traces d'autres silhouettes 
sur d'autres dalles. Pour les pierres tombales qui présentent quel- 
que intérêt, ne nous lassons pas de demander qu'elles soient dres- 
sées le long des murs, au lieu d'être continuellement livrées au 
piétinement des passants : rappelons l'excellent exemple donné 
par M. l'abbé David à La Lande-de-Lougé. 


IV 


Les mots ont leur vie, comme les monuments. Il leur arrive 
de durer autant. Il leur arrive de disparaitre, et aussi d'être 
réparés, mutilés, déformés. Que gardent de leur origine et de 
leur passage au service de nombreuses générations, ceux qui 
désignent les 512 communes de notre département ? C'est ce que 
nous apprend M. Louis Duval dans un rapport (2) que le Conseil 
général a fait imprimer et qu'a reproduit la Revue générale 
d'administration. 

Ils viennent souvent de très loin. On les retrouve, sous des 
formes reconnaissables, dans des chartes datant de sept et huit 
siècles. Et ce grand âge inspire respect. Je n'aime guère que 
sans de bonnes raisons les localités changent de nom, pas plus 
que les familles. Si ingénieuse, si champètre mème qu'ail élé 
parfois l'imagination de nos municipalités lorsqu'au temps de la 
Convention elles s'occupaicnt à débaptiser leurs communes, je 
préfère St-Germain-le-Vieux à l'Unité des Grouas, St-Hilaire- 
la-Gérard à Roulard, St-Martin-l'Aiguillon, à l'Aiguillon 


(1) La Commanderie de Villedieu-les-Bailleul, Argentan, A. Damoi- 
seau, 1903. 

(2) Rapport sur l'orthographe des noms de communes du département de 
l'Orne. — Alençon, A. Herpin, 1903. M. Duval conseille presque toujours le 
maintien du statu quo sauf pour l'y final (de fongny, Damigny, etc.) qu'il 
remplace par i, et St-Nicolas-des-Laitiers, la Trinité-des-Laitiers, où il 
propose d'écrire Letiers. 
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Républicain, St-Léonard-des-Parcs à Herbivor, Sle-Maria-le- 
Robert à Pomidor-sur-le-Don. Je ne sais si nos voisins du côté 
de Caen avaient été mieux inspirés en remplaçant Balleroy par 
Bal-sur-Drôme, St-Aignan-de-Cräménil tout à fait décrassé par 
Aignan-le-Propre, et St-Martin-d'Ouilly, hardiment laïcisé par 
Ouilly-la-Ribaude. Ilest vrai qu'ils étaient citoyens d'un départe- 
ment qui, après avoir risqué de porter le nom peu flatteur d'Orne- 
Inférieure, dut au vœu d'une femme, M'e Delaunay, le nom 
qu'elle jugeait extrèmement poétique de Calvados. Elle fut fière 
dès lors de s'entendre appeler elle-même ainsi, et ses compa- 
triotes de Bayeux, enthousiasmés, écrivaient à leurs constituants: 
« Vous avez fait comme les dieux: ils firent sortir Vénus du sein 
des eaux, et c'est dans les eaux que vous avez puisé le titre, le 
superbe titre de notre département. » 

Chez nous la plupart des noms de localités ont été puisés tout 
simplement dans une longuc tradition terrienne Mais il n'était 
pas inutile de nous la faire connaître, quand ce ne serail que pour 
décourager certains inventeurs trop fantaisistes d’étymologies, 
ou fixer les incertitudes d'une orthographe capricieuse. Si ce 
travail eût été fait plus tôt, le nom de notre diocèse aurait pro- 
bablement moins bizarre figure. Comment l'écrivez-vous ? Tenez- 
vous pour ls finale, constamment maintenue par l'administration 
civile et qui est certainement une forme très ancienne ? Acceptez- 
vous le z, auquel s'attache l'administration ecclésiastique après 
les cartes des géographes G. de l'Isle et N. de Fer (1), après les 
imprimeurs falaisiens de la fin du xviri* siècle et du commen- 
cement du xIx*? Dans l’un et l’autre cas, le mot vraiment ne 
rime à rien. Comme disait gaiment Gustave Le Vavasseur: 

Dans la famille des mots 

Il n'eut jamais ni jumeaux 
Ni jumelles ; 

Ilest seul, assurément, 


Avec son redoublement 
De voyelles. 


Il rime tout de travers. 

S'il cloche à la fin du vers, 
Qu'on le pose 

Au milieu ! Point. Au début ? 

Point. Qu'on le jette au rebut 
Daus la prose. 


(1) Samson d'Abbeville (1650) écrit Séez pour le diocèse, et Sées pour la 
ville. 
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Pourquoi ne pas le jeter tout à fait au rebut, hors mème de 
la prose ? Pourquoi ne pas avoir le courage d'écrire Sais, 
forme qui rend bien la prononciation constante, qui rappelle 
les origines étymologiques de la vicille cité sagienne, el 
qu'avaient adoptée les écrivains les plus autorisés des xvrie et 
xva siècles ? M. Léon de La Sicotière a dit de cette orthogra- 
phe qu'elle est rationnelle et pourrait se défendre par de bonnes 
raisons (1). Si l'on faisait droit à ce vœu que suggère l'histoire, 
celle-ci aurait, une fois encore, rendu service aux poètes. 


V 


Dans une Société qui prendrait volontiers pour devise : Sou- 
venez-vous de ceux qui vous ont précédés, Memorare priores, 
etqui garde de périr entièrement la mémoire de nos plus 
anciens devanciers, comment pourrions-nous oublier ceux qui, 
avec nous, travaillaient hier encore à la mème œuvre ? 

Depuis notre dernière assemblée, la mort a fait des vides 
dans nos rangs. Il y a quelques moïs nous perdions, après une 
longue maladie, M. Guilleinin, officier en retraite, l'un de nos 
premiers collaborateurs. Bien peu de jours après notre séance 
de (Gacé, en septembre, s'était éteint un confrère qui ne man- 
quait guère à nos réunions, qui avait longtemps veillé à l'im- 
pression de nos travaux el qui était devenu notre bibliothé- 
caire, M. Emile Renaut. Le fils de notre ami à pris place dans 
nos rangs : et souvent il sentira au milieu de nous la sympathie 
dont nous entourions son père. 

En octobre et en novembre, nous ont élé enlevés deux grands 
travailleurs, M. Victor des Diguères et M. Henri Le Faverais. 
— Le premier, depuis plusieurs années, ne quittait plus sa 
résidence de Sévigni. Il avait bien conquis le droit de se repo- 
ser, celui qui avait écrit l'Histoire de Sévigni (1865), La vie de 
nos pères en Basse-Normandie (1879), Les Médary-Grancey 
(1870), sans parler d'études généalogiques consacrées à d’autres 
familles normandes (2) et de la publication de Lettres inédites 


(1) Bulletin, 1890, p. 25. — Mais il faudrait, pour éviter les confusions, 
ajouter quelque chose au nom de Sai près Argentan, l'appeler par exem- 
ple Sai-en-Gouffern. 

12) De Guyon, du Fay de la Sauvagère. 


502 RAPPORT ANNUEL SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


de la reine Marie Leczinska et de la duchesse de Luynes au 
Président IHénault (18861. Sa verte vieillesse était riche de sou- 
venirs. — C'était un vieillard aussi que le président honoraire 
du tribunal de Mortain, M. H. Le Faverais. Mais avec quelle 
ardeur toujours jeune il s'attachait aux études d'histoire locale, 
c'est ce que savent ceux qui l'entendaient il y a deux ans, 
devant le vieux donjon de Domfront, et auxquels il faisait si 
bien les honneurs de son cher Lonlay. Outre de nombreux 
articles (1) et d'importants manuscrits non publiés, il laisse 
deux volumes qui ont leur place marquée dans toute bibliothè- 
que bas-normande : l'Histoire des communes du canton de 
Messey et l'Histoire de Lonlay-l'Abbaye. Son fils, M. Augustin 
Le Faverais, que ses hautes fonctions judiciaires tiennent ordi- 
nairement éloigné de chez nous, a bien voulu cependant s'ins- 
crire sur nos listes. Nous le remercions d'y maintenir ainsi un 
nom cher et vénéré. 

D'autres qui nous ont quittés depuis plus longtemps peuvent 
encore moins ètre oubliés aujourd'hui. Il y a cinq ans nous 
avious encore au milieu de nous l'élégant et sûr écrivain qui a 
retracé l'histoire des châteaux de Rânes et des Yveteaux, 
Gérard de Contades. T1 y a neuf ans, celui qui durant quarante- 
quatre années, d’abord au Conseil d'arrondissement, puis 
au Conseil général, représenta Briouze, était encore, pour 
notre Basse-Normandie, un incomparable excitateur de vie 
provinciale et d'activité intellectuelle. Quelques pages exquises 
du marquis de Chennevières, que pour beaucoup d'entre vous 
il sera facile de lire ou de relire, grâce à une délicate générosité, 
vous rappelleront mieux que je ne saurais le faire, ce que fut 
alors le logis de la Lande, si cher aussi à Léon de La Sicotière, 
et où vous savez que n'ont cessé de rayonner, ni l'intelligence, 
ni le cœur. 

Vous n'ignorez pas que du brillant maître de notre école 
normande le poème le plus beau peut-être est celui qui fera 
redire souvent et loin le nom des Tourailles ; un grand nombre 
d'entre vous ont vu ce matin quel sanctuaire l'art et la foi vien- 
nent d'élever en ce lieu consacré par une si longue tradition de 
prières ct de consolations. Mais avez-vous fait attention au titre 


(1) Voir la liste donnée par notre Bulletin, 1903, p. 216. 
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sous lequel est honorée en cette église la mère du Christ, Notre- 
Dame de Recouvrance ? Oh ! le beau vocable, qui doit plaire à 
la fois aux historiens et aux poëtes. Puisse-t-il résumer, en 
quelque sorte, ce trop long rapport. Souvenons-nous du travail 
de nos devanciers, de ce qu'il y a d'instructif dans leurs expé- 
riences, de vivifiant dans leurs exemples, de charmant dans 
leur art ; souvenons-nous des absents ; dans les tristesses et les 
obscurités, souvenons-nous de nos meilleures joies et de nos 
moments les plus lucides ; souvenons-nous des heures loin- 
taines et de Notre-Dame de Recouvrance. 


Baron Juzes pes ROTOURS. 


BRIOUZE ET SA REGION 


Le nouveau canton de Briouze renferme quatorze parois- 
ses, dont six, avant 1789, se trouvaient comprises dans l’an- 
cien doyenné de ce nom, et huit dans le dovenné d'Asnebecq. 

Relevaient du doyenné de Briouze : Briouze, Crâménil, 
Lignou-de-Briouze., Le Mesnil-de-Briouze, Pointel, St-André- 
de-Briouze. 

Du doyenné d'Asnebecq : Faverolles, Le Grais, Lougé-sur- 
Maire, la Lande-de-Lougé, Montreuil-au-Houlme, St-Gcorges- 
d’Asnebecq, Sl-Hilaire-de-Briouze, les Yveteaux. 

En outre, trois autres paroisses : les Aulhieux, Chênesecq 
ef St-Denys-de-Briouze, la première appartenant au doyenné 
d'Asnebecq, et les deux autres à celui de Briouze, sont 
aujourd'hui réunies : les Authieux, aux Yveleaux ; Chênce- 
secq à Cräménil, et St-Denys-de-Briouze à St-André-de- 
Briouze. 

Ce canton, qui touche aux cantons d'Athis, de Putanges, 
d'Ecouché, de la Ferté-Macé et de Messei, mesure 15.138 hec- 
lares de superficie. Avant la Révolution, sa population était 
de 10.438 habitants : elle n'est plus aujourd'hui que de 7.008 

L'immortel chantre des Banquets el Fêtes de Normandie, 
M. Gustave Le Vavasseur, nous a laissé cette description du 
canton de Briouze : 

De Crâménil jusqu'à St-Georges-d'Asnebecq, 

Du Grais à St-André, de Pointel à la Lande, 

La terre rend toujours plus qu'on ne lui demande. 
De Montreuil à Lignou, du Mesnil à Lougé, 

A peine si l’on est au labour obligé ; 

Les faveurs de la pluie et du rayon solaire 


Tombent discrètement du ciel de St-Hilaire ; 
Faverolles, de loin, sourit aux Yveteaux. 


BRIOUZE ET SA RÉGION 505 


L'élymologie de Briouze ne paraît pas douteuse. Bréouze, 
ou plutôt Braiouze signifie, en langue celtique, un lieu bour- 
beux et marécageux, « comme tout ce pays l'est en effet », 
dit l'abbé Esnault (1). 

Comme Bray et Brie, Briouze vient de Braiouze, qui, dans 
la basse latinité, veut dire boue. Castreum Braium quod 
lutum interpretatur, dit le Livre des Miracles de saint Ber- 
nard. 

Monstrelet a dit quelque part : « une source brayeuse » 
pour boueuse. 

Aussi, bien que Briouze ne soit pas Paris, il s'y rattache 
néanmoins, par son élymologie. En effet, d'après l'opinion 
autrefois la plus commune, l'ancienne Lutèce, devenue l'une 
des plus grandes capitales du monde eivilisé, emprunta son 
nom aux marécages qui avoisinaient la Seine à l'époque de 
sa fondation. 

Atravers les äges, Braium s’est transformé en Briia, Brioze. 
Breyoze, Bréous, Braous, Bréüse, Braheuze, Bréouze, et enfin 
Briouze. 

Mais à quelle époque remonte l'origine de Briouze ? Il 
n'est pas possible, faute de documents, de répondre à cette 
quesbüon d'une façon précise. Toulefois, nous ne sau- 
rions partager l'opinion d'un auteur qui aflirme, sans preuve, 
qu'au 10 décembre 1090, jour où l’évêque Serlon consacra 
l'église St-Gervais, Briouze n'était encore que la retraite. au 
milieu des marais fangeux, d'une bande de Northemens. Vers 
cetle époque. plusieurs paroisses se réclamaient déjà du voi- 
sinage de Briouze ; or, auraient-elles ajouté à leurs noms : 
JUXTA Buiosau, près Briouze, si cette dernière localité n'eût 
déjà joui d'un cerlain renom (?) ? 

Chose encore digne de remarque, il n'existe, dans le dépar- 
tement de l'Orne, ni bourg, ni ville supérieurs à Briouze pour 
le nombre et l'importance de ses marchés aussi bien que de 
ses foires annuelles. C’est probablement aux premiers sei- 
gneurs de Briouze. c'est-à-dire dès le ix° et le x° siècles, qu'il 
convient d'en faire remonter la fondation. 


(1) Première dissertation sur les Osismiens, p. 51. 

(2) Cinq communes rayonnaient comme autant de satellites autour de 
Briouze ; Le Mesnil-de-Briouze, St-André-de-Briouze, St-Denvs-de-Briouze, 
Lignou-de-Briouze, St-Hilaire-de-Briouze. 
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Dans une enquête qui fut faite au milieu du xv° siècle sur 
les revenus des terres seigneuriales de Briouze et de Bellou, 
il est question de deux foires, qui se tenaient en la ville de 
Bréouze, el qui rapportaient 15 sols en 1427, et seulement 
7 sols, 6 deniers en 1450. C'était déjà un bon produit pour 
l'époque, si on le compare à la monnaie du temps de saint 
Louis. 

L'Etat de la Généralité d'Alençon, par Louis Duval, fait 
mention de quatre foires très fréquentées, existant sous le 
règne de Louis XIV, « au bourg de Briouze, le mercredy 
d'après Pâques. le lendemain de la Trinité, le 1* juillet, et le 
lundy de devant la feste de sainte Catherine. » 

« Pendant la Révolution, lisons-nous dans le même ou- 
vrage, Briouze, au lieu d’un marché par semaine, le lundi, 
en eut deux par décade, les primidi et les sextidi ; les hahi- 
tants et les marchands s'en plaignirent, et, le 11 Messidor, 
an IX, le citoven Lecouturier, maire, adressa cette pétition 
au Ministre de l'Intérieur : « Le marché de Briouze esl, sans 
contredit, le plus fort de loule la ci-devant province de Nor- 
mandie. Les marchés qui se tiennent les primidi et les sex- 
tidi de chaque décade sont trop multipliés, cela est nuisible 
au commerce, attendu que les laboureurs, marchands, arti- 
sans et manouvriers n'ont pas le temps d'apprèter leurs diffé- 
rentes marchandises. Par ces motifs, ledit Maire a recours 
à votre justice pour qu’elle lui accorde qu'à partir du 1* Ther- 
midor prochain, le marché de Briouze n'ait lieu que de 
sept jours en sept jours, les jours de décade exceptés. Ciloyen 
Ministre, je puis vous assurer que c'est rendre justice et le 
plus grand service à l'agriculture, cet art si utile, ainsi qu'au 
commerce qui est très étendu ici, puisque c'est dans ce mar- 
ché où est fixé l’entrepôt des différentes denrées qui approvi- 
sionnent tout le pays silué aux environs et dans l'enceinte 
des villes de Falaise, Argentan et Domfront, Briouze étant au 
centre et à même distance de ces trois villes (4). » 

Le Minisire se rendit aux vœux de Ja Municipalité, et 
depuis ce temps, le marché se tient tous les lundis. 

Les foires de Briouze continuent de ratifier leur antique 


, 


(1) Etat de la généralité d'Alençon, p. 140-141. 
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renommée (1) : bœufs, bouvillons, vaches grasses et maigres, 
génisses, veaux, volailles, porcs et moutons, lout y afflue de 
dix lieues à la ronde. 

Rien de curieux comme ces routes et ces rues littérale- 
ment couvertes de voyageurs ; comme chacun a sa bête à 
mener, quand il n'a pas son troupeau, tout cela va fort lente- 
ment. D'ailleurs, rien de moins facile, dit-on, qu'un animal 
qu'on mène vendre, si ce n'est celui qu'on revient d'acheter ; 
l'un vous échappe, l'autre s'arrête et refuse obstinément d'al- 
ler plus loin ; le mouton va se jeter sous les pieds des che- 
vaux, la vache regimbe malicieusement, cherchant les jambes 
des passants de son pied fourchu. Entre tous, ceux qu’après 
Eumée, l'enfant prodigue garda dans sa misère, présentent 
en ces sortes d'occasions, la personnification de l'entêtement ; 
à défaut d'autre courage, ils ont celui de la résistance passive, 
et qui se met à cheminer derrière ne sait quand il arrivera. 

Mais voilà que, sur la place, débouchent de tous côtés ache- 
teurs et promeneurs aux costumes les plus divers. Les jeunes 
et les vieilles. les vieux et les adolescents, les petits et les 
grands ne s'accolent pas une fois, pas deux fois, mais trois 
fois, à la normande. Après les compliments d'usage, chacun 
s'en va du côté où l'attirent ses affaires où son plaisir : le 
cultivateur, à sa marchandise ; le promencur, aux loteries et 
jeux divers, qui ne font pas défaut, surlout quand le temps 
est favorable. 

Si l'antiquité de Briouze ressort de l'antique renommée 
de «es foires et marchés, on peut dire aussi qu'elle est 
attestée par l'histoire et la tradition. L'.Mlmanach historique 


111 Briouze compte treize foires annuelles ainsi désignées : 

1 Le premier lundi de janvier. 

2* Le lendemain de la Septuagésime, ou le grand lundi. 

3° Le premier samedi de Carème. 

k° La mi-Carëême, le samedi précédent. 

5° La foire de Pâques fleuries, veille des Rameaux. 

5 La foire de Pâques, le mercredi qui suit la fête. 

7° La faire Trinité, le lendemain de la fète. 

8° La foire St-Pierre, dite encore la foire aux faulx, le premier lundi de 
juillet. 

9 La Passée de Guibray, le lundi précédant la Guibraw. 

10° La grande foire, troisième lundi de septembre. 

11° La foire St-Denis, le lundi après la fête. 

12° La foire Ste-Catherine, le lundi avant la fèle. 

13° Le grand lundi de Noël, le lundi avant la fête. 


12 
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el géographique du diocèse de Séez pour l’année 1766 con- 
lient une des premières notions publiées sur Briouze. Or, 
nous y lisons : « Autrefois, Bréouze élait une petite ville ; 
ce n’est plus aujourd'hui qu'un bourg. » 

A cette époque, Briouze ne comptait que 650 communiants, 
100 de moins qu'au Mesnil, à peu près le même chiffre que 
St-Hilaire. Cependant, bien que cette localité eût depuis long- 
temps perdu de son antique célébrité, elle n'en restait pas 
moins le plus grand centre de commerce de toute la contrée. 

Une preuve encore, qui jette un nouveau jour sur l'impor- 
tance primitive de Briouze, c'est que, depuis un temps immé- 
morial, cette ville élait le siège d'un important doyenné. Il 
relevait de l’archidiaconé du Houlme, et comptait 32 parois- 
ses aujourd'hui réparties dans les cantons de Briouze, Pu- 
tanges, Messey et Athis. Le doyenné a dù survivre à la ruine 
de la ville, puisqu'il a existé jusqu'à l'année 1790, date de 
lFabolition des dignités ecclésiastiques {1). 


(1) L'ancien diocèse de Séez renfermait les cinq archidiaconés de Séez, 
d'Ermois, du Houlme, du Bellesmois, et du Corbonois. 

1 L'Archidiaconé de Séez comprenait 4 doyennés : Séez, Macé, Alençon, 
La Marche. | 

Le doyenné de Séez: 29 paroisses. Macé : 14. Alençon : 32. La Marche : 36. 

I. L'Archidiaconé d'Exmois : 5 doyennés: Exmes, Falaise, Aubigny, St- 
Pierre-sur-Dives, Trun. 

Le doyenné d'Exmes : 32 paroisses. l'alaise : 37. Aubiguy: 32. St-Pierre- 
sur-Dives : 33. Trun : 32. 

HI. L'Archidiaconé du Houline : 4 doyennés: Ecouché, Argentan, Asne- 
becq, Briouze. 

Le doyenné d'Ecouché: 26 paroisses. Argentan: 34. Asnebecq: 34. 
Briouze : 32. 

IV. L'Archidiaconé du Bellesmois : 2 doyennés : Bellesme et la Perrière. 

Le doyenné de Bellème : 37 paroisses; de la Perrière : 19. 

V. L'Archidiaconé du Uorbonois: 1 doyenné : Corbon, qui renfermait 
46 paroisses. 

Voici les 32 paroisses du dovenué de Briouze : 


Bellou-en-THoulme, Putanges, 

Breel, Chènedouit, 

Briouze, Chène-$Sec, 

La Carneille, Le Repas, 

Le Châtellier, St-André-de-Brioure, 
Crasménil, St-André-de-Messey, 
Durcet, St-Aubert, 

Echalou, Ste-Croix-sur-Orne, 

La Forèt-Auvray, St-Denis-de-Briouze, 
Lignou-de-Briouze, Ste-Honorine-la-Guillaume, 
Mesnil Gondoin, Ste-Honorine-la-Petite, 
Mesnil-Guillaume, Ste-Opporlune, 
Mesnil-de-Briouze, Le Sacq, 

Messe, Saires, 

Mille-Savatles, T'ailebois, 


Pointel, Les Tourailles. 
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Aux témoignages susdits, nous serait-il permis de joindre 
une preuve géologique ? 

A quelques cents mètres du bourg actuel, vers l'Ouest, 
existe un vaste marais, le Grand Hazé, transformé, depuis des 
siècles, en nombreuses tourbières. Or, au milieu de substan- 
ces spongieuses, dont les débris s’altèrent et se carbonisent 
dans l'eau, il arrive parfois que l’on découvre aussi des 
arbres laillés, des poutres et des solives tout à fait intactes, 
derniers vestiges de maisons disparues et englouties dans 
les profondeurs du marécage. 

Serait-il téméraire d'en conclure que là s'élevait jadis la 
ville de Briouze ? 

Il ne faut pas dédaigner la légende, surtout quand elle est 
depuis longtemps transmise par la voix fidèle de la tradition. 
Bien qu'embellie dans les détails, elle repose ordinairement 
sur un fond de vérité. Or, voici cette légende du Grand Hazé : 
« Il y a oien des siècles, la ville de Briouze était importante : 
de nombreuses et agréables maisons de bois avec soubgsse- 
ments de granit, un monastère habité par de pieux moines, 
bienfaiteurs de la contrée, s’étendaient dans la riche et fer- 
tile vallée entièrement déserte aujourd'hui. Soumis à l’auto- 
rilé paternelle d'un excellent châtelain, les habitants vivaient 
là heureux et tranquilles, insouciants du lendemain. Mais, 
hélas ! le malheur était proche et allait bientôt s'abattre sur 
ce beau vallon. 

« La fin de l'automne avait été pluvieuse, de violentes tem- 
pètes avaicnt ravagé les collines d'alentour, le sol avait trem- 
blé plusieurs fois, et quelques affaissements de terrain 
s'élaient déjà produits. Tous ces phénomènes avaient cffrayé 
le peuple, qui avait cru voir là une menace divine ; aussi, 
lorsque, la veille de Noël, les cloches de ce couvent invitaient 
les fidèles à célébrer solennellement l'anniversaire de la nais- 
sance du Christ, chacun s’empressa-t-il de se rendre à l'office 
de la nuit, dans la chapelle du monastère. 

« Vers minuit, au moment où les cloches faisaient entendre 
leurs plus joyeux carillons, annonçant que la célébration des 
mystères sacrés touchait à sa fin, une terrible secousse se fait 
sentir, accompagnée de violentes détonalions. Les assistants 
sont renversés, la terre se fendille de toutes parts, des gouf- 
fres se creusent et s'élargissent, les maisons s’effondrent et 
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s'écroulent, le cours du ruisseau qui traversait la ville est 
arrèté, les caux débordent et recouvrent peu à peu le fond 
de la vallée, qui disparait pour faire place au marais actuel. 
Seul, le clocher de la chapelle est resté intact, tout en s'en- 
fonçcant dans la terre, et le sonneur du couvent, au lieu du 
joyeux carillon qu'il devait faire entendre celte nuit-là, sonne 
le glas funèbre pour annoncer aux populations du voisinage 
l'horrible agonie des malheureuses victimes de la calas- 
trophe. Le bon moine, ayant rempli son devoir jusqu'au bout, 
mourut à son tour. Si vous voulez vérifier l'exactitude de 
ce récit, lorsque vous irez à Briouze, l'on pourra vous mon- 
trer le lieu où reposent le corps du moine, la chapelle et le 
clocher. 

« Mais Dicu, pour récompenser ce saint serviteur, fait. cha: 
que année, un miracle en sa faveur ; il permet que, durant 
la nuit de Noël, le moine revienne à la vie et puisse faire 
résonner les échos d'alentour des sons de la cloche de l'anti- 
que ‘monastère. Les gens du pays savent distinguer ce son 
de celui des cloches des églises voisines, et, comme vous 
pourrez vous en assurer, il y a bien peu de personnes qui ne 
l'aient entendu, nombre de fois, sur le coup de minuit (1). » 

Le marais du Grand Hazé s'élend à l'Ouest du bourg actuel, 
sur une surface de 600 hectares, dont 350 appartiennent à 
Briouze el le reste à Bcllou-en-Houlme. Il est situé dans un 
bas-fond à 200 metres au-dessus du niveau de la mer, el 
entouré de toutes parls de collines dont l'altitude moyenne 
est de 236 mètres à l'Ouest, près le village de la Longrais, de 
233 mètres au Nord, auprès de la ferme du Hazé, de 206 mè- 
ires à l'Est. au passage à niveau de la voie de la Ferté, de 215 
à 228 mètres au Sud-Est el au Sud. Le sol et le sous-sol de 
celle région sont entièrement argileux et, par suite, imper- 
méables. Aussi, toutes les eaux qui proviennent de la pluie 
ou de la fonte des neiges s'accumulent-elles durant l'année 
dans ce bas-fond et mème, par les étés les plus chauds, ne 
disparaissent jamais qu'en partie. 

Ces marécages élaient beaucoup plus étendus autrefois ; 
mais des propriélaires riverains en ont acheté des parcelles 


‘1, Bulletin Flammarion. 
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et les ont assainies, au moyen d'écoulements qui viennent 
aboutir à la petite rivière traversant le marais. 

Le Grand Hazé est très giboyeux, surtout en hiver et au 
commencement du printemps ; les oies et les canards sauva- 
ges, les bécasses et les bécassines ÿ sont fort communs. 

Quelques chasseurs de Briouze et de la région ont loué 
le droit de chasse, et ils en usent largement, non sans plaisir 
ni profit. 

Souvent l'on aperçoit, pendant les chaudes soirées de l'été, 
des feux follets, voltigeant çà et là dans ces lieux humides. 
Pour beaucoup, ce sont les âmes des victimes englouties lors 
de la grande catastrophe. En réalité, ces vapeurs lumineuses 
sont tout simplement des émanations de gaz hydrogène 
phosphoré, provenant de la décomposition des matières orga- 
niques, animales et végélales, enfouies depuis longtemps, gaz 
qui s'enflamme au contact de l'air si la température est assez 
élevée. Ce phénomène, qui se produit parfois dans nos cime- 
litres, ne semble-t-il pas aussi en harmonie avec la légende 
relalée plus haut ? 

Dans un très intéressant article, inséré dans l'Almanach 
de l'Orne de 1867. et intitulé « Coup d'œil jeté sur le départe- 
ment de l'Orne. par la portière d'un wagon, d'Argentan à 
Flers », Gustave Le Vavasceur, dont l'esprit n'élait étranger à 
aucune connaissance, nous retrare ainsi la curieuse histoire 
du marais du Hazé de Briouze : 

« À Ja fois rendez-vous de chasse et de pèche, défense na- 
turelle contre les cnnemis du dehors, menace d'inondation 
et d'exhalaisons pestilentielles pour les habitants de Briouze, 
qui ne trouvaient pas dans la maigre et superficielle exploi- 
tation de la lourbe uue compensation aux inconvénients de 
cet insalubre voisinage, ces landes incultes et humides ont 
leur place dans l'histoire de Briouze. 

« Bien avant Philippe le Bel, des pècheries régulières 


étaient élablies dans les marais ; l'une d'elles était même fief- 
fée pour une redevance de trente anguilles. La chaussée 


ayant crevé en 1295. il ne paraît pas qu'on ait pu contraindre 
à la réparer les communes obligées de Crâménil, la Fresnaye- 
au-Sauvage, les Yveteaux, Saint-Denis, Lignou et St-André. 
En ce temps-là, les pêcheries rapportaient dix livres par an. 

« En 1306, il ne restait plus que quarante-cinq acres de 
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viviers ou hazés que l’on pêchait tous les deux ans, et qui 
rapportaient au baron environ huit livres par an, somme rela- 
tivement importante, s’il s'agit de la monnaie de saint Louis et 
non de la monnaie falsifiée par l'ordonnance royale de Phi- 
lippe le Bel, en 1295. D’après une enquête ofMicielle, il y avait 
104 acres de terre gisante en friche et commune à tous les 
hommes de la baronnie. 

« En 1368 — l'année du retour des Grandes Compagnies — 
pour les impérieux besoins de la défense, les chemins et les . 
fassés durent être réparés, ce qui n'empêcha pas Charles le 
Mauvais ou une horde d'Anglais de s'emparer de la place. Elle 
fut si bien ruinée que, quelques années après, le bourg de 
Briouze fut inondé et que, pour retrouver les cours d’eau 
obstrués, les huit courageux Briouzains qui entrèrent dans 
les hazés en avaient au-dessus des braies. Les cours d’eau 
furent dégagés et les pêcheries probablement rétablies. » 

Depuis ce temps, des aliénations partielles et nombreuses 
ont notablement changé l'aspect du Grand Hazé. Dans quel- 
ques années, ces incultes tourbières seront transformées en 
vasles prairies, sinon plantureuses, au moins défrichées et 
en bonne valeur. 

Au commencement du dernier siècle, Briouze était loin 
d'être ce qu’il est aujourd'hui. C’étail, sans doute, un centre 
important de commerce de bestiaux et ses foires renommées 
attiraient grand concours de marchands et d'acheteurs ; mais 
l'accès en était diMicile. Au lieu de la double ligne de voie 
ferrée, de la route nationale et des nombreux chemins qui 
traversent le bourg proprement dit, ce n'étaient partout que 
fondrières, cahots et ornières. 

Le chemin qui conduisait de la chapelle du château à 
l'église St-Gervais était devenu tellement impraticable, que 
le maire du lemps, M. Eudes de la Faverie, se crut obligé, 
. le 2 octobre 1826, de prendre un arrêté en vertu duquel 
« aucune boue ni engrais ne seraient désormais ramassés 
dans le chemin qu'avec un rabot en bois, sans pouvoir se 
servir d'aucun équipage en fer ». Une amende de 3 à 10 francs 
était édictée contre les transgresseurs de l'arrêté. 

Les chemins vicinaux étaient encore en plus déplorable étal 
de viabilité. 

Et que dire des maisons du bourg ! 
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Construites sans ordre, orientées dans tous les sens, elles 
présentaient, sur les rues et les places publiques, des saillies 
et des enfoncements désagréables à l'œil et nuisibles à la cir- 
culation. 

Afin de faire disparaître ces irrégularités qui tendaient à 
se multiplier de jour en jour, le Conseil municipal fit dres- 
ser par un géomètre, et approuver par l'autorité supérieure, 
un plan général de distribution du bourg, pour servir de 
base aux déclarations d'alignement à donner dans la suite 
aux habitanis qui voudraient élever de nouvelles construc- 
tions. 

A cet inconvénient s’en joignait un autre encore plus grave. 
La plupart des maisons étaient bâties en bois et couvertes 
en paille. De là un danger public, que l’intelligente munici- 
“palité se crut en devoir de prévenir par les dispositions sui- 
vantes : 


« Considérant 1° : que depuis longtemps la nécessité de 
couvrir en tuiles ou en ardoises se fait sentir, sans que, cepen- 
dant, les habitants y aient cédé, malgré les avis et les exhor- 
tations multipliés de l'administration locale ; 

« 2° Que cette nécessilé devient de jour en jour plus pres- 
sante pour un bourg qui, à un accroissement rapide, joint 
un commerce considérable, surtout de bétail, et qui, à la 
veille d’être traversé par une route, verra se succéder dans 
son sein une multitude d'étrangers, voyageurs et commer- 
çants, dont le courant fréquent multipliera nécessairement 
les causes d'incendie ; 

« 3° Qu'il est donc extrèmement urgent et du devoir de 
l'Administration locale de contraindre les habitants, pour 
leurs propres intérêts et le bien général, de prévenir un fléau 
dont ils ont eu souvent à déplorer les effets désastreux, 


« Arrête : 

« Article premier. — A l'avenir, et à compter de ce jour, 
tous ceux qui, dans le bourg de Briouze, construiront, recons- 
truiront ou répareront des maisons, boutiques, granges, éta- 
bles, écuries ou autres bâtiments, ne peuvent les faire cou- 
vrir qu'en tuiles ou en ardoises, sous peine de destruction 
des couvertures à leurs frais, et du paiement des amendes 
proposées par la Loi ; 
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« Article IT. — Tous ceux qui possèdent actuellement dans 
le même bourg un ou plusieurs bâtiments couverts en paille, 
en tout ou en partie, de quelques espèces que soient 
ces bâtiments, ne pourront, à l'avenir el à compter de 
ce jour, ni refaire, ni réparer en paille les couvertures, sous 
peine d'amendes el de destruction des couvertures faites à 
neuf ou réparées en paille, le tout aux frais des contreve- 
nants ; 

« Article II. — Les amendes seront appliquées par les tri- 
bunaux, mais la destruction des travaux aura lieu en vertu 
d'un arrèté pris par nous, sous le vu du procès-verbal de 
contravention el aux dépens des contrevenants. 

« Arrêlé à la Mairie de Briouze, le vingt-trois mars 1821. 

« EUDES. » 


La couverture en paille disparut assez vite, mais l'aligne- 
ment et le mode des constructions laissèrent encore long- 
temps à désirer. M. Julien Travers, qui passait à Briouze en 
1838. nous en à laissé cette curieuse description : 

« Briouze est un petil hourg assez mal bâti, qui s'incline 
au Nord d'un marais. Ce marais produit des brouillards, 
qu'on a longtemps chassés avec du gros cidre. On a recours 
maintenant au café et à l’eau-de-vie. Nulle part, on ne ren- 
contre des consommateurs aussi intrépides. L'alcool et le 
moka au litre, voilà le principal commerce de Briouze, qui 
se mel difficilement à fabriquer les coutils de Flers. Le mar- 
ché du lundi est considérable, ainsi que quelques foires où 
se vendent beaucoup de grains et de bestiaux. 

« En entrant dans le bourg de Briouze, j'avais été frappé 
du coup d'œil qu'y présentent les maisons : presque toutes 
ont un lait de chaux bien blanc sur toute la facade, avec des 
bandes noires horizontales et perpendiculaires, se coupant 
en angle droit, ce qui leur donne l'aspect de grands draps 
morluaires, et prouve, une fois de plus, qu'il ne faut discuter 
ni des goûts, ni des couleurs. 

« À l'exceplion de la route départementale d'Argentan à 
Flers, on ne sort de Briouze pour entrer dans le Passais, que 
par des routes délestables. Là, se trouvent, des lieues entiè- 
res, Ce qu'on appelle dans le pays des pots, trous profonds 
de six à dix-huit pouces, el dans lesquels il faut successive- 
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ment que le cheval melte les quatre pieds ; grande fatigue 
pour la bête, grand ennui pour le cavalier. Mais on y est 
habitué de longue main. » 

« De grandes améliorations, ajoute l’auteur de l'Orne ar- 
chéologique, ont été opérées dans la voirie du canton, gage 
et présage d'autres progrès. Le reste du portrait, lracé par 
M. Travers, a moins vieilli. Çà et là, pourtant, on voit, avant 
d'arriver au bourg, s'élever, au-dessus des coudriers, des poi- 
riers et des chènes qui remplissent les haies et les champs, 
la flèche modeste ou les murs tout blancs de quelque petite 
église, nouvellement réparée, St-Hilaire, par exemple, ou 
Pointel. On s'approche ; de vilaines fenêtres carrées les en- 
laidissent plus encore qu'elles ne les éclairent ; de science, 
d'art et de goût, il n'y en a pas trace ; des restes d'architec- 
ture du xv‘ siècle atlestent que le passé de ces églises est 
peu regrettable. Mais on sent, à l'aspect de ces constructions 
rustiques, qu'un vent d'innovation et de progrès a soufilé 
sur celle contrée, et l’on s'étonne de trouver les premiers 
symptômes du changement dans ce qui change le moins, 
l'église. » 

Si MM. Travers el de la Sicotière revenaient parmi nous, 
ils ne se reconnaîtraient pas dans nos nouvelles églises. 

Aussi, pour emprunter les paroles du poète que nous 
avons cité dès le début, nous ajouterons en terminant : 


Quand même le touriste aurait dit vrai, Briouze 
A quelque peu changé, depuis mil huit cent douze ; 
Le progrès a conquis nos landes et nos prés, 

En pays qui valuient être régénérés ; 

Il nous a remués jusqu'au fond des entrailles ; 
Culbutant nos arids, arrachant nos broussuilles, 
Il a passé, la pioche et la masse à la main 

Et brisé nos rochers pour paver son chemin. 

Il a séché la boue, éclairci les futaies, 

Comblé quelques fossés, émondé bien des haies. 


Le progrès n'aurait-il fait que cela pour nous, 
Mes amis, il faudrait le bénir à genoux ; 

Mais il nous fut clément de bien autre manière ; 
Son flambeau bienfaisant nous verse une lumière 
Qui nous pénètre tous de ses ardents rayons, 
Mais il n'a pas brûlé ce que nous adorions. 
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Tranquilles, dans la nuit, en attendant l'aurore 

Nous espérions en Dieu, nous espérons encore ; 

La Foi d'hier est sœur de celle d'aujourd'hui, 

Et, plus le jour se fait, plus nous croyons en Lui. 
Sans leur faire subir de nouvelles épreuves, 

Nous chômons les vieux saints dans les églises neuves. 


V. GouRDEI. 
Curé de St-Hilaire-de-Briouze. 


UN ÉPISODE DE LA TERREUR 


En Basse-Normandie 


La nuit allait tomber, et l'on n’entendait plus 

Là-bas, dans le lointain, que des rumeurs confuses… 
Chants joyeux des vainqueurs, ou plaintes des vaincus, 
Et les vainqueurs, hélas ! c'étaient les Bleus. Par ruses, 
Ils avaient triomphé : les courageux Chouans, 

Qui n'avaient pu trouver la mort dans la bataille, 
Fuyaient de toutes parts, nobles et paysans, 

Se faufilant sans bruit à travers la broussaille, 

Comme le font les loups quand le chasseur les suit. 


Mes aïeux Guillouard, race nombreuse et forte 

De ces Normands fixés sur le sol qui nourrit, 

Se tenaient, ce soir-là, sur le pas de leur porte. 

Le chef, un grand vieillard qu'avaient un peu courbé 
Les durs labeurs et les soucis, François, son frère, 
Debout auprès de lui, sa femme à son côté, 

Et ses enfants, Joseph, le père de mon père, 
Vincent, Jacques, Marie, et encor deux garçons 
Contemplaient tristement l'œuvre de la victoire : 

Car les bandits brülaient les antiques maisons. 

La nuit, aux alentours, se faisait sombre et noire, 
Tandis qu'au loin le ciel, comme aux feux de l'aurore 
Parfois s'illuminant, quand la flamme montait, 

Leur semblait révéler quelque affreux météore. 

Ils étaient sans rien dire, et la femme égrenait, 

Tout bas, son vieux dizain, en priant pour la France. 
Ils restèrent longtemps à regarder le feu : 
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« Çà, dit mon bisaïeul en rompant le silence, 

« Il se fait déjà tard ; je ne vais point, par Dieu, 

« Passer toute la nuit à regarder la flamme. 

« Ce que je trouve dur, c'est de ne rien pouvoir. 

« Allons. » La tète basse, ils suivirent la femme 

Qui venait de rentrer pour le repas du soir. 

Lorsqu'il fut apprèté, le chef bénit la table ; 

Mais ils mangèrent peu, mème les tout petits, 
Énervés et tremblants du spectacle effroyable. 

Sur la fin du souper, l'on causa des proscrils, 

Des deux frères cadets qui, tous deux, étaient prêtres, 
Obéissant à Dieu, obéissant au Roi 

Et, pour ces bons motifs, regardés comme traitres. 
L'un était à Münster, et l'autre, hors Ja loi, 

Sous un déguisement parcourait le bocage, 

Consolant les vieillards, baptisant les enfants. 
Risquant ses jours sans cesse en héros d'un autre âge {1}. 


. 


(1 Les deux frères de mon bisaïeul s’appelaient Jacques-Joseph et 
Julien-Laurent, et voici les détails biographiques que fournissent sur eux 
les archives de l’Evéché de Séez et du département de l'Orne. 

Jacques-Jaseph Guillouard, né au Grand Brais (paroisse de Saint-Mar- 
tin-l'Aiguillon) le 16 août 1734. fit ses études au collège royal des Jésuites 
d'Alençon, et reçut le sacerdoce en 1761. Après avoir rempli pendant quel- 
que temps les fonctions de chapelain, il fut envoyé comme vicaire à Bel- 
fonds, paroisse voisine de Séez, el, le 31 août 1785, nommé curé de cette 
paroisse. Il assista, comme membre de l'Ordre du Clergé, à l'assemblée 
générale des trois ordres qui se tint à Alençon, et prit part à la rédaction 
des cahiers du clergé et à l'élection de ses députés aux Etats généraux (*). 

Ayant refusé le serment, il fut remplacé dans la cure de Belfonds le 
3 juillet 1791, et résolut de rester caché à Saint-Martin-l'Aiguillon et d'ad- 
ministrer les sacrements dans celte région. On conserve, notamment à 
Saint-Ellier, un registre renfermant plusieurs actes de baplème signés de 
sa main. Il figure sur la liste des émigrés publiée à Alençon le 27 mars 
1793. 

Aprés le Concordat, il fut proposé comme desservant de Saint-Martin- 
l'Aiguillon, sa paroisse natale; mais sa santé altérée l'obligea à refuser 
ces fonctions, que l'étendue de la paroisse rendait très pénibles. Il se 
décida cependant à accepter sa nomination à Sainte-Marie-la-Robert, 
paroisse beaucoup moins importante, où il mourut le 9 août 1810. 

Julien-Laurent Guillouard, né au Grand Brais le 10 août 1745, fit, 
comme son frère aîné, ses études au collège des Jésuites d'Alençon. Il y 
remporta de grands succès, et les termina en obtenant le prix d'honneur 


(*) Voir l'intéressante étude de M. Louis Duval, archiviste du départe- 
ment de l'Orne, ayant pour titre : Noms et qualités des membres de l'Or- 
dre du Clergé du grand bailliage d'Alenyon, dans l'Annuaire de l'Orne, 
1872, p. 112-114. 
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Sur sa tombe, l'on vient encore tous les ans ; 

Plus d'un boîteux, dit-on, y laissa sa béquille. 

« Hé ! dit mon bisaïeul, je ne soupçonnais pas 

« Qu'il fût déjà si tard. Regardez donc l'aiguille : 

« Ilest près de minuit, et les enfants sont las. — 

Chut ! dit François, son frère. Entends-tu, sur la route, 
« Ce long bruit cadencé... Seraient-ce des soldats ? 

« — S'envont-ils? — Je lecrois.… Les voici. — Non.— Écoute. » 
La porte fut soudain heurtée avec fracas. 

« — Qui va là ? — Des amis du peuple. » — Une poussée 
Fit gémir les vieux gonds ; le pène se rompit, 

Et l’on vit s'avancer une troupe masquée, 

Douze hommes environ ; à leur tête, un bandit, 

Le chapeau rabattu, l'aspect farouche et sombre, 

Fit deux pas en avant : « Quel est le chef ? » l'out droit, 
Vraiment beau, mon aïeul sortit de la pénombre 

Et dit tranquillement : « [est moi le chef, Benoît. » 


& 


de rhétorique le 24 août 1763. Ordonné prètre le 23 mars 1771, il fut nommé 
vicaire de Sainte-Marguerile-de-Carrouges, puis, le 1° septembre 1773, 
curé de Chahains; en 1789, Monseigneur d'Argentré lui conféra le titre de 
doyen d'Annebec. 

Comme son frère, il refusa le serment et il partit pour l'exil au mois de 
septembre 1792 ; il figure comme lui sur la liste des émigrés, publiée à 
Alençon, le 27 mars 1793. 

11 se rendit d'abord en Angleterre, puis accompagna son Evèque, Mon- 
seigneur d’Argentré, à Maëéstricht (*), et de là à Münster. Aussitôt la paix 
religieuse rétablie, il rentra en France, après avoir prêté serment à la 
Constitution de l'An VIII, suivant en cela les conseils de Monseigneur 
d'Argentré (**). 

Il fut proposé par le nouvel Evêque de Séez, Monseigneur Boischollet, 
pour la cure cantonale de Carrouges, et il figure à ce litre sur le tableau 
des placements convenus entre l'Évèque et le Préfet de l'Orne, le 6 
décembre 1802. M. Legallois, vicaire général de l'Évèché, dans son regis- 
tre intitulé Personnel de l'Evéché, donne sur lui la note suivante : 

« M. Julien-Laurent Guillouard, ancien doyen d’Annebec, l'aigle de tout 
« le canton par la science, le zèle, la prudence, la pirté, la fermeté... » 

Mais les souffrances de loutes sortes et les privations de l'exil avaient 
allèré sa santé, comme celle de son frère l'avail été par les fatigues de sa 
vie de proscrit, et il dut refuser l'offre qui lui était faite. Il passa le reste 
de sa vie au Grand Brais, aidant sa belle-sœur, devenue veuve, dans la 
tâche diflicile de l'éducation de ses six enfants. Il est mort à Brais, au 
mois d'avril 1830, à l'âge de 85 ans. 


(*) Voir, dans la Revue catholique de Normandie de novembre 1894, la 
liste des ecclésiastiques normands émigrés à Maëstricht. 

(**) ILexiste aux archives de l'Evèché de Séez une lettre de M. Villeroi, 
vicaire général de Monseigneur d'Argentré, du 29 juin 1802, très intéres- 
sante à propos de ce serment. 
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Puis il s'avança seul, protégeant sa famille. 

Ma grand'mère devint pâle, mais ne dit rien. 

A celte époque-là, füt-on femme ou bien fille, 

On savait être brave : elle prit sur son sein 

Leur dernier rejeton, la petite Marie, 

Qui pleurait doucement, sans trop savoir pourquoi, 
Puis, très simple, sans peur et sans forfanterie, 

Elle vint aux côtés du père et se Lint coi. 

Le bandit répéta sa question : « Le chef ? » 

« C'est moi, que voulez-vous ? — Carrouge-la-Montagne 
A les yeux, citoyen, sur les tiens, sur toi. Bref, 

« Tu nous parais suspect... Connais-tu la campagne ? 
— Oui. — Tant mieux pour toi. Viens, dit le républicain, 
« Ou tes enfants sont morts : tu vas nous conduire 
Au carrefour de l'Ente à la Bête (1). En chemin, 

« Prends garde, ajouta-t-il, avec un affreux rire, 

Que la Bète n'ait faim : tu pourrais bien rester. » 
Mon bisaïeul comprit : se tournant vers sa femme, 

« Adieu, ma mie. Hélas ! il me faut vous quitter, 

« Et quitter les enfants. Priez tous pour mon âme, » 
Dit-il à voix plus basse, en regardant le Ciel. 

La femme, à ces seuls mots, de pâle devint blème ; 
Et, sentant que l'adieu pouvait ètre éternel, 

Perdit tout son courage en cet instant suprême. 
Ardemment, elle jeta les bras à son cou, 

Et se prit à gémir d’une voix rauque et sourde, 
Comme un être qui va mourir ou comme un fou. 

« Crois-tu que ma douleur ne soit point assez lourde, 
« Femme ? » dit mon aïeul presque sévèrement. 

Le bandit s'irritait : « Assez de simagrées, 

« Tu prècheras plus tard : en route, et vivement ! » 
François, jusques alors, perdu dans ses pensées, 

A ces mots s’avança, puis leur dit : « Arrètez. 

« Je connais le pays aussi bien que mon frère : 

« C'est un guide, après tout, Messieurs, que vous voulez, 


Le] LE] LS 


& 


(1) Le réage de l'Ente à la Béte, où se trouve le carrefour de ce nom, et 
où mon arrière-grand-oncle dut conduire ou accompagner les Bleus, est 
situé sur La commune du Champ-de-la-Pierre, voisine de celle de Saint- 
Martin-l'Aiguillon. 
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« Je partirai. Toi, Benoît, demeure : étant père, 

« Ayant six enfants, tu le dois. Je suis garçon, 

« J'ai les mèmes motifs d'être vu comme un traître. 

« Nos biens sont séquestrés (1). — Il a, ma foi, raison : 
« Bon sang ne peut mentir; tu parles comme un prêtre ; 
« Viens donc, si tu le veux, et l’autre restera, 

a Cria le chef des Bleus : l'un des deux, peu m'importe. 
« — Je ne puis, dit Benoit, frère, souffrir cela ; 

« Je dois aller. Déjà il marchait vers la porte. 

« — Non. » — Alors, pour savoir lequel devait partir, 
Un combat s'éleva, combat vraiment sublime : 

L'enjeu c'était la mort, le gagnant, un martyr ; 

Et mème les bandits, comprenant mieux leur crime 


(1) Mon bisaïeul vivant en état d'indivision avec ses frères, tous les 
biens de la famille furent mis sous le séquestre, ainsi qu'il résulte du 
document suivant : 


« Elal des biens silués dans la commune de l'Aiguillon appartenant à 
des prêtres émigrés, qui n'ont pas justifié lenr résidence aux termes de la 
loi, fait par les officiers municipaux de la dite commune. 

« Canton de Carrouges-la-Montagne, municipalité de L'Aiguillon le 
Républicain. 

« Jacques-Joseph Guillouard, ci-devant curé de Belfonds, domicilié en 
la dite commune ; 

« Julien Guillouard, ci-devant curé de Chahains, domicilié en la dite 
commune, frères : : 

« La terre du Grand Brais, bâtiments, circonstances et dépendances, 
par indivis, avec François et Benoît leurs frères, faites valoir par les dits 
François et Benoit Guillouard ; 

« La petite ferme du Petit Brais, idem, affermée à Pierre Mauduit; 

« La ferme de la grande Fichetière, idem, affermée à Jean Fichet ; 

« Un petit bordage au village de la Gannerie. idem, affermé à la veuve 
Chennevière : 

« Deux acres de terre labourable et demi-acre en pré ou jardin au 
réage de la Prévotière, idem, affermées à Jean Guillouard ; 

« Trois petites pièces de terre contenant viron une acre au réage de la 
Crépinière, idem, affermées à Jacques Pichonnier. 

« Le présent fait et arrèté par nous, officiers municipaux de la com- 
mune de L'Aiguillon le Républicain, le 30 germinal an II de la République 
Française une et indivisible. 

P. MAUDUIT, officier, 
F. LANOE, oflicier, 
JEAN MANSON, officier, 
THouas JEAN, officier. 

« Vu par nous, administrateurs du district d'Alençon, ce 15 messidor 
l'an 2° de la République Française. » 


LETOURNEUR, CHAUVIÈRE, CHAMBAY (*). 


(*) Archives du département de l'Orne, État des personnes absentes 
fourni par les administrations municipales des cantons, Série Q. 
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Devant cet héroïsme, écoutaient étonnés. 

Le capitaine, enfin, dit brutalement : « Trève.…, 
« Et partons, citoyens ; nous sommes demeurés 
« Déjà bien trop longtemps. » Benoît, comme en un rève, 
Vaincu, tint embrassé pour la dernière fois 

Celui qui simplement offrait ainsi sa vie. 

Il fallait se quitter, et le brave François 

Se mit au premier rang de la troupe ennemie : 

« Messieurs, je suis tout prèt. » Ils partirent. La femme 
Accourut sur le seuil, jetant ce dernier cri, 

Dans lequel elle fit passer toute son âme : 

« Adieu, François, adieu ; frère, soyez béni! » 
La troupe s’éloignait au travers des ténèbres ; 
Tant que l'on entendit sur le chemin les pas 

Qui sonnaient lourdement, réguliers et funèbres, 
Tel, pour ces malheureux, un véritable glas, 

Ils demeurèrent tous, écoutant la cadence 

Qui devint un murmure, et enfin s'éteignit. 

Ils rentrèrent alors, mornes, puis, en silence, 
Tombèrent à genoux devant le Christ bénit 

Et l'on n'entendit plus que la voix fraîche et claire 
Des plus jeunes enfants, qu'interrompait parfois 
Un déchirant sanglot, cependant que le père 
Récitait les prières des morts pour François. 
C'est un endroit sauvage et perdu dans la lande, 
Le carrefour de l'Ente à la Bète ; la nuit, 

I y revient un loup, si gros, dit la légende, 
Qu'un bœuf, à ses côtés, paraîtrait tout petit, 
Avec cela, féroce. Et le soir, au village, 

Quand on parle de lui, c'est en baissant le ton ; 

Et plus d'un qui souvent fit preuve de courage, 
Plus d'un homme solide et plus d’un gros garçon, 
Refuse obstinément de passer à la brume 

Par ce lieu formidable, où se célèbre encor 

Le sabbat des démons qui frappent sur l’enclume. 
L'endroit est mal famé; sombre en est le décor ; 
La bruyère y périt, l'ajonc mème y végète, 

Et l'épi de la Vierge ou l'herbe de saint Jean, 
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Hors le navet du Diable, à l'Ente de la Bète 

Ne se rencontrent pas plus qu'en plein océan. 

François savait cela, mais il n’y pensait guère : 

Il pensait à la mort qu'il savait près de lui, 

Et faisait en marchant sa dernière prière. 

Il disait quelquefois : « Messieurs, c'est par ici, » 

Mais le Bleu connaissait mieux que lui le bocage,” 

Et s'en apercevant, François ne dit plus rien. 

Las ! il songeait sans cesse à ceux de son village, 

Les revoyant enfants, et lui, garçon lutin, 

Qui s’en allait dès l'aube, à travers la rosée, 

Courir les papillons ou dénicher les nids, 

Puis se faisait gronder par sa mère irritée, 

Quand il avait par trop abimé ses habits ; 

Mais Benoît était là qui prenait sa défense. 

Et François souriait à ce vieux souvenir, 

Qui le portait aux jours de son heureuse enfance. 

Tout à coup, il songea qu'il lui fallait mourir... 

Il tressaillit d'orgueil, il mourait pour son frère, 

Et ce fut tout joyeux qu'il cria : « C'est ici. » 

Le chef fit aussitôt déposer l'arme à terre, 

Puis, marchant vers François : « J'ai beaucoup réfléchi 
« Depuis notre départ, dit-il d'une voix grave : 

« Tu nous as bien menés, citoyen, grand merci... 

« Mais, sais-tu que, vraiment, tu t'es conduit en brave ; 
« Peu d'hommes, à ta place, en eussent fait autant. 

« Mes desseins sont changés : bien que je sois un Rouge, 
« Jet'admire. Va-t'en. » Et François, s’inclinant, 

Au travers de la nuit, s'en alla vers Carrouge. 


Jean GUILLOUARD. 


Les Possesseurs du Fief de kignou . 


Au x1v* siècle, la terre de Lignou faisait partie de la généralité 
de Caen. Elle était quart de fief noble et franc, dépendant de la 
vicomté de Falaise. 

Nous ne connaissons guère les seigneurs de Lignou avant 
cette époque ; il n'est pas douteux, cependant, que les de Lignou. 
premiers possesseurs connus dé celte terre, n'appartiennent à 
une fort ancienne famille, car, dans la confirmation de la dona- 
tion faite à l'église Saint-Gervais et Saint-Protais de Briouze, 
par Guillaume et Philippe de Briouze, en 1080, nous trouvons 
le nom d'un Lucas de Lignou. {Gette pièce est datée du 2? mai 
1150) (1). 

D'autre part, d'après un arrèt tiré de l’Echiquier de Pâques 
1221, tenu à Caen, pour savoir si la Ferté-Macé dépendait de la 
Châtellenie de Domfront ou était tenue du roi par baronnie, 
nous trouvons comme témoin un Roger de Lignou, qualifié de 
seigneur de Lignou (2). 

Depuis lors, jusqu'en 1371, nous ignorons les seigneurs, mai- 
tres de ce fief. Cependant nous trouvons, en 1328, un Jehan de 
Lignou qui avait épousé Jehanne de Carrouges. Olivier de 
Lignou, écuyer, rendit aveu au roi d'un quart de fief franc et 
noble, à cour d'usage en basse justice, avec le patronage de 
l'Eglise du lieu, la franchise au cornage de Briouze « et à raison 


(1) Mém. Soc. des antiquaires de Normandie. XXX. 1880, p. 693. — Bull. 
de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, X, 34. 

Nicolas d'Avenes, chevalier, concède en 1214 aux chanoines de Saint-Jean 
de Falaise la terre que leur avait laissée Mathieu de Lignou et que les dits 
religieux réclamaient pour faire un cimetière à Avenes. (Arch. du Calva- 
dos. — Mém. de la Soc. des antiq. de Norm., 183%, 332). 

(2) La Roque. 
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« de ce fief, le Seigneur est tenu des reliefs et aides coutumiers 
« et lels services d’ost, comme par coutume en temps de guerre 
« el le prévôt dudit seigneur est tenu de lever sur les hommes 
« quatre sols tournois, nommés l’aide au vicomte (1) ». Cet aveu 
est porté à la date du 5 novembre 1390. 

Olivier n'eut que deux filles : Colette, qui épousa Jehan de 
Sainte-Marie, et Philipote, mariée à Amalrie de la Poterie. 
Jehan donna son aveu au roi le 12 juillet 1393 d'un quart de ticf 
franc et noble. Puis les deux beaux-frères, au nom de leurs 
épouses, divisèrent, le 13 janvier 1397, le fief en 2/8, à la charge 
par Philipote de relever en parage de Colette, son aînée. D'où, 
nouvel aveu donné au roi par Jehan de Sainte-Marie, le 20 mai 
1400, du fief « dont lesdits tiennent 1/8 entre leurs mains, el 
« Amalrie de la Poterie et demoiselle Philipote de Lignou, sa 
« femme, sœur de ladite Colette, tiennent l'autre 1/8 en parage, 
« selon la coutume de Normandie, dudit Jehan de Sainte-Marie 
« et de son épouse (2) ». 

Le 29 septembre 1421, nous trouvons un autre aveu, conforme 
au précédent, donné au roi par le mème Jehan de Sainte-Marie. 
Entin, après la mort de son mari, Colette donna, le 29 août 1422. 
un nouvel aveu, sur parchemin, dans les mêmes termes que les 
précédents (3). 

Nous sommes dans l'incertitude au sujet des enfants nés de 
Jehan de Sainte-Marie et de Colette. Il semble, d'après de la 
Roque, que de ce mariage trois fils soient issus. 

1° Jehan de Sainte-Marie, seigneur de Lignou, qui épousa 
Jehanne de la Poterie, sa cousine sans doute, veuve de Jehan de 
Piennes (4. 

2 Guion de Sainte-Marie qui, toujours d'après La Roque, se 
signala pendant la dernière période de la guerre de Cent Ans; 
en 1468, il réduisit Sainte-Suzanne en l'obéissance de Char- 
les VII (5). 

3° Raoul de Sainte-Marie. 


(1} Inventaire des titres de la terre et seigneurie de Lignou, 20 juin 1768 
(Arch. nat., T, 417). 

(2) Inventaire des titres de la terre et seigneurie de Lignou. 

(3) Mème source. 

(4) D'après La Roque. 

(5) Contrat du 29 janvier 1450 contenant le premier lot des héritages 
échus à Jean et Guion. 
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Ce qui semble bien indiquer que Jehan de Sainte-Marie était 
possesseur du fief de Lignou dans la seconde moitié du xv* siècle, 
c'est que nous le trouvons cité comme demeurant à Lignou et 
mis au nombre des anciens nobles par Montfaut en 1453. De 
plus, nous le voyons également présent, avec son frère Raoul, à 
un appointement en cour de l'Echiquier en 1459, il y figure 
comme seigneur de Lignou {1}. 

Son fils Jehan, issu de Jehan de Sainte-Marie et de Jehanne 
de la Poterie, fait en 1469 une présentation à la cure de Lignou 
et en 1484 figure à un arrèté de l'Échiquier rendu au sujet de 
l'héritage de Robert de la Poterie. 

L'inventaire des titres de la Seigneurie nous apprend que le 
{1/5 du fief de Lignou, appartenant « à Philipote de Lignou, 
« passa à la maison de Saint-Germain. Richard de Saint-Ger- 
« main, fils d'autre, rendit hommage de ce 1/8 de fief au roi le 
« 10 février 1503, déclarant qu'il le tient par parage de Jehan de 
« Sainte-Marie à cause d’un autre 1/8 dudit fief ». 

Deux ans plus tard, Jehan de Sainte-Marie, fils du précédent, 
nous apparait à un appointement qui eut lieu entre Richard, 
curé de Saint-Laurent-en-Caux, fils de Jehan de Saint Germain, 
et le dit Jehan de Sainte-Marie, 1505 et 1506(2). Il mourut en 1521, 
laissant deux fils, Jehan et Guillaume, dont la mère ne nous est 
pas connue (3). 

Le 21 mars 1521, Jehan de Sainte-Marie, écuyer, seigneur de 
Lignou, fit appointer un décret de la terre de la Fresnay-au- 
Sauvage devant les commissaires du parlement de Rouen. 
L'année suivante, il fit une présentation à la cure de Lignou et 
en 1536 reçut une déclaration féodale pour le fief de la Buso- 
tière (4). Il mourut en 1561, après avoir épousé en 1520 Jehanne 
Forestier, d'où : 


(1) La Roque. En 1461, le 30 septembre, Jean de Sainte-Marie rend aveu 
à Guy de Briouze pour la terre de Lignou dont il tient 1/8; l’autre huitième 
étant tenu par Robert de la Poterie, prètre. Tous deux ont droit de patro- 
nage et de présenter à l'église paroissiale de Lignou. (Archives de l'Orne. 
Dossier de la baronnie de Briouze). Autres aveux dans le mème dossier 
du 3 janvier 1476 et du 15 janvier 1521, 

(2) La Roque. 

(3) Bibl. nat., cabinet des titres (documents fournis par le marquis de 
Beauchesne). 

(4) Arch. du Calvados. Dossier Sainte-Marie (documents fournis par le 
marquis de Beauchesne). 
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1° Jehan de Sainte-Marie, écuyer, cité en 1564, 1567 et 1575, 
probablement à tort, comme seigneur de Lignou. 

2 Geoffroy de Sainte-Marie, écuyer, seigneur de Fourneaux, 
auteur des branches modernes (1). 

3° Samson de Sainte-Marie, curé de Lignou, qui fit procéder, 
le 21 juillet 1577, devant le lieutenant général de Caen, à l'acte 
de tutelle des enfants de son frère Geoffroy (2). 

En reprenant l'inventaire des titres de la seigneurie de 
Lignou nous y lisons : « que Jehan de Sainte-Marie était débi- 
« leur de Michel de Saint-Germain et, à défaut de paiement, 
« ce dernier fit saisir la portion du fief de Lignou appartenant 
« à la maison de Sainte-Marie en 1538 ; Gabriel de Saint-(ier- 
« main, fils de Michel, fut l'adjudicataire par décret de celte 
« portion de fief et de ses dépendances, au prix de 6.650 livres 
« lournois, ce qui fut confirmé par un arrêt du 3 février 1541, 
« et le 27 avril 1542, le produit des deniers de ce décret fut payé 
« aux créanciers de Jehan de Sainte-Marie, de sorte que 
« (tabriel de Saint-(ïermain réunit sur sa têle l'entier 1/4 de 
« fief de Lignou, le parage cessa et ce seigneur devint le vassal 
« du roi pour l’entier fief ; les actes qui établissent ce décret 
« sont sous numéro 8 ». 

Michel de Saint-Germain, seigneur de Saint-Germain Lan- 
gol, de Saïnt-Laurent-en-Caux et de Lignou, avait épousé Sté- 
venole Le Veneur, fille de Philippe et de Marie Blosset, dont il 
eut : 

1° Marie, dame de Beuvron, héritière des seigneuries de 
Saint-Laurent, Lignou, la Nocherie, Fresnay-le-Prieur ; 

2° Jehanne, héritière des terres el seisneuries de Saint-Ger- 
main, Mesnil-Hermey, Lonlay, qui épousa fr. d'Oilliamson, 
sei#neur de Lonlay-le-Tesson. 

Marie succéda à son oncle Gabriel comme dame de Lignou, 
« épousa, le 18 juin 1546, Guy d'Harcourt et transmit le fief à 
« deux de ses fils, Charles et Jean d'Harcourt, qui en firent le 
« partage le 18 juillet 1578 ». (Inventaire des titres de la sei- 
gneuric de Lignou.) 

Guy mourut le 1° juillet 1567. 


(1) Rensrignements fournis par le marquis de Bcauchesne, 
(2) D'après Chérin. (Bibl. nat.) 
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Jean d'Harcourt, blessé en 1589 au siège de Dieppe, vint 
mourir à Caen et y fut inhumé dans le chœur de l'église Saint- 
Jean (1). 

Charles étant mort sans laisser d'enfants, ainsi d'ailleurs que 
Jehan, le fief de Lignou passa aux mains de leur frère Jacques, 
seigneur d'Hardancourt, de Lignou, etc., chevalier de l'ordre 
du roi, gentilhomme ordinaire de sa Chambre ; il était né le 
16 juillet 1651, avait épousé Isabeau Tillon, dame de Sacey- 
Tillon, fille d'Urbain et de Catherine de Châteaubriant. Il en 
eut deux fils, Pierre et Ambroise, et une fille, Jacqueline (Jist. 
gén. V. 119). 

Ce fut Jacques d'Harcourt qui demanda au roi la réunion des 
2/8 de fief sur sa tête. Cela est établi par une lettre de lui con- 
servée à la bibliothèque nationale et écrite à Lignou en décem- 
bre 1594. Il parle de la terre de Lignou qui a été divisée au 
temps passé par deux filles et qui lui revient par succession. II 
obtint celte réunion par lettres patentes du 6 février 1595 (?;. 

Ces lettres, publiées et enregistrées aux plaids et assises de 
Falaise le 29 août, restèrent sans effet, faute d'enregistrement 
au Parlement et à la Chambre des Comptes de Rouen. 

Aussi sa fille Jacqueline, qui lui succéda en mars 1639, eut- 
elle à supporter une saisie féodale du fief le 26 avril 1669, pour 
défaut d'hommage au roi; mais en juin suivant, mainlevée fut 
donnée de la saisie par la Chambre des Comptes de Rouen. De 
nouvelles lettres patentes lui furent accordées en mars 1671 
pour la réunion sur sa tête des 2/8 du fief et, cette fois, les let- 
tres furent enregistrées par le Parlement de Rouen, le 2 juin 
1672. Il y eut cependant une nouvelle saisie le 29 janvier 1674 
pour défaut d'aveu au roi. Cette saisie fut suivie, à un an de 
distance, d'une requèle présentée par Jacqueline à la Chambre 
des Comptes « pour demander un délai à l'effet de rendre son 
« hommage et son aveu du fief de Lignou, attendu ses infir- 
« mités ». 

Jacqueline d'Harcourt mourut le 10 janvier 1676 et fut inhu- 
mée dans le cimetière de Lignou, à une place qu'on n'a pu 
retrouver. Élle s'était mariée à Jacques de Chennevières qui 
mourut en 1667. 


11) La Roque. 
(2) Indication fournie par le marquis de Beauchesne. 
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Gillonne d'Harcourt, sa cousine issue de germains, hérita 
d'elle du fief de Lignou. Elle était la fille de Jacques, marquis 
de Beuvron et petite-fille de Pierre d'Harcourt, frère de Jacque- 
line; née en 1621, elle épousa à onze ans le marquis de Piennes 
malgré l'opposition de son oncle et tuteur, le marquis de Ben- 
vron. Le conseil du roi, devant lequel le cas fut porté, ratifia Le 
mariage en 1638, mais condamna Gillonne à payer à son 
tuteur 28.000 livres, comme dommages et intérêts, somme qui 
ne fut jamais versée. Le marquis de Piennes mourut au siège 
d'Arras et sa femme épousa en secondes noces, en 1643, le 
comte de Ficsques, mort en 1699. 

À peine entrée en possession de la terre de Lignou, elle en 
vit faire une nouvelle saisie dont l'effet cessa le 16 juin 162, 
lors de l'aveu rendu au roi par Gillonne (1). Toutefois, le 26 mars 
168», intervint une sentence des requètes du parlement de 
Rouen proclamant les 2/8 de fief non valablement réunis el 
adjugeant la mouvance de ce fief à la baronnie de Briouze. 
Après quatre ans de procès suivis d'enquêtes, ce parlement 
déclara les 2/8 valablement réunis sur la tète de (Gillonne en 
1/4 de fief de haubert, mais maintint le sieur d'Orglandes, 
baron de Briouze, en la propriété et la mouvance de ce fief. 
(Inventaire des titres de la seigneurie de Lignou.) 

De son mariage avec le marquis de Piennes, Gillonne avait 
eu une fille, Marie, qui épousa, en 1672, Henri de Régnier, mar- 
quis de Guerchy, d'où : Louis. marquis de Guerchy, comte de 
Druy, vicomte de Fontenay, marquis de la Guierche, lieutenant 
général, gouverneur de Huningue, marié à Jeanne, Louise de 
Marion de Druy (2). Seul héritier de sa grand'mère, le marquis 
de Guerchy devint ainsi propriétaire de la terre de Lignou dans 
les premières années du xvrie siècle. Nous ne savons rien de 
lui et dans l'inventaire des titres de la seigneurie, il est dit sim- 
plement : « que la terre de Lignou ne reprit de consistance 
« réelle que depuis l'acquisition de M. de l'Aumondière ». 

En effet, le marquis de Guerchy vendit la terre de Lignou le 
20 mai 1727, à Louis-François-Ciaude Blanchard de l'Aumon- 
dière, pour une rente annuelle de 150 livres, « à charge d'ac- 


(1) Arch. nat. P. 871, f. 659. 
(2) La Chesnay-Desbois. 
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« quitter chaque année au domaine de Falaise quatre sols et 
« 10 livres au trésor de la paroisse de Lignou ». 

Les rotures de Lignou furent vendues le lendemain à M. de 
Saint-Sauveur, beau-frère de M. de l'Aumondière, pour la 
somme de 60.000 livres. M. de l’Aumondière exerça le retrait 
féodal sur M. de Saint-Sauveur des rotures de Lignou le 
13 octobre 1727. 

M. de l’Aumondière conserva la terre de Lignou jusqu’au 
30 juillet 1767, époque où il la vendit à M. François-Emmanuel 
de Guignard de Saint-Priest, chevalier non profès de l'ordre de 
Malte ; la vente fut consentie moyennant le paiement de 140.000 
livres et 2.400 livres de pots de vin, et le contrat inscrit à 
Briouze, le 16 août 1767, publié à la porte de la chapelle du 
château qui remplaçait l'église alors en reconstruction. Cette 
église est placée sous le vocable de Saint-Martin (1). 

M. de Saint-Priest ne conserva la terre de Lignou que pen- 
dant dix-huit ans; il ne paraît pas avoir habité le château, 
étant, en sa qualité d'amhassadeur auprès de la Porte otto- 
mane, retenu fort loin de ses propriétés. 

Le 10 juin 1785, il vendit Lignou au chevalier Jean-Joseph- 
Henri le Forestier de la Durandière, de la paroisse de Fave- 
rolles, près Briouze. 

Nous n'avons pas de détails au sujet de cette vente, le char- 
trier de M. le Forestier ayant été brûlé le 24 juillet 1789, 
comme il appert d'une lettre de lui en date de décembre 1790, 
lettre adressée aux administrateurs du district d’Argentan. 

Par suite du mariage de Marie-Henrictte-Elisabeth le Fores- 
tier de la Durandière, sa fille, avec Emmanuel-Alexandre de 
Vaucelles de Ravigny, la terre de Lignou est passée, en 1814, 
entre les mains de la famille de Vaucelles qui la possède 
actuellement. 

J. DE VAUCELLES. 


(1) Inventaire des Litres de la seigneurie. 
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Canton d'Écouché (Orne) 


Les LE VERRIER. — Les DE GAUTIER 
La Dame de TILLY et le Curé de BATILLY 


Par Louis DUVAL 


Archiviste départemental de l'Orne. 


Ce n'est pas sans éprouver un sentiment pénible qu'à plu- 
sieurs reprises j'ai tenté d'écrire l’histoire de quelques-unes des 
communes rurales de l'Orne(l)}. A chaque pas, dans certains 
cantons, on rencontre des villages, jadis populeux, décimés ou 
détruits, des paroisses disparues. En maint endroit l'ancienne 
église provinciale n'est plus qu'une ruine, lorsqu'on ne l’a pas 
démolie pour en utiliser les matériaux. Les cimetières (2) où dor- 


(1) J'avais annoncé, il y a une douzaine d'années, l'intention de publier 
une description des paroisses du pays du Houlme, ou Pays-Bas, faisant 
partie de la subdélégation de la Ferté-Macé et de l'élection de Falaise 
avant la Révolution. Quelques souscriptions sont même parvenues à la 
librairie Lover-F'ontaine, à Alençon. Le courage m'a fait défaut pour pour- 
suivre ce travail plus encore que le temps et les moyens matériels. Le 
cadre élait d’ailleurs trop vaste. Des travailleurs mieux inspirés, notam- 
ment MM. Gourdel et Alfred Lemaitre, nous ont donné depuis de bonnes 
notices sur Briouze et ses environs. 

12) L'émotion religieuse et mélancolique, locrimæ rerum, qu'on éprouve 
en présence du cimetière abandonné, du culte aboli, de l'église en ruine. 
où l’art el la beauté pittoresque sont rarement absents, a été traduite avec 
bonheur, par la poésie el par le crayon, dans la plaquette publiée par le 
comte G. de Conlades sous ce titre : La Chaux. Notes et Souvenirs, Paris, H. 
Champion, 1888, grand in-8&, 55 p., 7 dessins lithographiques, par MM. Flo- 
rentin Loriot et Wilfrid Challemel. — Nous regrettons de ne pouvoir citer 
ici les poésies dont MM. Loriot et Challemel ont enrichi ce remarquable 
opuscule, d'autant plus que les Le Verrier, seigneurs de la Chaux, ont, 
pendant près de deux siècles, possédé Treize-Saints. 
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ment les générations éleintes ont élé convertis en jardins et ces 
lieux doublement consacrés, par la religion et par la mort, sont 
devenus des propriétés particulières dont les limites, souvent 
incertaines, sont un sujet de litiges fréquents entre leurs nou- 
veaux possesseurs. 

Le fléau de la dépopulation a sévi avec une intensité remar- 
quable et progressive sur trois de nos arrondissements. Celui 
de Domfront, au contraire, par une heureuse exception, non 
seulement n'a pas perdu une seule de ses anciennes paroisses, 
mais s'est accru de trois nouvelles communes, Saint-Paul, près 
Flers, Juvigny-sous-Andaines et Perrou. Une quatrième et une 
cinquième communes, Bagnoles et Pont-Erambourg, sont même, 
à l'heure qu'il est, en instance pour obtenir l'autorisation de se 
constituer en groupes distincts. 

Les moins rudement atteints sont les arrondissements de 
Mortagne et d'Alençon, qui n'ont perdu depuis 1809, l'un que 
dix-sept communes, l’autre que dix-neuf. Dans l'arrondisse- 
ment d'Argentan, on constale une dépopulation telle qu'il a fallu 
y prononcer la suppression de soixante-dix municipalités ; sou- 
vent mème on a été obligé de réunir en une seule trois et même 
quatre communes. C'est ce qui a eu lieu pour la commune de 
Mortrée, qui renferme dans son territoire les anciennes paroisses 
de Brai, O et Marigny, supprimées par la loi du 24 juillet 1794 
{6 thermidor an IÏ). 


TREIZE-SAINTS 


ÉTYMOLOGIE, MOUVANCE FÉODALE, PATRONAGE, PREMIERS 
SEIGNEURS 


Batilly est dans le mème cas, avec ses trois municipalités de 
Treize-Saints, Bernay et Ménilglaise, épargnées par la Révolu- 
tion et supprimées en 1822 et en 1839. Mais de ces quatre 
paroisses la seule qui, à l'époque féodale, eût une réelle impor- 
tance était celle de Treize-Saints. 

L’étymologie de ce nom appelle tout d'abord l'attention. Voici 
ce qu'en a dit M. Alfred de Caix dans sa remarquable Histoire 
du bourg d'Écouché : 
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« Nous avons souvent entendu les étymologisies s'escrimer 
pour donner une signification à ce nom bizarre de Treize-Saints. 
Nous croyons que ce nom est alléré ; une charte de 1265 désigne 
celte paroisse sous celui de Tiersaint. » 

Nous n'avons pu malheureusement vérifier celte citation, car 
les Archives de l'Orne ne possèdent qu'une traduction de cette 
charte, faite au xvri* siècle (1). Dans le même fonds. d'ail- 
leurs, se trouve une copie d'une autre charte de 1239, dans 
laquelle est mentionnée la paroisse de Treze-Saints et non de 
Tiersaint. L'authenticité de cette dernière forme paraît toutefois 
pouvoir être admise provisoirement, étant donnée l'exactitude 
avec laquelle M. Alfred de Caix faisait ses extraits. Dans cette 
hypothèse, il peut y avoir inlérèt à rapprocher Tiersaint des 
formes analogues que l'on rencontre dans un certain nombre de 
noms de lieux : Tiercé (Maine et-Loire et Charente), T'iercelieux 
(Seine-et-Marne), Tiercent (Ille-et-Vilaine), Tierceville (Calva- 
des), Tiersanville (Seine-et-Marne:;. : 

C'est en vain, d'ailleurs, que l’on chercherait Treize-Saints 
dans les Dictionnaires géographiques modernes et mème dans 
le Dictionnaire des Postes, de sorte que, s'il est permis de 
rapprocher les grandes choses des petites, l'on peut lui appli- 
quer ce que Lucain a dit des ruines de Troie, dont la décou- 
verte élait réservée au x1Ix° siècle (2?) 

Mais s'il est muet sur Treize-Saints, le Dictionnaire des 
Postes nous fournit plusieurs variantes de ce nom: Tres- 
saint (3), Tressant (4), Tressan (5). qui se rencontrent dans 
les Côtes-du-Nord, dans le Morbihan et dans l'Hérault. Le Dic- 
tionnaire topographique de la Moselle nous fournit Tressanges, 
qui s'est écrit Trissinge au x° siècle, Tresseng en 1178 et 
Triescinges en 1297. On irouve entin, dans Seine-et-Oise, 
Tressancourt (6). 


(1) Archives départementales de l'Orne, H. 199. 
2)... Tota teguntur 
Pergama dumetis ; eliam periere ruinæ. 
PHansaLE, 1X, 968, 969. 
(3) Tressaint, canton et arrondissement de Dinan. 
(4) Tressant, ancienne seigneurie, commune de la ‘lrinité-Porhoët de 
Ploërmel. 
(5) Tressan, canton de Gignac, arrondissement de Lodève. 
(6) Tressancourt, commune d'Orgeval, canton de Poissy. 
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C'en est assez pour prouver que les formes étranges de Tre- 
decim sancti(1}, Segmina ou Sagimina, imaginées par les clercs 
de l'officialité de Sées pour donner une apparence latine à un 
nom intraduisible, ne sont pas autre chose que de véritables 
calembours, comme Centum nuces, pour Sannois, Saint-Eny 
(Manche), pour Sainteny, elc. 

Au point de vue féodal, Treize-Saints était un tiers de fief de 
chevalier, tenu de la baronnie de Cuy et mentionné dans le 
terrier dressé en 1380. Dans les aveux rendus au baron de 
Cuy, en 1596 et en 1660, il est dit que le seigneur de Treize- 
Saints est tenu envers Jui aux reliefs, treizièmes, aides féaux et 
coutumiers. Cette seigneurie consistait en un manoir et une 
ancienne motte, une prison, un colombier, jardins, plants, mou- 
lin à blé, étang, pècheries, prairies, terres labourables, bois, 
bruyères communes, garennes, rentes en grains, œufs, oiseaux, 
corvées et services, selon l'usage de la seigneurie, droit de 
patronage alternatif. Le baron de Cuy nommait deux fois de 
suite à la cure et le seigneur de Treize-Saints nommait la 
troisième fois. | 

La paroisse de Notre-Dame de Treize-Saints, de mème que 
celles de Saint-Martin de Batilly, de Notre-Dame de Bernai et de 
Notre-Dame de Ménilglaise, faisait partie du doyenné d'Annebec 
et de l'archidiaconé du Houlme. Mais tandis que Treize-Saints 
et Ménilglaise dépendaient de la vicomté d'Argentan et du 
bailliage d'Alençon, Batilly et Bernay étaient du ressort de la 
vicomté de Falaise et du bailliage de Caen. 

Ces petites paroisses, dont trois disparues, ont-elles une his- 
toire ? Non, puisque leur nom apparait seulement dans quelques 
rares documents du moyen âge, à travers lesquels on peut à 
peine retrouver quelques débris de leurs annales. Elles ont eu 
une existence indépendante, cependant, et mème une certaine 
importance comme population, puisqu'ellesonteu, pendantdes siè- 
cles, leurs églises et leurs administrations paroissiales distinctes. 
Tout semble indiquer qu'avant la guerre de Cent Ans nos cam- 
pagnes ont traversé, pendant plus d’un siècle et demi environ, 
une période de paix et de prospérité durant laquelle la culture 


(1) En 1454, Johannes Josselin, de Tredecim sanctis, reçut la lonsure des 
mains de Jean de Pérusse d’Escars, appelé mal à propos Jean de Pérouse, 
évèque de Sées (Registre de l'Oflicialité, G. 1). 
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a fait des progrès et la population s'est accrnc{l). L'âge précé- 
dent, au contraire, avail élé constamment troublé par les 
guerres féodales. 

Vers la fin du x1° siècle, la construction de la forteresse de 
Château-Gontier tCastellum Gunterii;, par Robert de Bellème, 
qui voulait, par là, étendre sa domination sur tout le pays du 
Houlme, avait eu pour conséquence d'exposer les environs aux 
déprédations des gens de guerre {2). Or Château-Gontier,enfermé 
dans une presqu'ile formée par les sinuosités de l'Orne, sur le 
terriloire de la Courbe {Curba) qui tire son nom de sa configu- 
ration capricieuse, n'étant qu'à quatre ou cinq kilomètres de 
Treize-Saints et de Bernay, ces paroisses ne durent pas ètre 
à l'abri des ravages des armées qui, à maintes reprises, se 
disputèrent cette place dont les ruines attestent encore l'impor- 
tance (à). 

Guillaume, comte de Ponthieu, ne fut guère moins funeste à 
ce pays que Robert de Bellême lui-même. Ayant pris parti pour 
Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou, il atlira sur le Houlme les 
hordes dévastatrices qui, sous le nom de Guiribecs, furent la 
terreur du pays. Ayent passé la Sarthe, le 21 septembre 1136, 
ils se dirigérent sur Carrouges, dont ils s'emparèrent, malgré la 
résistance du chevalier Gautier, et se dirigèrent sur Ecouché. 
Les habitants, après avoir enlevé ce qu'ils avaient de plus pré- 
cieux, mirent courageusement le feu à leur hourg, afin de priver 
l'ennemi des ressources qu'il aurait pu y trouver encore. Ces 
bandes se dirisèrent ensuite sur Montreuil-au-[fouilme et sur 
Moutiers-Hubert, pour traverser l'Orne :4). Il n'est pas dou- 


(1, LÉOPOLD DELISLE. Études sur la condition de la classe agricole ct 
l'état de l'agriculture en Normandie au moyen âge. 

(2) OnbERIC ViraL. Historia ecclesiastica, t. TI, p. 358 ; t. IV, pp. 172-182. 

4) La forteresse de Château-Gontier, qui remonte certainement beaucoup 
plus haut que le xi° siècle et qui a été mentionnée dans le Pictionnaire 
archéologique ile la Gaule (1. T, p. 315), a été l'objet d'études nombreuses. 
M. Ferdinand Prévost, général du génie, l'a décrite dans son ouvrage 
intitulé : Mémoire sur les anciennes constructions militaires, connues sous 


le nom de forts vitrifirs. Saumur, 1863. — M. Alfred de Caix a publié à 
celte occasion : Observations sur l'ouvrage de M. F. Prévost, relatif aux 
forts vilrifiés. Argentan, Barbier, 1863. — J'ai publié moi-même, dans 


l'Avenir de l'Orne, une étude sur le mème sujet, dont il y a eu un tirage à 
part. 

(4) ORbERIC Viraz. Jhid., tt. V,p. 67 et suiv. — ALFRED DE Caix. /lis- 
toire du bourg d'Ecouché, p. 9 et 10. 
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teux que partout leur passage fut marqué par des ruines et par 
le pillage. 

La conquête de la Normandie par Philippe-Auguste, loin 
d'entrainer les mêmes désordres, eut pour conséquence de faire 
cesser l'anarchie qui avait marqué le règne de Jean sans Terre. 
Le pays put respirer, dès lors; la sécurité des personnes, le 
respect des propriétés furent assurés, jusqu'à la fatale guerre de 
Cent Ans qui rouvrit l'ère des calamités. On voit par les comptes 
de Thomas du Vivier, receveur de la terre et ville de Cuy, de 
1363 à 1367, que la plus grande partie des rentes en blé dues au 
seigneur « ne purent estre recouvrez. pour le temps de lors, sur 
les pouvres gens qui les doivent jusques à l'an mil ccc Lvut 
après enssuivant.. pour la doubte des Englès et Compaignies 
qui esloient sur le pais el qui prindrent chasteau de Vire et 
Chasteau-Gontier et destourbé à vendre avec les autres grains 
qui estoient en ladite ville de Falaise par le capitaine et gens 
d'armes qui esloient en ladite ville de Falaise, pour ce qu'ils se 
doubtaient de siège et de deffence de vivre, ne lessoient partir 
ne vendre point de blez de la dicte ville {1}. » 

Dans le mème regislre, année 1370, qui conlient les comptes 
de Gervese Sadaire, commis par Jehan de Neufville, servent et 
commissaire du Roi, prévôt el receveur de la terre de Cuy, nous 
lisons : 

« [tem, pour deniers poiez audit Neufville, en { cheval roux 
que je luy baïllez et vendi à Cuy, le xx1°, jour d'aoust l'an mil 
ccc Lxx, quant il fut deschevauchié(2) et pillié à Escouchié des 
Englois de Saint Sauveur le Vicomte et des Navarois de Trin- 
chebray {3} qui robèrent {4 et pillèrent la dite ville d'Esconchié 
et menèren!t el prindrent les wens à ransson, et icelluy de 
Neufville s'en retourna tout de pié à Cuy, après ce que il avoit 
esté deschevauchié. Pour ce, vit livres tournois (5). » 

Ce fut bien pis lorsque les Anglais, après la défaite d'Azin- 


: (1) Archives de l'Orne, sèrie E, Baronnie de Cuvy. Registre des comptes 
+ 22. 

(2) Deschervaurhié, démonté, désarconné. 

(3) IL n'est pas question de celte occupation de ‘l'inchebray par les Na- 
varrais, dans Tinchcbray el sa région, uu Bocage normand, par M. l'abbé 
Dumaine., 3 vol. in-8°. 

(4) Hober, voler. 

is) Jbid., f° 34. 
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court, purenf se rendre maîtres successivement de toutes les 
places de la Normandie. Les pauvres habitants de la paroisse de 
Notre-Dame de Treize-Saints furent heureux d'obtenir du roi 
d'Angleterre, dès le 21 septembre 1417, des lettres de protection 
datées de Caen. Quel rôle put jouer, dans ces terribles circons- 
tances, le petit seigneur de Treize-Saints? Se fit-il tuer à Azin- 
court, à côté de Jean [*, duc d'Alençon, surnommé le Sage ? 
Éltait-il à Verneuil en 1422, avec le jeune duc Jean IT, surnommé 
le Beau, dans ce rude combat où tomba glorieusement Robert 
de Carrouges et où le borgne Blosset et le bâtard d'Alençon 
furent blessés et faits prisonniers ? Nous l'ignorons. On ne 
trouve pas son nom à côté des chevaliers et écuyers de la 
garnison de Sées qui, le 9 octobre 1417, par lettres du roi d'An- 
‘gleterre, datées du château royal d'Argentan, avaient obtenu 
des sauf-conduits pour se retirer auprès du roi de France, leur 
légitime souverain, avec leurs domestiques, leurs meubles, leurs 
chevaux et leurs harnais : Jean de Beaurepaire, dont le fief était 
sur la paroisse de Loucé, Jean de La Lande, Guillaume de 
Cobar, seigneur de Loucé et de Vigneral, Fralin de La Motte, 
Olivier Malveisin, de Joué-du Plain {1}. 

Le plus ancien seigneur de Treize-Saints, dont le nom nous 
soit parvenu, est Jean Jolis, écuyer, qui vivait à la fin du 
xv° siècle {2). 11 est à noter que, dés l'an 1405 {3}, on trouve un 
Jean Jolis, sénéchal de la baronnie de Cuy, mais sans autre 
qualification. Son nom apparait, avec celui des deux premiers 
curés de la paroisse de Treize-Saints, dans une sentence qui 
fut rendue aux assises d'Argentan, par Hector de Joué, lieute- 
nant général du baïilli d'Alençon. Il y est dit que M° Guillaume 
Piquelin, prètre, avait été nommé curé de Treize-Saints, de 
mème que son prédécesseur, par noble et puissant seigneur 
Jehan d’Harcourt, baron de Bonnétable, de Tilly, de Lougé et 


{1) Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, in-4°, t. XV, 
p. 226, 2:56, 278 (Rotuli Normannix). 

(2) 1bid., V. A. de Caix, p. 12. 

131 Le 9 février 1405 (n. s.), Thomas Duval, dit Le Couturier, et Macée, 
sa femme, s'obligèrent à payer à messire Philippe d'Harcourt, seigneur de 
Cuy, pour être quittes du service de mesnagiers, une rente perpétuelle de 
20 sous tournois, à cause de certains hérilages qu'ils tenaient de lui, à 
Joué-du-Plain, pour lesquels Jehan Jolis, sénéchal de la baronnie de Cuy, 
avait réclamé d'eux ledit service, sur quoi ils avaient pris doléances contre 
lui (Archives de l'Orne, Fonds de Cu). 
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de Cuy, et que par conséquent le droit de présentation alterna- 
tive appartenait alors au seigneur de Treize-Saints, Jean Jolis, 


écuyer. Nicolas de Harcourt, fils de Jean, et son prédécesseur, 


comme baron de Cuy et de Barou, archidiacre et trésorier de 
l'église de Lisieux, n'en lint pas compte et s'empressa de pré- 
senter à l'évèque de Sées et à ses vicaires généraux, M° Robert 
Le Grix, prêtre. Aussitôt après, Jean Jolis présenta, de son côté, 
Me Gieffroy des Buaz, qui fut refusé par les vicaires généraux (1). 
Il obtint alors un bref de patronage d'église à l'égard du baron 
de Cuy. Le procès fut terminé par le jugement d’arbitres, accepté 
par les parties, à savoir « honnètes hommes et saiges Jehan 
Droullin, escuyer, sieur de Fleuriel, et Jehan Bernard, sieur de 
Courmesnil, leurs conseuls », en conformité de laquelle fut 


rendue, le 19 août 1498, la sentence du lieutenant général du 


bailli, qui mit M° Gieffroy des Buaz en possession de la cure de 
Treize-Saints (2). 

M: Gieffroy des Buaz, nominé curé de Treize-Saints en 1498, 
appartenait à une famille originaire du lieu des Buaz ou Buards, 
paroisse de Saint-Marlin-FAiguillon, dont un membre, Robert 
des Buaz, écuyer, prend les titres de sieur de Cossesseville et de 
Treize-Saints (3j, dans son contrat de mariage, en date du 


(1) D'après le Pouillé du diocèse de Sées, rédigé par P. Savary, Gieffroy 
des Buaz fut nommé à la cure de Treize-Saints, par collation en date du 
25 juin 1451. 

(2) Archives de l'Orne, série B, baronnie de Cu, flef de Treize-Saints. 
Le nom de Jean Jolis, seigneur de Treize-Saints, est rappelé dans un aveu 
et dénombrement du comté de Monigommery, rendu par Nicolas-l'rançois, 
comte de Montgommery, reçu par la Chambre des Comptes de liouen le 
27 juillet 1708, à l'article des flefs dépendant de la baronnie de Cu. 

« Î{lem, Jean Le Verrier, escuier, eu tient un fief nommé ‘Treize-Saints, 
qui fut anciennement à Jean Jolis. » (Annuaire de l'Urne, 1878) partie 
historique, p. 11. 

Dans les Rôles normands et français el autres pièces tirées des Archives 
de Londres, par Bréguigny, n° 1190, on voit figurer Jean Jolis, précédem- 
inent bourgeois d'Argentan, rebelle au roi d'Angleterre, dont le: biens 
furent contisqués par mandement du 10 mai 1418, au protit de Gautier 
Mote, écuyer au service du roi d'Angleterre (Mémoires de la Societé des 
Antiquaires de Normandie, 3° série, t. HI, p. 210). 

(3) Armes de la faille des Buards, sieurs de Cossesseville, élection de 
Falaise : « Coupé d'or el de sable, en chef deux hermines séparées d’une 
quintefeuille de sable ct en pvuinte une hermine avec ur croissant d'or au- 
dessus de l'hermine.» (Recherches de la noblesse de la généralité d'Alen- 
çon, par Bernard de Marle, intendant, en 1666. Annuaire de l'Orne, 1866, 
p. 273). — F”. sur cetle famille : Généalogie de loutes les branches de la 
maison des Buaz, par Henri Le Court. Lisieux, Lerebours, 1886, in-4°. — 
M. Le Court blasonne en termes différents les armes de cette branche (p. 11;. 


SOUVENIRS DE TREIZE-SAINTS ET DE BATILLY 539 


4 septembre 1514, avec Catherine Mallard, fille de Guillaume 
Mallard, écuyer, licencié ès lois, sieur de Mahéru, vicomte d’Ar- 
gentan et d'Exmes, vivant en 107, et de Jeanne de Drosay. 


Il 
Les LE VERRIER 


La terre de Treize-Saints ne tarda pas à passer aux Le Ver- 
rier, une des familles les plus anciennes du Houlme qui, d'après 
M. Victor des Diguères, tire évidemment son nom de la pro- 
fession primitive de ses ancètres. On cite un Raoul Le Verrier, 
vivant en 1259 (1). En 1291, Robert Le Verrier et Marie, sa 
femme, vendirent à l'abbaye de Silly un emplacement qu'ils 
possédaient à Exmes (2). Un siècle plus tard, de 1389 à 1403, 
Richard Le Verrier fut vicomte d'Alençon (3). 

En 1523, Robert des Buaz étant mort, les enfants de Guyon 
Le Verrier, écuyer, sieur du Champ-de-la-Pierre, lui succé- 
dèrent en la propriété des sieuries de Cossesseville et de T'reize- 
Saints, et celui-ci fut mis en possession de l'usufruit. D'où 
tenaient-ils ces droits ? Nous l'ignorons, mais ils sont établis 
par un appointement, en date du 9 mai 1523, entre Guyon 
Le Verrier et Richard de Garancières, écuyer, sieur de La Bigo- 
tière, qui avail épousé, en secondes noces, Catherine Mallard, 
veuve de Robert des Buaz, relatif au douaire de cette dernière. 

Très peu de temps après, Catherine Mallard était veuve pour 
la seconde fois, et épousait, suivant contrat du 23 avril 1524, 
Guyon Le Verrier, qui régla les droits respectifs de ses enfants 
et de sa future épouse et contirma l'appointement ci-dessus (4). 


(1) Bibliographie ornaise, canton d'Ecouché, par MM. G. Le Vavasseur 
et le comte Gérard de Conlades, p. xvII. 

(2) Archives de l'Orne, H, 1520 à 1743. 

(3) Ibid., H., R34, 520, 2091, 1351. 

(4) M=° de La Chaux, dans ses Notes sur la famille Le Verrier, dont une 
copie existait dans le cabinet de M. le comte G. de Contades, légué à la ville 
de La Ferté-Macé, rapporte que Guyon Le Verrier, écuyer, seigneur du 
Champ-de-la-Pierre, y demeurant, âgé de cinquante-six ans, fut témoin, le 
8 novembre 1535, à la vérification de l'aveu rendu par Edmond Robillard, 
écuyer, de la seigneurie de Saint-Ouen-le-Brisout. 

M. Jules Appert (La Chaux, notes el souvenirs, p. 44) cite Richard et 
Jean Le Verrier, seigneurs du Champ-de-la-Pierre, vivant en 1515 et 1535. 


14 


540 SOUVENIRS DE TREIZE-SAINTS ET DE BATILLY 


Un nouvel accord, conclu le 25 juillet 1541, ratifié aux plaids 
de Briouze, tenus par Jacques des Buaz, licencié ès droits, 
vicomte de Falaise, le 23 mai suivant, nous fait connaître qu'à 
celte date Catherine Mallard était morte, que Guyon Le Verrier 
lui avait survécu et qu'il avait eu pour fils Thomas et Charles 
Le Verrier, nés de son premier mariage. Par cet accord il fut 
convenu que Charles Le Verrier serait mis en possession des 
meubles, ustensiles et toutes choses existant au logis de Treize- 
Saints, moyennant quoi, Guyon Le Verrier demeurerait quitte 
de toute la jouissance et administration qu'il avait eues du bien 
et revenu de Catherine Mallard. Charles Le Verrier promit, en 
outre, à son père « de le nourrir de tel poisson tel que sera trouvé 
ès viviers ou estans de Treize-Saints, ou que ledit sieur du 
Champ-de-la-Pierre en aura la tierce partie. » Il s'engagea enfin 
à payer à Thomas Le Verrier, son frère, la somme de dix écus 
d'or, à la Guibray prochaine, pour sa part des meubles étant 
au lieu de Treize-Saints. Cet accord fut conclu en présence de 
noble homme M'° Guillaume Le Verrier, baron de Vassy, et de 
Jean de Chennevières. 

H résulte de cet acte que Charles Le Verrier eut pour son lot 
Treize-Saints. Quant à son frère, Thomas Le Verrier, il eut 
pour sa part le Champ-de-la-Pierre et Cossesseville. Sa fille 
et héritière, Françoise Le Verrier, épousa Charles de Brou, 
seigneur de Fourneaux, et fit entrer ces possessions dans sa 
famille (1j. 

Charles Le Verrier, à la mort de Gieffroy des Buaz, présenta, 
le 13 avril 1547, Jean des Chesnes à la cure de Treize-Saints, en 
sa qualité de seigneur patron, sans tenir compte du droit alter- 
nalif de présentation en faveur du seigneur suzerain, le baron 
de Cuy. Maïs le mème droit fut aussitôt revendiqué par Jacques 
Groslet, chancelier du duché d'Alençon, au nom du roi et de la 
reine de Navarre, comme ayant la garde noble de Louis de 
Cocsmes, baron de Cuy, et Philippe Hamon fut présenté à la 


(1) Histoire de la maison d'Harcourt, 1"* partie, p. 1422. Thomas Le Ver- 
rier (ou Verrier) vivait encore en 1555, car à cette date, le 28 janvier, il 
vendit, avec Jean, son frère, et Robert, fils de ce dernier, de la paroisse de 
Ménil-Hermei, à Léonard de La Pomimeraye, seigneur de La Roche, de la 
paroisse des Iles-Bardel, deux prés sis en ladile paroisse (4rchires de l'Orne, 
H. 25). — Dans le même article se trouve une sentence de Guillaume Le 
Verrier, écuyer, lieutenant en la vicomté de Falaise, du 11 février 1546. 
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cure de Treize-Saints. Mais il ne put obtenir la jouissance de ce 
bénéfice, car le 13 mars 1518 (V. S.) un troisième candidat, 
Pierre Marlier, fut présenté par le duc et la duchesse d'Alençon, 
roi et reine de Navarre, et prit définitivement possession de ce 
bénéfice. 

Charles Le Verrier vivait encore en 1576{1). Il avait épousé 
Catherine Vigor, dont il eut deux fils et une fille : 

1° Jacques Le Verrier, seigneur de Treize-Saints ; 

20 Mathieu Le Verrier, sieur de Saint-Georges, qui, suivant 
contrat du 16 mai 1588, épousa Françoise des Faveris, fille de 
noble homme Hector des Faveris, sieur de Chiffreville’; 

3° Françoise Le Verrier, mariée à noble homme Jean des 
Mazis, suivant contrat du 10 janvier 1598. 

Jacques Le Verrier, seigneur de Treize-Saints, avait épousé 
en 1583, suivant contrat du 2 février, Jeanne Sebire, âgée de 
vingt-cinq ans, fille de feu noble homme Jean Sebire, en son 
vivant sieur du Mesnil-Péan, près Evreux, et de demoiselle 
Claude de Hallot, assistée de haut et puissant seigneur 
Tanneguy Le Veneur, seigneur de Carrouges, comte de 
Tillières, gouverneur de Normandie et de haute et puissante 
dame Madeleine de Pompadour, son épouse. 

Jacques Le Verrier exerça le droit de patronage de la 
cure de Treize-Saints, deux ans après, à la mort de Pierre Mar- 
lier. Le 23 janvier 1585, il présenta comme candidat M° Pierre 
Pondrehart, qui entra aussitôt en possession de ce bénéfice, 
sans rencontrer aucune opposition. 

Jacques Le Verrier mourut en 1593. En conséquence, une 
assemblée de parents fut tenue le 10 septembre 1593, à 
laquelle assistèrent noble homme Claude de Bron, sieur des 
Fourneaux, chevalier de l'Ordre du Roi; noble homme 
Jacques de Bron, sieur du Champ-de-la-Pierre, représenté par 
noble homme Marin Poulain; Jean de Bron, sieur de Cosses- 
seville, représenté par Robert de Lougy ; noble homme 
Jacques de Seurouer, sieur de la Bonnerye; noble homme 
Jean de Falaise, sieur de Bernay; noble homme Jean de la 
Lande, sieur d'Ouilly ; noble homme Thomas de Boislichausse, 


(1) Ratification faite le 13 décembre 1576, d'une vente d'hérilages sis à 
Magni-le-Désert. (Notariat de la Ferte-Macé.) 
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sieur des Ostieux ; noble homme Jessé des Buaz, sieur de la 
Fontaine ; noble homme Mathieu Le Verrier, sieur de Saint- 
Georges ; noble homme Christophe Pitard, sieur de la Bou- 
guyonnière ; noble homme Guillaume de la Rue, sieur de 
Pommereux ; noble homme Gérard de la Rue, sieur de la 
Fontaine ; noble homme Jehan Estienne, sieur de Vigneral ; 
noble homme Charles Soucquet, sieur du Homme, et messire 
Guillaume Salles, curé de Batilly, qui nommèrent comme 
gardien de ses enfants mineurs, noble homme Gabriel de 
Saint-Bosmer, sieur de la Carneille, qui avait épousé sa veuve(1). 

Cet acte est intéressant en ce qu'on y voit figurer les repré- 
sentants des principales familles nobles des environs. 

Gabriel de Saint-Bosmer, en qualité de gardien des dits 
enfants mineurs, bailla déclaration du fief de Treize-Saints au 
prince et à la princesse de Conti, en qualité de baron et de 
baronne de Cuy, le 11 septembre 159612). 

Le droit de patronage de Treize-Saints fut ensuite exercé, deux 
fois de suite, au nom du baron de Cuy: 1° en 1601, le 12 janvier, 
par Jeanne de Coesmes, princesse de Conti, dame du Jardin, 
après la démission de Marin Pondrehart, en faveur de Thomas 
Lalfillard ; 2° le 3 octobre 1611, par Anne de Montafié, comtesse 
de Soissons, sa fille, en faveur de Jean Poirier. 

En 1643, le 27 janvier, Gabriel Le Verrier, seigneur de Treize- 
Saints, usa de son droit de présentation, à la mort de Jean 
Poirier. François Le Febvre fut alors nommé curé, et il en rem- 
plit les fonctions pendant trente-sept ans. Le 10 juin 1680, il 
déclara qu'il souhaitait être déchargé du soin des âmes, à raison 
de son âge avancé et qu'il remettait ce bénéfice entre les mains 
de Gabriel Le Verrier, écuyer, sieur de Treize-Saints, auquel 
le droit de présentation appartenait pour cette fois (3). 

En dépit de cette déclaration, faite au profit du seigneur de 
Treize-Saints, François du Four, seigneur de Cuy, le 2? sep- 


(1) Archives de l'Orne, série E. Famille Le Verrier. 

{2 Jeanne de Coesmes, fille de Louis, baron de Cuy, et de Anne de 
Pisscleu, mariée en 1574, à Louis de Montañfié, dont naquit Anne de 
Montalié, femme de Charles de Bourbon, comte de Soissons, épousa en 
secondes noces, en janvier 1582, François de Bourbon, prince de Conti. 
Elle mourut le 26 décembre 1601. Sa fille lui succéda comme baronne 
de Cuy. 

(3) Archives de l'Orne. Baronnie de Cuy. 
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tembre 1680, présenta à la cure M"° Pierre Le Febvre, qui jouit 
paisiblement de ce bénéfice pendant quarante-sept ans. 

Deux visites épiscopales, faites par Me Louis d'Aquin, eurent 
lieu du temps de Mre Pierre Le Febvre, en 1701 et en 1708. 
Par la première, il fut constaté que la paroisse renfermait 
quatre-vingt-quatre communiants ; ce qui indique une popula- 
tion de plus de deux cents habitants. chiffre bien remarquable 
pour un territoire aussi restreint (1). 

De plus, à la mème époque, Treize-Saints avait l'avantage de 
posséder un maître d'école. Ce sont là des signes non équivoques 
d'une situation florissante. Malheureusement, la guerre de la 
succession d'Espagne rouvrit, avec le commencement du nou- 
veau siècle, une ère de calamités dont la France eut beaucoup de 
peine à se relever. En 1708, il n’y avait plus de maître d'école à 
Treize-Saints ; le curé, plein de zèle et encore vigoureux, y sup- 
pléait et se chargeait d'instruire les enfants. Voilà de ces faits 
sur lesquels on aime à s'arrêter et qui apprendront à nos 
contemporains que l’on peut faire heaucoup de bien avec les 
ressources les plus restreintes. 

Mais ces détails intéressants nous écartent de la série des 
seigneurs de Treize-Saints que nous devons faire suivre paral- 
lèlement à celle des chefs spirituels de la paroisse. 

Gabriel Le Verrier, comme on l’a vu, nous est signalé comme 
patron, en 1643 et 1680. Dans l'intervalle, nous avons à noter 
qu'en 1660, Jacques du Four, baron de Cuy, reçut l'aveu de 
Gabriel Le Verrier, écuyer, seigneur et patron de Treize-Saints, 
lieutenant civil et criminel du bailli de Caen, en la vicomté de 
Falaise. De son mariage avec Geneviève Ricœur, naquit 
Antoine Le Verrier, qui suit. 

Antoine Le Verrier, écuyer, seigneur et patron de Treize- 
Saints, se fit recevoir avocat au siège d’'Argentan. Sonnard de 
Brochard, sieur de Saint-Ouen, écuyer, lieutenant ancien, civil 
et criminel au bailliage de Caen pour la vicomté de Falaise et 
lieutenant particulier, assesseur criminel en la dite vicomté, 
résigna en sa faveur ces offices, le 9 décembre 1685. Le 5 juin 
suivant, il épousa, en l'église de Saint-Gervais de Falaise, 


(1) Plus tard, d'après une note marginale du Pouillé, sans date, il paraît 
que le nombre des communiants n'était plus que de cinquante, ce qui était 
encore assez joli. 
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Suzanne de Brochard, fille de ce dernier et de Françoise du 
Mesnil, fille elle-mème et unique héritière de Jean du Mesnil et 
de Françoise de Marguerit. De ce mariage naquit Françoise- 
Gabrielle-Geneviève Le Verrier, baptisée le 5 janvier 1690 en 
l'église de Saint-Gervais de Falaise, nommée par Gabriel 
Le Verrier, son grand-père. Suzanne de Brochard mourut 
le 3 juin 1693 et fut inhumée le 5, dans la mème église Devenu 
veuf, Antoine Le Verrier épousa, en secondes noces, le 
30 juin 1695, Marthe Poulain, fille de Thomas Poulain, maitre 
des cinq grosses forges de Lignières-la-Doucelle, veuve, depuis 
trois mois à peine, de René de Montpinçon, auquel elle avait 
donné quinze enfants. L'’inventaire de ses meubles, effets et bijoux, 
dressé le 28 juin, deux jours avant la noce, nous montre que les 
soucis du ménage n'avaient pas éteint chez elle les goûts 
d'élégance innés chez la femme. Antoine Le Verrier fut chargé 
de la tutelle des quatre enfants de René de Montpinson, les seuls 
survivants de cette nombreuse lignée. Il mourut à Rouen le 
1e juin 1699. Marthe Poulain reprit alors la garde-noble de ses 
enfants, qui avait cessé pendant son second mariage (1). 


TII 


LES DE GAUTIER 


François Le Verrier, sur ces entrefaites, avait élé nommé 
tuteur de Françoise-Gabrielle-Geneviève Le Verrier. Il eut 
mème à soutenir un procès contre Madeleine de Montgommery, 
veuve du baron de Cuy, au sujet de la garde-noble de cette 
demoiselle que la baronne de Cuy réclamait à titre de droit de 
fief. L'héritière de Treize-Saints fut mariée, le 5 avril 1705, avec 
Jean-François de Gautier, chevalier, seigneur de Montreuil, 
Bernières, la Combe, capitaine au régiment de Fimarron- 
Dragons. Cependant, en 1708, Jean Le Verrier, écuyer, est 
mentionné comme seigneur de Treize-Saints dans l'aveu rendu 
au roi par Nicolas-François de Montgommery. 

Jean-Francois de Gautier, en tous cas, exerça en 1727, le 


(1) Comte GÉnrarD DbE COoNTADES. Notice sur la commune de Saint- 
Maurice-du-Désert, p. 86-91. 
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30 mai, le droit de présentation à la cure de Treize-Saints, à la 
mort de Pierre Le Febvre auquel succéda François Barrey. En 
1345, il rendit l'aveu du fief de Treize-Saints et de ceux de 
Beaumais et du Désert, au baron de Cuy. 11 mourut à Falaise, 
paroisse Saint-Gervais, trois ans après, le 5 octobre 1748. Son 
corps fut rapporté à Treize-Saints, deux jours après, et fut 
inhumé dans l'église. Il était âgé d'environ soixante-dix ans. 

Sa veuve, Françoise-Gabrielle Le Verrier, en sa qualité de 
dame de Treize-Saints, à la mort de François Barrey, présenta à 
l'évèque, le 30 juin 1751, M" Christophe Bourgeois, qui fut 
nommé curé. Cet acte est probablement la dernière trace qu'elle 
ait laissée de sa jouissance du fief de Treize-Saints. Elle mourut à 
Falaise, paroisse de Guibray, le 13 mars 1752. Son corps fut ra- 
mené à Treize-Saints et inhumé dans l'église près de son mari (1). 

Trois filles étaient nées de cette union. L'aînée, Françoise- 
Gabrielle de Gautier de Montreuil, ne se maria pas et mourut à 
quarante-sept ans, le 9 juillet 1754. Elle fut inhumée dans 
l'église de la Sainte-Trinité de Falaise. 

Ses deux sœurs cadetles avaient fait de riches mariages. La 
seconde, Marie-Hélène de Gautier, avait épousé, le 20 août 1750, 
dans la mème église de Ja Sainte-Trinité de Falaise, messire 
Antoine-Louis-Camille d'Orglandes, chevalier, comte de Briouze, 
grand bailli d'épée d'Alençon, veuf de dame Marie-Henriette- 
Cécile de La Broise, fille unique de feu Henri-Charles de La 
Broise seigneur de Sainte-Marie-la-Robert. Une fille, Renée- 
Camille - Françoise - Anne - Marie, naquit de cette union le 
21 avril 1751, mais mourut au berceau. Le comte d'Orgiandes 
fut enlevé subitement par une fièvre paludéenne, le 1°" juillet 
1766 (2). 

Nous ignorons l’époque de son décès ; mais, en tous cas, sa 


(1) Armes des Le Verrier, seigneurs de Treize-Saints: d'argent à la 
hure de sanglier de sable, arrachée. (Recherche de la noblesse de la 
généralité d'Alencon, faile par Bernard de Marle, intendant, en 1666. 
Armes de Gabriel Le Verrier, seigneur de Treize-Saints. Annuaire de 
l'Orne administratif, historique, pour 1866, p. 263.) 

M. Jules Appert a consacré une très intéressante notice aux différentes 
branches de la familles Le Verrier {La Chaux. Notes el souvenirs, 
P. 43-49), mais n'a pas parlé des seigneurs de Treize-Sainls. 

(2) Armes de la famille de Gautier : de gueules à la croix ancrée d'argent, 
reliée de deux cordons d'azur, accompagnée de deux croissants de gueules 
montants au premier quartier (Ibid. p. 260. Armes de la branche de 
Montreuil). 
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présence à Treize-Saints est encore marquée, dix ans plus tard, 
par un souvenir honorable que nous sommes heureux de consi- 
gner ici. La cloche de Treize-Saints, aujourd'hui refondue, por- 
tait l'inscription suivante, relevée par M. l'abbé Chalot (1): 


1756. — BÈNIE ET NOMMÉE MARIE pAR M'e C. N. CousiN DE 
LA RIVIÈRE, CURÉ DE CE LIEU, ET NOBLE DAME MARIE-HÉLÈNE 
DE GAUTHIER, DAME ET PATRONNE DE LA CAMBE, VEUVE NE 
MESSIRE LOUIS, COMTE D'ORGLANDES, COMTE DE BRIOUZE, 
GRAND BAILLY D'ÉPÉE D'ALENCON. 


Nous ne pouvons affirmer, toutefois, que ce soit à elle qu'échut, 
le 2 mars 1776, l'honneur de présenter à la cure, à la mort de 
Christophe Bourgeois. Il est dit simplement, dans le Pouillé, 
que le seigneur temporel de Treize-Saints exerça ce droit en 
faveur de M'° Charles-Nicolas Cousin, prêtre du diocèse de 
Lisieux. Ce dernier ne jouit pas longtemps de ce petit bénéfice. 
En 1578 il avait démissionné et, le 28 décembre de cette année, 
M'° André Dalmagne fut alors présenté par le seigneur et agréé 
par l’évèque. 

Marie-Hélène de Gautier n'ayant pas laissé d'héritiers directs, 
sa fortune personnelle fit retour à sa sœur cadette, Louise- 
Charlotte-Françoise-Catherine de Gautier (2). 


IV 


LA DAME DE TILLY; SA SUCCESSION. — LE GÉNÉRAL SONGIs 


La race des seigneurs de Treize-Saints, qui devait s'éteindre 
dans la personne de Louise-Charlotte-Catherine de Gautier, ne 
pouvait faire une plus belle fin. Cette dame fut appelée, en eflet, 
à réunir sur sa tête tous les biens de sa famille, et en outre ceux, 
plus considérables encore, que devait lui procurer un très riche 
mariage. 

Née à Treize-Saints vers 1719, elle avait épousé, le 7 juin 1752, 
M. de Tilly, Jacques le Fournier, seigneur et patron de Tilly- 


(1) Extrait communiqué par M. l'abbé Chesnel, curé de Batilly. 
(21 Alfred LEMairRe, Brioute à travers les âges. Dessins d'Albert 
Dornois et de René Rousseau-Decelle, Paris, A. Pedone, 1903, in-8°, p. 281. 
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Verolles {aujourd'hui Tilly-sur-Seulles}, seigneur, patron et haut 
justicier de Hotot, seigneur d'Auvrecey {anciennement Auvre- 
cher ou Verolles), Fontenay, Courperron, Orbigny, Grestain, 
Forges et autres lieux, fils de feu messire Jacques Le Four- 
nier, seigneur de Francheville, et de feu noble dame Suzanne 
Blondel, dame de Tilly, demeurant en la dite paroisse. 

Le mariage fut célébré avec une grande solennité, dans 
l'église de Sainte-Trinité-de-Falaise. On remarquait dans l'assis- 
tance, le grand bailli d'épée d'Alençon et son épouse, beau- 
frère et sœur de la mariée ; messire Henri-Alexandre- Théodore 
Jouenne, écuyer, seigneur d'Epaney, Fontaine d'Oulbec et 
autres lieux, et messire Jacques Blouet, chevalier, seigneur et 
patron de Cahagnoles. 

La châtellenie de Tilly-sur-Seulles, comparée à la seigneu- 
rie de Treize-Saints, était réellement un domaine princier. 

« Ïl y avait, lisons-nous dans le journal Les Affiches de Paris 
(14 décembre 1757), un beau château neuf, entouré de douves et 
de la rivière de Seulles. La paroisse ne renfermait pas moins de 
onze fiefs, relevant du Roi, sur lesquels neuf étaient réunis à 
la châtellenie. Le seigneur avait droit de foire et marché dans le 
bourg de Tilly, droit de patronage et de présentation à la cure 
et à la chapelle du lieu, droits de garenne, de chasse fort éten- 
dus ; deux fours à ban et quatre moulins dont les vassaux 
étaient sujets à la banalité, beaucoup de rentes seigneuriales et 
de corvées de différentes espèces ; dix-neuf fermes ou métairies 
en terres labourables, bois taillis et prés ; enfin plus de 900 acres 
de terre en domaine fieffé. Le tout produisait un revenu de plus 
de 17.000 livres. » 

Mme de Tilly ne jouit pas longtemps des agréments que 
pouvait lui procurer cette magnifique résidence. M. de Tilly 
en effet mourut sans laisser d'héritiers directs, et fut enterré 
dans le chœur de l'église de Tilly, en sa qualité de seigneur 
patron. On y voit encore son épitaphe {1}. Le domaine fut 
vendu par la veuve et par les sœurs de M. de Tilly, en 1759, à 
François-Jean d'Orceau, baron de Fontette, intendant de Caen, 
qui le fit ériger en marquisat, sous le nom de Tilly-Orceau, dix 


(1) Armes: d'azur au chevron d'or, accompagné de trois busles humains 
de méme. 
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ans plus tard. On peut juger de son importance par le prix d'un 
million trois cent mille francs qui en fut offert au comte Duval de 
Grenonville, au commencement du siècle dernier (1). Il faut re- 
marquer qu’en consentant cette vente, M"e de Tilly s'était réservé 
les droits honorifiques attachés au fief dont son mari portait le 
nom. C'est en cette qualité qu'elle figura à l’Assemblée de la 
noblesse du grand bailliage de Caen, tenue dans l'Abbaye-aux- 
Hommes, le 17 mars 1789. A l'appel de Me de Gautier de 
Tilly-Hotot, le chevalier Grandin de la Gaillonnière répondit 
qu'il était porteur de sa procuration pour la représenter. 

M" de Tilly, après la mort de son mari, résida, d'ailleurs, 
ordinairement à Falaise, dans sa maison de la rue du Camp- 
Ferme, paroisse de la Trinité, ou au château de Treize-Saints, 
où elle passait la belle saison. Son jardinier Quandieu était spé- 
cialement chargé de l'entretien du parterre et de l'avenue qui 
embellissaient cette résidence. Deux fois elle fut marraine à 
Treize-Saints, en 1761 : 1° Le 7 août de cette année, avec Fran- 
çois-Louis Le Verrier, sieur de la Conterie, demeurant à Argen- 
tan, probablement le célèbre auteur de l'Ecole de la chasse aux 
chiens courants (Rouen, 1763, 2 parties, in-8°), né à Saint- 
Brice-sous-Rânes ; 2° le 15 octobre suivant, avec M. de Thire- 
mois, conseiller au parlement de Normandie. 

La paisible ville de Falaise, qui pendant la Révolution donna 
asile à beaucoup de nobles, notamment à M. Faulcon de Fal- 
conner, seigneur de la Motte-Fouquet, qui s'y cacha si bien que 
tout le monde le crut mort (2), servit également de retraite à 
Mr de Tiliy. Elle y avait d’ailleurs un train de maison en rap- 
port avec sa fortune, et n’avait pas à son service moins de cinq 
domestiques, sans compter une femme de confiance. Philippe, 
son cuisinier, était dans sa maison depuis vingt ans, lorsqu'elle 
mourut à l’âge de quatre-vingt-trois ans, le 27 vendémiaire 
an IX. 

Le partage de cette succession fut long et laborieux. Parmi 
les héritiers directs ou par représentation, on voit figurer 


(1) Etude historique sur Tilly-sur-Seulles, par un Antiquaire. Caen, 
Ch. Valin, 1857, in-8°, 29 p. — L'auteur, M. Gaston Le Hardy, nous a 
fourni plusieurs renseignements précieux. 

(2) V. La Molle-l'ouquet. Souvenirs hisloriques, par W. Challemel. 
Publié dans la fievue Normande et Percheronne illustrée, vi, vu, et vir* 
années. 
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M. François-Mathieu de Cheux du Repas; MM. du Bourblanc 
d'Apreville (1) et de Marguerye, la dame Philippe du Moncel, 
veuve de feu M. de Gautier de Fleuriel, épouse de M. Grosourdy 
de Saint-Pierre, les familles de Morell, de Pierrefitte, de la 
Mondière, de la Fortinière, etc. 

Les bons et vieux domestiques de M"° de T'illy ne cessèrent 
leur service qu'après la vente du mobilier, qui ne fut terminée 
que le 25 floréal an IX. Mais ils ne furent pas congédiés sans 
recevoir de la part des héritiers un témoignage honorable qui . 
nous édifie sur la façon dont on comprenait alors, dans les 
familles distinguées, les devoirs des domestiques envers les 
maitres el ceux des maitres envers les domestiques. Nous en 
trouvons la preuve dans la lettre curieuse qui fut adressée, le 
26 floréal an IX, par M. Mathieu Cauvigny, de Falaise, fondé de 
procuration des hériliers, à M" de La Fortinière, de Sées : 


Falaise, ce 26 floréal an IX. 


Madame, 


La vente des meubles de Madame de Tilly ayant été terminée hier, les 
domestiques ont cessé leur service, mais en le cessant, il faut payer 
leurs gages et les récompenser. 

Ces domestiques sont au nombre de cinq, en outre une femme de 
conliance dont Madame de Tilly se servait toutes les fois qu'elle était 
malade ou incommodée. Le cuisinier, nommé Philippe, servait cette 
Dame depuis 20 ans; le jardinier de Tressaint, nommé Quandieu, la 
servait depuis onze ans et sert encore la succession ; la femme de 
chambre nommée Fermeu, le domestique nommé Ilareng et la servante 
nommée Chalot servaient depuis deux ans 

Quelque tems avant la vente, j'avais délibéré avec les autres por- 
teurs de pouvoirs des héritiers sur la manière de récompenser ces 
serviteurs ; le représentant de Mesdames de Morell proposa, de leur 
part, de fixer la récompense du cuisinier Philippe à 2.000 francs, celles 
des autres à proportion du tems, de leurs services et de l'attachement 
qu'ils avaient marqué à feue Madame de Tilly, en sorte qu'il fut 
estimé que si l'on donnait 2.000fr.à Philippe, il fallait en donner 1.200 
à Quandieu qui avait marqué beaucoup d'intérèt et de probité; 600 à 
la femme de chambre qui avait épuisé sa santé en passant les nuits 
auprès de Madame de Tilly, 5 à 600 à Hareug, qui l'avait servie avec 


(1} Gharles-Marie-Henri du Bourblanc d'Apreville, demeurant à Saint- 
Symphorien-des-Bruyères, arrondissement de Mortain ; Louis-François de 
Marguerye, propriétaire à Vaux-la-Campagne. 
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distinction ; 3 à 400 à la servante -qui avait marqué aussi beaucoup 
d’attachement à sa maîtresse ; enfin 8 à 10 louis pour la femme de 
confiance et quelques louis pour son fils qui servait Madame de Tilly 
depuis quelques mois et qui l’a assistée dans sa dernière maladie. 
Quant à moi, jen'ai pris aucune détermination, désirant consulter votre 
branche, ainsi que Messieurs de Marguerye et du Bourblanc que je 
représente. 

J'ai conféré ce matin avec Mademoiselle Dugacens qui a séjourné 
ici pendant la vente, elle a trouvé qu’il était juste de récompenser les 
serviteurs de Madame de Tilly, mais elle n’a pas voulu prendre sur 
elle de prononcer sur la proposition faite par Mesdames de Morell et 
sur le projet des porteurs de pouvoirs des héritiers de la ligne mas- 
culine dont je viens de vous faire part et elle m'a prié de vous con- 
sulter: Messieurs de Marguerye et du Bourblane m'ont engagé de 
statuer sur cet objet ce que j'aviserais bien. 

Veuillez donc, Madame, au reçu de la présente me faire part de 
votre vœu sur la récompense dont il s'agit. Je sais que la part que 
chacun de vous prendra dans cette succession ne sera pas forte : tou- 
jours est-il que vous aurez le huitième d'environ 30.000 de rente à 
partager entre six, et en suposant qu'on adoptàt les propositions de 
Mesdames de Morell et de Saint-Germain, la contribution de chacun 
de vous à cette bienfaisance ne s'élèverait pas à plus de 100 à 110fr. 
une fois payée. Vous devez d'autant moins différer votre réponse que 
les domestiques étant sur le pavé, ont besoin d'argent. 

Je l’attens et vous prie d'être persuadé du respect avec lequel j'ai 
l'honneur d’être, 

Madame, 
Votre très humble et très 
obéissant serviteur, 
Signé : CAUVIGNY. 


-Le partage des immeubles fut fait, par acte sous-seing privé 
en date du 13 fructidor an XII, enregistré à Falaise le 17 du 
mème mois. Le premier lot, qui fut attribué aux héritiers de la 
ligne maternelle, comprenait : 

La terre de Treize-Saints, située en la commune de ce nom, 
et par extension en celles de Saint-Ouen-sur-Maire et de Sevray, 
de la contenance de 141 acres ou environ, plus la terre de Bar- 
ville, 30 acres; la terre de Beaumais-Troussel, sise à Boucé et à 
Sainte-Marie-la-Robert, 48 acres ; la Mauvaisinière, communes 
de Fresnay-le-Samson et de Belautel, 72 acres ; l'herbage de la 
Belle-Ecorce, à Almenèches, 7 acres et demie; maison à 
Falaise, rue du Camp-Ferme ; plus différentes rentes. 

Le fondé de procuration de ces héritiers, M. Cauvigny, 


SOUVENIRS DE TREIZE-SAINTS ET DE BATILLY 551 


homme de loi à Falaise, vendit, le 2 prairial, an XIII, à Claude- 
Louis-Didier Songis, général de division, conservateur des 
eaux et forèts et membre de la Légion d'honneur, demeurant à 
Guibray, faubourg de Falaise, et à Jacques-Charles de Foulques, 
demeurant également à Falaise, moyennant la somme de 
88.888 fr. 81 centimes, la terre Treize-Saints ainsi désignée : 
« Maison de maître et de fermier, colombier, bâtiments d'ex- 
ploitation, cours, jardins, clos de murs et de haies, avenue, terres 
labourables, herbages, prairies, plants, patures, bois de haute 
futa ye et bois taillis, avec un moulin à blésur la rivière de Maire, 
portion de pré y attenant, une pelite maison et jardin dont 
jouit le meunier. » 

Une réserve remarquable fut introduite dans l'acte de vente 
par MM. du Bourblanc d'Apreville et de Marguerye. Ils retin- 
rent, pour en disposer à leur volonté, trois petits clos nommés 
les Hameaux, situés à peu de distance du logis de Treize-Saints, 
de la contenance de 12 ares, etles vendirent, quelques jours 
. après, le 28 thermidor an XII, à Jacques Quandieu, l’ancien 

jardinier de M de Tilly, qui avait dû demander à en faire 
l'acquisition. 

C'est encore un nouvel et touchant exemple de la nature des 
rapports qui existaient alors entre les bons maitres et les bons 
domestiques, dont la lettre de M. Cauvigny nous a conservé 
l'expression fidèle. 

Le principal propriétaire de Treize-Saints, après M'"° de 
Tilly, au commencement du xIx° siècle, a des droits, lui aussi, 
à nos souvenirs. Claude-Louis-Didier Songis, fils de Joseph 
Songis, seigneur de Donain, était né à Troyes, le 13 février 
1352 (1). La Bioyraphie des hommes célèbres dudépartement de 
l'Aube, par Émile Socard, nous apprend qu'il appartenait au 
corps de l'artillerie et qu'il fit ses premières armes sous La 
Fayette, dans la guerre de l'indépendance des États-Unis. Une 
carrière plus vaste lui fut offerte durant la lutte héroïque soute- 
nue par Ja France contre la coalition, de 1792 à 1801, et c'est sur 
ces glorieux champs de bataille qu'il conquit le grade de général 
de division. Admis à la retraite, à l'époque de Ja paix, après 
trente années de service, il fut placé, par le premier consul, à la 


(1) Tableau général et alphabétique des pensions a la charge de l'Eta, 
t. X, 1817, in-4°. ; 
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tète de la quatrième conservation forestière, comprenant le 
Calvados, l'Orne et la Manche. Il succéda, dans ce poste, à 
Graham, nommé le 4 ventôse an IX, mais qui ne l'occupa que 
peu de temps. Le nom du général Songis figure dans l'Alma- 
nach national de l'an X, comme conservateur de la quatrième 
circonscription forestière, en résidence à Caen. Nous avons vu, 
cependant, que dans l'acte de vente de Treize-Saints il est dési- 
gné comme habitant de Falaise. Fl est certain, d'ailleurs, qu'il 
résida fréquemment dans celte ville, d'où est daté son Arrêté 
concernant la chasse dans les forêls nalionales, du 1° jour 
complémentaire an XII (Falaise, de l'imprimerie de Brée, l'aîné, 
imprimeur de la 4° conservation forestière, in-4°, 3 p.). 

Les attaches qu'il avait à Falaise, où il se trouvait au centre 
de sa conservation et à peu de distance de Treize-Saints, nous 
sont indiquées par son inscription, avec le titre de fondateur, à 
côté de plusieurs notables de la ville et des environs, dans le 
Tableau des Frères qui composent La loge Saint-Jean, régu- 
lièrement constituée, à l'O". de Falaise, sous le tilre distinctif 
de BERCEAU DE GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT (Falaise, Brée 
frères, place Trinité, 1811, in-folio). La Franc-Maçonnerie, on 
le sait, était alors une institution quasi-officielle, une sorte de 
chevalerie civile entre hommes ralliés au gouvernement sans 
distinction d'origines. 

Ses droits au titre de bourgeois de Falaise résultent enfin du 
fait du mariage qu'il contracta dans cette ville, où sa descendance 
s’est perpétuée jusqu'à nos jours. 

Il n’est pas douteux que pour cet enfant des plaines champe- 
noises qui, depuis tant d'années, n'avait connu le repos qu'au 
lendemain d’une blessure ou d'une victoire, les sites pittoresques 
de notre Bocage, l'aspect varié de nos campagnes, le carac- 
tère paisible des habitants, avaient un attrait particulier. C'est 
donc à Treize-Saints qu'il dut souvent prendre ses vacances el 
peut-ètre s'exercer à marcher sur les traces de l'auteur de la 
Chasse aux Chiens courants, Le Verrier de la Conterie. 

La vignette qui figure en tête de ses lettres semble indiquer 
ses goûts et ses habitudes. A l'ombre d'un bois touffu, au pied 
d'un hètre, Minerve, casque en tèle et lance en main, est assise 
sur un rocher. Sur le gazon est posée une lÿre de grande dimen- 
sion, à côlé de grosses pièces de bois de construction. Devant 
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elle un lévrier est en sentinelle, les yeux fixés sur sa maitresse 
et semblant attendre ses ordres. La même vignelte, d'ailleurs, 
se retrouve sur plusieurs documents imprimés de l'époque, 
émanant de l'administration des forèts. Il nous à paru intéres- 
sant d'en donner le fac-simile. 


La Biographie des hommes célèbres du département de 
l'Aube fait mourir le général Songis en 1814. La vérité est qu'il 
dut, en 1818, transporter sa résidence à Rouen, par suite d'un 
remaniement des circonscriptions forestières. Le ressort à la 
tèle duquel il fut placé comprenait les six départements du 
Calvados, de l'Eure, de la Manche, de l'Orne, de la Sarthe et de 
la Seine-Inférieure. Il paraît avoir occupé ce poste important 
jusqu’en 1823, époque où il fut remplacé par M. de Sezille. 

La carrière militaire de son frère cadet, Nicolas-Marie Songis, 
né à Troyes, le 23 avril 1761, fut plus courte, mais brillante. Entré 
comme lieutenant dans le corps de l'artillerie en 1780 (1), il prit 
une part importante à la défense du département du Nord (?) et se 
distingua notamment à Nerwinden {3). 11 fit les campagnes d'Ttalie 
et d'Egypte avec Bonaparte, et revint avec lui en France. Il l'ac- 
compagna dans son voyage à Bruxelles, en juillet 1803, et fut élu 
candidat au Sénat par le collège électoral du département de 
l'Aube. Il succéda à Marmont dans la place d'inspecteur général 
de l'artillerie, et fut décoré du cordon rouge, le 1° février 1805. 


(1) Galerie historique des contemporains, t. VIII. p. 52. 

(2) La Défense nationale dans le Nord, de 1792 à 1802, par Paul Foucart 
et Jules Finot, t. II, p. 140-322. 

(3) Mémoires de Madame Roland. — V. également : Dictionnaire histo- 
rique et biographique de la Révolution et de l'Empire, par le D' Robinet, et 
les Victoires conquises, elc., des Français, de 1792 à 1815, t. III et VI, 
p. 11, 12, 14, 17. 
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Dans les campagnes de Pologne et d'Allemagne, il donna des 
preuves de la plus haute valeur et du plus grand mérite. Il fut 
créé comte de l'Empire, le 8 avril 1808. Il est mort à Paris, le 
27 décembre 1810, emportant dans le tombeau, où une maladie 
cruelle l'avait prématurément conduit, la réputation d'un des 
meilleurs officiers de l'armée. 

A la mème famille appartenait Songis de Pange (Marie- 
Jacques-Thomas), chambellan de l'Empereur, créé comte de 
l'Empire le 22 décembre 1810. 

Après la mort de Claude-Louis-Didier Songis, le domaine de 
Treize-Saints fut de nouveau vendu et divisé, l'avenue abattue, 
le parterre converti en herbage. Une des ailes du logis seule- 
ment fut conservée. Une peinture qu'on voit encore surles murs 
d’un des appartements, dépendant du château, donne une idée 
de ce qu'il était au temps de M"° de Tilly. 

L'église ne devait pas ètre mieux traitée. 

Le dernier curé se nommait André Dalmagne ; il jouissait 
de la totalité des dîmes, ce qui ne veut pas dire que le produit en 
fût considérable, vu le peu d’étendue du territoire de la pa- 
roisse (1). Un jardin attenant à son presbytère et deux petites 
terres d'aumône composaient tout son temporel, dont le revenu 
fut évalué, en 1790, à 70 livres. Le Directoire du district d'Ar- 
gentan, considérant que ce revenu était au-dessous du mini- 
mum accordé par l’article VIII du décret du 24 juillet 179, 
déclara que le traitement du curé devait être fixé à 1.200 livres. 

Les avantages matériels que promettait la Constitution civile 
du clergé aux prètres mal rétribués, contribuèrent sans doute 
à faire adopter à quelques-uns d’entre eux une ligne de conduite 
opposée à celle de la majorité de leurs confrères, plus courageux 
en face du schisme que préparait la loi du serment. Il semble 
qu'il est permis de supposer qu'il en fut ainsi pour le curé de 
Treize-Saints. Il se soumit à cette loi sans aucune restriction 


(1) La superficie totale du territoire de la commune de Bailly, avec ses 
quatre anciennes paroisses, est actuellement de 833 hectares, dont une por- 
tion considérable était alors en bruyères et en bois La partie cullivée de 
la paroisse de Treize-Saints élail par conséquent de trés petite étendue 
et d'un waigre produit. Les fruits cependant y sont de bonne qualité, 
comme l'atieste le proverbe, cité par Chrétien dans son Almanach argen- 
lanois pour 1842: « Balilly, Treize-Saints, Bernay, pour le bon poiré. » 
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le 2 février 1791. Il fut d'ailleurs nommé par voie d'élection, peu 
de temps après, à la cure de Ménil-Hermei. 

A partir de ce moment, l’église ne s’ouvrit plus qu'aux jours de 
fète patronale et aux jours d'enterrement, car les habitants de 
Treize-Saints continuèrent à être inhumés dans le cimetière. 
Quant à la modeste église où se lisaient encore les noms de quel- 
ques-uns des anciens curés, elle a subi le sort de celles où le 
culte a été supprimé ; la pioche des démolisseurs s'est abattue 
sur elle, il y a une vingtaine d'années environ. Une modeste 
chapelle a été élevée sur son emplacement aux frais des habi- 
tants de la section et bénie solennellement, avec les trois statues 
de la sainte Vierge, de saint Joseph et de sainte Barbe qu’elle 
renferme, le 9 septembre 1883 (1). 

La municipalité de Treize-Saints survécut à la Révolution. Le 
premier maire, après 1800, fut François Hubert, nommé par 
arrèté préfectoral du 1°" messidor an VIII. Après sa mort, il fut 
remplacé, le 29 janvier 1811, par M. Georges-Gustave-Hilaire de 
Caix, démissionnaire en 1820. Le dernier maire fut Claude 
Leviel, nommé le 16 octobre de cette année. Une ordonnance 
royale du 20 mars 1822 supprima cette commune et celle de Ber- 
nai et réunit leur territoire à celui de Batilly. 

Aucun fait nouveau cependant ne semblait justifier cette mesure 
en ce qui concerne Treize-Saints, puisque sa population, qui 
n'était que de 97 habitants en 1802, s'était élevée en 1820 à 117(2). 

Le silence s'est fait, sur la commune, sur la paroisse et surles 
seigneurs de Treize-Saints. Seul le souvenir de M° de Tilly 
plane encore sur ces ruines. Son nom et les nombreux actes rela- 
tifs à sa famille ont été conservés dans les volumineux dossiers 
de pièces authentiques que durent produire les ayants droit au 
fantastique héritage qu’elle laissa après elle. Or parmi ceux-ci 
figuraient les auteurs de notre excellent et aimable confrère 
M. H. de La Fortinière, comme descendants des Sonnard de 
Brochard, et celui-ci a eu l’extrème obligeance d'en faire pour 
nous un dépouillement fidèle et minutieux. C'est ce qui nous a 
mis à mème d'établir d'une façon plus rigoureuse qu’on n'avait 


i1) Renseignements communiqués par M. l'abbé Chesnel. 

(2) Archives de l'Orne, série L. — District d'Argentan. — Rejet des avis 
dounés par le Directoire du district d’Argentan sur le traitement accordé 
a MM. les ecclésiastiques de son ressort, n° 196. 
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pu le faire jusqu'à ce jour, la filiation des derniers seigneurs de 
Treize-Saints. Si celte partie du présent travail offre quelque 
intérêt, c'est à lui seul que le mérite en sera dù. 


V 


L'ABBÉ FRESNAIS, CURÉ DE BATILLY.—LE VOYAGE DE BATILLY 


Le souvenir de M"° de T'illy revit également dans un autre 
document, d'un ordre moins sévère, sur lequel nous avons eu la 
bonne foriune de mettre la main. C'est une pièce de vers en 
l'honneur du curé de Batilly, composée par un poète inconnu 
jusqu'à ce Jour, peu de temps avant la Révolution, et précisément 
à l'époque où M°° de Tilly hahitait Treize-Saints. Ce nom, qui 
fournit une rime très riche à Batilly, se rencontre deux fois à la 
fin des vers. Le poète, d'ailleurs, dut passer par le château de 
Treize-Saints pour se rendre à Batilly. De là le salut qu'il adresse, 
en passant, à M®° de Tilly. Il me paraît intéressant d'en donner 
l'analyse. 

L'auteur avait pour nom Chéradame; or on cite à Argentan et à 
Ecouché, une série d'hommes distingués quil'ont honorablement 
porté, depuis le commencement du xv° siècle jusqu'au x1x° (1). 
Tels furent Jean Chéradame, médecin et helléniste, professeur 
au Collège de France (2); Philippe Chéradame, curé d'Écouché 
en 1640, qui s'occupa de l'achèvement de sa belle église (3); Jean 
Chéradame, membre de l’Académie de médecine, né en 1788; 
Auguste Chéradame, conseiller à la Cour d'appel de Caen, né 
en 1796, qui défendit avec énergie, en 1841, les intérèts de nos 
agriculteurs, dans une brochure intitulée: De la patente des 
herbagers ; enfin Frédéric Chéradame, dit le Père Chéradame, 
le célèbre éleveur d'Écouché. 


(1) Dès le commencement du xv° siècle, la famille Chéradame était citée 
comme une des plus notables de la contrée. En 1405, l'abbé de Troarn, en 
mémoire des services rendus à son abbaye par Colin Chéradame, de Goulet, 
et par N. Tiquard, son bisaïeul, en dirigeant la construction du gable et 
de trois arches ou voûtes de l'église du prieuré ou chambrerie de Goulet, 
lui accorda, ainsi qu'à ses descendants, la faveur d'être inhumé dans le 
chœur de cette église. (Archives de l'Orne, H. 1957.) 

(2) Hlustrations scientifiques du département de l'Orne, dans le Bull. de 
la Société srientifique Flammarion, t. LIT, 1885, p. 106-108. 

(3) Alfred de Caix, Histoire du bourg d'Ecouché, p. 172-173. 
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Parmi les autres personnes du même nom, nées à Écouché ou 
aux environs, dans le dernier quart du xvr1* siècle, nous trou- 
vons François Chéradame, qui, le 31 juin 1758, présenta au 
baptème, dans l'église de Sevray, un enfant qui fut nommé Guil- 
laume-François-Marin, par Guillaume François Estienne, écuyer, 
et par Marie Nugues de la Brunière, ses parrain et marraine. 
Comme rien ne prouve qu'il füt lettré, il serait évidemment témé- 
raire de lui attribuer la pièce en question. C'est un problème que 
nous voulons simplement signaler aux recherches des curieux à 
mème de l'éclaircir, et dont, par conséquent, nous n'avons à 
écarter aucun élément. 

Ce poème, intitulé Le Voyage à Batilly, est sous forme d'idylle. 
L'auteur, poèle d'occasion, comme l'abbé Gérard, l'abbé Dau- 
phin, ÿ a intercalé la conversation qu'il eut un jour, en montant la 
côle de Mauve {1}, sur le chemin de Treize-Saints et de Batilly, 
non pas avec une simple nymphe des bois ou dryade, que l'on 
pourrait prendre pour le génie du lieu, mais avec Déiopée, la 
plus belle des sept nymphes que Junon avait à sa suite et qu’elle 
promit en mariage à Eole,en récompense du service qu'elle 
attendait de lui en déchaïînant les vents pour engloutir la flotte 
d'Enée (?). Quant au poète lui-mème, tout ce que nous savons 
sur lui c'est qu'il habitait une chaumière, comme il sied à un 
poète bucolique, qu'il y vivait seul, et que son front était 
prématurément dénudé, comme celui de Béranger : 


Ennuyé d'être seul, dans ma triste chaumière, 
Sitôt que le soleil veut montrer sa lumière, 

Je me lève et je pars, un dimanche matin; 
C'était, de fait, un jour de fète Saint-Martin. 


Saint Martin, nous l'avons dit, est le patron de Batilly, et sa 
fète y atoujours été célébrée avec un certain éclat. On se souvient 
même qu'il y a cinquante ans, à l'occasion de cette solennité, 
M. Le Tétu de la Motte, curé de Batilly, gardien fidèle des tradi- 
tions, faisait parfois appel au concours de la musique d'Argen- 


(1j Mauve, lieu dit de la commune de Sevray auquel aboutissait un ancien 
chemin, venant de la Basse-Rivière, conservé en 1825. 

(2j Ænéidos, lib. 1.,v., 78. Serait-il possible de reconnaitre dans cette 
nymphe, attachée, dit le poète, à la personne de Junon, épouse de Jupiter, 
une châlelaine des environs d'Ecouché ? Nous livrons cette question aux 
investigations des curieux, 
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tan. Or il paraît que, cette année, l'été de la Saint-Martin fut mar- 
qué par des journées ensoleillées, car, arrivé à la hauteur du bois 
de Vigneral (1), notre poëte dut ôter son chapeau, atteindre son 
mouchoir pour éponger son front dénudé et s'asseoir afin de 
reprendre haleine. Il ne faut pas croire, en effet, que la route 
d'Écouché à Briouze fût alors dans l’état où elle est aujourd'hui. 
C'est en 1792 seulement que cette route fut ouverte, mais on se 
contenta alors de creuser des fossés des deux côtés et elle fut laissée 
en cet état jusqu'à la Restauration. En 1813, c'était un simple che- 
min dit vicinal, qui, depuis longtemps, n'avait été aucunement 
réparé, ce qui, comme il est dit dans une pétition adressée au 
préfet à cette époque, causait une perte considérable pour la par- 
tie de l'ouest du département, spécialement pour le transport 
des charrées, dont il passait par ce chemin 20 à 30 voitures par 
jour, sans les autres voitures d’autres marchandises, pour ali- 
menter Argentan et Écouché. 

Pour la commodité des voyageurs, les propriétaires riverains 
durent mème alors laisser le passage libre sur leurs pièces de 
terre, pour leur permettre d'éviter le chemin dit vicinal devenu 
impraticable. On s'explique donc sans peine que vers 1783, dans 
ce chemin « montant, sablonneux, malaisé », le poète Chéra- 
dame, même au mois de novembre, ait dù s'arrêter un instant 
vers le milieu de la côte de Mauve. 

C'est à ce moment que la nymphe Déiopée fit son entrée en 
scène el engagea avec lui la conversation en ces termes : 


« Où portes-tu tes pas, bonhomme à tête chauve ? » 
iJ'étois directement sur la butte de Mauve) (2). 

« Ou vas-tu, Chéradame ? 

— Que t'importe où je vais ? Toi, dis qui tu peux être ? 
—« Je suis, répond la voix, la nymplie Déiopée, 


(1) Vigneral, dont le logis se voit à droite de la route d’Écouché à Briouze, 
était un huitième de flef relevant de Bernai, sous la vicomté de Falaise, 
réuni avec ceux de Sevrai, de Ferrière el de la Bouverie en un seul fief, 
sous la dénomination de Vigneral, par lettre du Roi du 28 septembre 1730, 
en faveur de François de Vigneral, écuyer, conseiller au parlement de 
Rouen. 

(Extrait des fiefs existants à l'époque de 1758, dans la circonscription du 
domaine d'Argentan et d'Exmes, fait par Raousset, intendant de ce 
domaine. (Annuuire de l'Orne 1875, Partie historique, p. 78.) 

(2) Mauve est un lieu dit de la commune de Sevray auquel aboutissail 
un ancien chemin, venant d'Écouché, qui fut conservé en 1825. 


Ici, 
quem 
de la 
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Dont Junon est partout servie, accompagnée. 
Je règne dans ces lieux, je préside à ces bois. » 
— Pardonnez-moi, déesse, 
Quoique l'heure s'avance et que le temps me presse 
Vous sçaurez où je vas. Je vas à Batilly. 
— € Tu vas à Batilly ! Ces lieux sont nos domaines 
Et les nymphes, mes sœurs, en sont les souveraines. 
Je connois tous ces bois. je connois tous ces lieux, 
Mesnil-Glaise, Bernay, Mesnil-Jean, les Authieux (1), 
Là se font tous les aus nos grandes assemblées. 
Chez qui donc, Chéradame, as-tu dessein d'aller ? » 
— Je vas chez le curé. 
— « Quai, chez le sieur Fresnais, 
Connu de Rennes à Brest, de Toulon à Calais ! » 


il est impossible de se le dissimuler, l'idylle tourne brus- 
ent au panégyrique et l'on voit clairement que l'apparition 
nymphe, sa conversation avec le poète n'ont d'autre uti- 


lité que de servir d'introduction à un éloge du curé de Batilly : 


— Le sieur Fresnais est, dis-je, un homme tout de cœur, 
Ouvert, franc, généreux, toujours de bonne humeur. 
Surtout, ce qui plaît bien, ce qui fait qu'on l'admire, 
Ses discours sont toujours lardés de mots pour rire. 

Il n’est point scrupuleux, 
Il dira le premier son couplet de chanson ; 
Pour traiter ses amis, il est incomparable. 


Le curé de Batilly avait un beau jardin, qu'il cultivait avec 
soin et quilui fournissait, selon la saison, asperges, melons, arti- 
chauts. Souvent il apprètait lui-mème les plats qu'il servait à ses 
hôtes. Voilà bien le portrait, d'après nature, d'un curé bon vivant. 
Passons à celui du pasteur charitable el dévoué à son trou- 


peau : 


Oui, sa main libérale, attentive aux besoins 

De ceux dont la conduite est remise à ses soins, 
Donne indifféremment, ne refuse personne; 

Et sa gauche ne sait ce que sa droite donne. 

De la veuve affligée il est l'unique appui, 

Et le triste orphelin retrouve un père en lui. 


(1) Les Authieur ou les Ostienr, ancienne paroisse de l'élection de Falaise, 
doyenné d'Annebecq, réunie aux Yveteaux. 
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J'ai vu moi-même, un jour, chose assez surprenante, 
Et de sa charité preuve bien convaincante, 

Quatre femmes sortir, emportant de chez lui 
Chacune un plat de soupe à l'heure de midi. 

Quel autre de son pot eût prodigué la graisse, 

Un dimanche surtout, dites-le moi, déesse ? 

Et quel autre homme enfin en suivant sa façon 

Eût si bien sçu régir les pauvres d'Alençon ? 


L'abbé Fresnais (Jacques-Louis), était né à Alençon, rue de 
Sarthe, le 9 mars 1743 (11, sa famille jouissait d'une certaine 
aisance. Il avait été nommé curé de Batilly, le 7 mai 1778 (2). 

Fut-il attaché d’abord à l'administration de la Marmite des 
pauvres, fondée à Alençon par François Foucquet, archevèque 
de Narbonne (3)? On est fondé à le supposer. Ce qui est certain, 
c'est que durant une des nombreuses épidémies qui ravagèrent 
les élections de Falaise et d’Argentan, dans les années qui précé- 
dèrent la Révolution, et dont Batilly eut sa part, il sut largement 
pratiquer, à l'égard de ses paroissiens, le devoir de l'assistance : 


(1) « Le samedi 9 mars 1743, a élé baptisé par nous, vicaire soussigné, 
Jacques-Louis, né ce jour, à une heure du matin, rue de Sarthe, en légitime 
mariage, fils de Jacques Fresnais, couvreur, et de Marie-Françoise Martin, 
son épouse; le parrain, Louis-François Fresnays, la marraine, Françoise 
Launay, le père absent ». (Archives Communales d'Alençon, état civil de 
Notre-Dame.) 

(2) Les notes biographiques recueillies par M. Chalot, ancien curé de 
Batilly, sur l'abbé Fresnais, que M. l'abbé Chesnel, curé actuel, a eu 
l'obligeance de nous communiquer, concordent de tous points avec le por- 
trait esquissé par le poète Chéradame. 

Ce qu'on a retenu de lui, surtout, c'est le souvenir de sa bonne humeur 
et de sa générosité. A l'égard des enfants du catéchisme, il se montrait 
plein de bonté, tout en les rudoyant, parfois, pour stimuler leur paresse. 
Lorsqu'ils s'étaient montrés sages, il les introduisait dans son jardin, leur 
permettait d'y prendre leurs ébats el, dans la belle saison, de faire la 
collation au pied de ses poiriers chargés de fruits. 

Chose à noter pour l'époque où la cullure de la pomme de terre élait 
encore peu répandue, d'après les noles de M. Chalot, l'abbé Fresnaisense- 
mençait chaque année un carré de pommes de terre dont les indigents 
avaient leur large part. Il engraissait aussi un porc, dont il se réservait à 
peine la moitié. 

Autre détail, recueilli par M. Chalot, qui peint la bonté et la simplicité 
de l'abbé Fresnais. Tous les dimanches une pauvre femme du voisinage 
avait son diner servi au presbytère, sur un billot, placé près de la cheminée 
de la cuisine, qui servail en mème lemps de salle à manger à M. le Curé, 
pendant que celui-ci, assis à sa petile lable ronde, expédiait rapidement 
son modeste repas. 

(3) Sur l'assistance des pauvres à Alençon, v. Rapport sur l'administra- 
tion de la Portion ou Marmite des pauvres malades et du Bureau de cha- 
rilé d'Alençon en 1790. (H. 5119), Archives de l'Orne. 
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Ce Carême dernier, sans donner de cassades, 
Chez lui le pot bouilloit en faveur des malades ; 
Son boucher fournissoit de la viande à foison. 
Le monde, jour et nuit, emplissoit sa maison. 
Bientôt, par un effet qui le surprit lui-même 

Et dont il s'apperçut dès la fin du Carême, 

Il vit que son troupeau, si tendrement chéri, 

Se trouva par ses soins entièrement guéri, 
Sans qu'aucun médecin éprouvât sur personne 
Les remèdes douteux qu'à tout hasard il donne. 


Cette défiance à l'égard des médecins, ou plutôt des empiriques 
qui à cette époque infestaient les campagnes, n'était que trop 
justifiée (1). 

Mais comment ce curé aurait-il pu subvenir seul aux besoins 
de tant d'infortunés chez qui la misère était la principale cause 
de la maladie, s’il n'avait élé un peu secondé par quelques 
personnes riches et généreuses? Treize-Saints est trop près 
de Batilly pour que M°° de Tilly se soit montrée insensible aux 
besoins des pauvres de cette paroisse. Notre poète, il est vrai, 
n'en dit rien, mais peut-être n'est-il pas téméraire d'essayer de 
suppléer à son silence. 

Voici maintenant le chapitre des riches avares, sur lequel la 
nymphe avait interrogé son interlocuteur : 


Hélas ! Que j'en connois, répondis-je, de riches, 

Qui sont précisément les plus durs, les plus chiches. 
J'en connois, un surtout... Ce rustaud, ce caffard, 
Croit avoir fait beaucoup quand il donne un liard. 

S'il leur donne du pain, quel pain ! C'est du pain d'orge 
Dont le son tout entier leur écorche la gorge; 


(1) Voici ce qu'écrivait, en 1781, M. Bouffey, alors médecin à Argentan, à 
propos d'une épidémie qui avait éclaté à Sainte-Marie-la-Robert et Vieux- 
Pont: « Des erreurs de tout genre, des préjugés grossier-, l'ignorance sous 
le joug du charlatanisme le plus accrédité, celui-ci dominant en maitre sur 
les esprits faibles et prévenus auxquels le nom de médecin n'inspirait que 
de la défiance : voilà le spectacle que m'offrit ma première risile chez ces 
malheureux que la misère et la maladie retenaient dans une consternation 
indicible. À peine se rencontra-t-il un seul malade qui n’eût élé gorgé de 
quelque breuvage incendiaire, donné sur l'inspection des urines par les 
uromontes, qui affligent le pays et que l'impunilé semble autoriser à se 
jouer de la vie des hommes. Et plüt au ciel encore que cet abus meurtrier 
fût concentré dans ces contrées où la fourberie fait triompher l'ignorance, 
et ne füt pas devenu, pour plusieurs médecins de ce canton le moyen mépri- 
sable de lever un tribut sur la crédulité du peuple. » 
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Chaque morceau qu’il taille est toujours si petit 
Qu'un pauvre en le mangeant en perd peu d’appétit. 

— La déesse sourit et me dit: « Chéradame, 
Un tel homme devroit être mis à la rame. 

Un pauvre, il le rejette. 

Mais l'amitié des grands, il la brigue, il l'achète. 
Pourquoi, me diras tu ? C'est que morceaux friands 
Sont ordinairement sur la table des grands. 
Un riche le régale ; il lui rend la pareille, 
Il épargne, pour mieux le traiter à son tour. 


La pièce se termine par un chant de triomphe en l'honneur 
de l'abbé Fresnais, avec protestation, de la part du poète, de le 
chanter si bien, 


Qu'à travers la bruyère 
On verra les agneaux bondir, laissant leur mère : 
Dans nos vallons, sur nos coteaux, 
En foule on verra les Naïades 
Sortir des prés et des roseaux. 


Malheureusement, des hauteurs du dithyrambe, nous allons 
retomber brusquement sur le terre-plein de la vile prose. Le 
poète devait aller diner chez le curé de Batilly. Soudain il se 
réveille comme d'un rève, il laisse l'immortelle s'éloigner, et au 
lieu de s’essayer à voler comme elle, il se remet d'un pas ferme 
à marcher à pied, car il a encore une bonne petite lieue à faire, 
et la messe est sonnée depuis longtemps. 


Je me lève à ces mots, je quitte la déesse ; 

Je reprends mon chemin, je marche avec vitesse, 
Et passant Treize-Saints, Madame de Tilly, 
Dans demie heure, au plus, j'arrive à Batilly. 


Nous ne doutons pas qu'il n’y ait bien diné. Il ne faudrait 
pourtant pas croire au moins qu'il füt du nombre de ces gentils- 
hommes, besogneux et faméliques, dont parle le curé de la Lande- 
de-Goult, qui avaient pour spécialité de se faire inviter par les 
curés, type curieux dont il nous a donné un spirituel croquis: 

X... possède toutes les qualités nécessaires, un bon esprit, peu 


caustique, un caractère d'or, une simplicité charmante. Il assiste 
dévotement à la messe du curé, dine avec lui, sans façon, se trouve 


SOUVENIRS DE TREIZE-SAINTS ET DE BATILLY 563 


aux cérémonies de l’église, aux repas de frairie, à côté des vicaires, 
souffrant patiemment toutes les plaisanteries qui ne l'empêchent point 
de manger (1). 


Le luxe, nous l'avons dit, était banni de la table du curé de 
Batilly, qui ne se montrait généreux qu’à l'égard des pauvres 
et prodigue qu'envers ses amis. Sa charité était d'autant plus 
mériloire que sa dime, proportionnée à- l'étendue de sa paroisse, 
était d'un maigre produit. En 1790, il compta 845 livres de 
recette, et 415 livres de dépense, suivant l’état qu'il produisit au 
district, pour la fixation de son traitement. 


63 boisseaux de blé, dont plusieurs nuillés, valant. 342 liv. 170 


21 boisseaux de méteil........................... 92 — 

& boisseaux et demi d'orge ...................... 40 — 13 
4 boisseaux d'orge mélée d'avoine ............... 12 — 

27 rasières d'avoine, grosse et menue............. 61 — 13 
2 rasières et demie de pois gris.................. 7 — 12 

22 boisseaux de poires à 30 s..................... 33 — 

25 boisseaux de pommes à 30..................... 43 — 10 

88 livres de chanvre, à 7 s....................... 19 — 1 

2 agneaux................. .................... 3 — 

21 agneaux dont la dime se paie à 2 s. 6 d......... 2 — 12 
567 gerbes de paille de blé........................ 87 — 12 
311 gerbes de paille d'orge et d'avoine............. 36 — 

120 gerbes de paille de seigle ou méteil............ 17 — 
Foin de la Queue................,............ 36 — 
61 bottes de pesas ............................... & — 5 
Voici le chapitre de la dépense : 
Trois hommes d'août, à 23 livres..............,.... 69 liv. 
Nourriture des dits hommes........................ 60 — 
Nourriture et payement de la cuisinière............ 20 — 
Nourriture d'un cheval pendant un mois, pour cueillir 
les:dimes::ss res net sans ass 50 — 
Un autre cheval d’aide pendant quinze jours et 
payement sis sise ler fes Mises Denise 22 — 
Aux deux hommes qui ont cueilli les menues dimes 
et battu la grange.............................. 95 — 
Breiage du chanvre ............................... 6 — 
Vingtièmes....... Su nee dot ee een 33 — 
Taille:et:suite sis éiasibes ass 69 — 
Total de la dépense............. 415 liv. 


(1} GAUTIER, curé de la Lande-de-Goult. Essui sur les mœurs champétres. 
A Londres (Alençon, chez Malassis), M.DCCLXXX VII, petit in-8°, p. 27-28. 
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Ce compte, présenté le 8 avril 1791, fut approuvé par le maire 
et les officiers municipaux de Bailly, qui le certifièrent juste et 
raisonnable. 

Mais ce curé populaire, d'humeur facile, se montra plein 
d'énergie lorsqu'il vit les principes catholiques compromis par la 
loi sur la Constitution civile du clergé, décrétée par l'Assemblée 
nationale. Le dimanche’6 février 1791, à l'issue de la grand’- 
messe, la municipalité se transporta en corps à la porte du 
chœur et l'invita à prèter le serment civique, ordonné par le 
décret de l'Assemblée nationale du 2 novembre précédent, 
sanctionné par le Roi le 26 décembre. L'abbé Fresnais fit défaut, 
pour marquer son refus. Le dimanche 20 février, la municipa- 
lité réitéra la mème invitation, à la porte du chœur de l'église, 
en présence de tous les fidèles. L'abbé Fresnais leur lut et leur 
remit la déclaration suivante: 

Je soussigné, prêtre, curé de Saint-Martin de Batilly, département 
de l'Orne, originaire de la ville d'Alençon, district de Saint-Léonard, 
promets et jure de demeurer toujours et inviolablement attaché à la 
chaire de Pierre, et à la sainte Eglise romaine, d'obéir à toutes les 
décisions, en matière de foi et de discipline, du chef visible de l'Eglise, 
et uni au corps des premiers pasteurs, reconnaissant en l'un la pri- 
mauté non seulement d'honneur, mais encore de juridiction qu'il tient 
de Jésus-Christ même, tant sur les fidèles que sur les évêques, succes- 
seurs des autres apôtres; dans les seconds, leur supériorité réelle et 
fondée sur l'Evaugile et les saints Conciles sur le troupeau et les 
pasteurs du second ordre, qui leur ont été confiés par l'Eglise, l'obli- 
gation d'obéir à mon évêque et à ses successeurs, canoniquement élus 
et non à d'autre en ce qui concerne la religion ; d'être soumis au Roy, 
comme tenant sa puissance temporelle de Dieu, d'être fidèle à la 
Nation, veiller avec soin sur son troupeau, dont la divine Providence m'a 
chargé, et de ne lui refuser jamais les secours spirituels que je lui dois, 
conformément à mon institution sanctionnée, acceptée librement par 
le Roy, en tout ce qui sera compatible avec la religion catholique, 
apostolique et romaine, et conforme aux saints canons et à la disci- 
pline ecclésiastique, approuvant tous changements que l’Église juge- 
rait à propos de faire et m'y soumettant de bon cœur. 

À Batilly, ce vingt février mil sept cent quatre-vingt-onze. 

J.-L. Fresnais, curé de Batilly. 

Invilé par le maire, Pierre Legros, à prêter le serment 
exigé par la loi qu'il avait refusé, l'abbé Fresnais répondit qu'il 
s'en tenait à la déclaration qu'il venait de faire et de jurer et 
d'obéir à la Constitution I (1). 


(1) Ces mots manquent dans la copie. 


SOUVENIRS DE TREIZE-SAINTS ET DE BATILLY 565 


La municipalité en dressa un procès-verbal qui fut transmis 
au Directoire du district d'Argentan. L'abbé Fresnais fut, en 
conséquence, déclaré non acceptant. Le dernier acte signé de 
sa main, dans les registres de Batilly, est du 12 janvier 1792. Il 
fut compris dans la liste générale des prètres déportés ou reclus, 
arrètée le 26 juin 1793 et dans une autre liste générale arrètée le 
8 pluviôse suivant. Les 36 perches de terre, enclos et jardin, 
avec maison et four dont il jouissait à Batilly, plus la maison et 
quelques vergées de terre qu'il possédait à titre personnel, à 
Sevray, estimées à 185 livres de revenus, furent déclarées séques- 
trées {1}. Par bonheur pour lui, ces deux petites propriétés ne 
furent pas vendues et il les retrouva intactes après la Révo- 
Jution. 

Il ne rentra en France qu’en vertu du Concordat. Dans une 
liste officielle de prêtres insermentés ou rétractés, dressée à 
cette époque, on lui fit la grâce d’un certificat de bonnes vie et 
mœurs, mais on ajouta qu'il était d’une humeur libre et d'un 
esprit peu soumis. 

Quant à la paroisse, elle resta dépourvue de curé depuis 1791. 

M. Guillaume Lejeune, curé de Bernay, dut remplir au moins 
pendant quelque temps les fonctions du ministère à Batilly. 11 ÿ 
fil une inhumation dans le cours de l'année 1792. II fut même 
d'abord nommé curé des trois paroisses de Batilly, T'reize-Saints 
et Bernay, d'après le tableau arrêté par le Préfet le 19 frimaire 
an XI (10 novembre 1802). Cependant il paraît que dès le 
18 octobre précédent, M. Fresnais avail reparu à Batilly et y 
avait signé un acte, mais en prenant seulement la qualité d’an- 
cien curé {2). Il ne tarda pas toutefois à reprendre possession de 
son ancienne résidence, mais en attendant que le local füt libre, 
il fut heureux de pouvoir se loger provisoirement dans la petite 
maison qu'il possédait à Sevray. 

À peine installé, il dut faire intervenir le sous-préfet, 
M. Bouffey, pour forcer le maire à évacuer la cave du presby- 
tère, qu'il occupait. « Je suis, lui écrit-il le 15 février, an XIII, 
dans l'impossibilité de loger mes boissons, et obligé d'aller en 
chercher de maison en maison lorsque j'en ai à Sevray. » 


(1) Archives de l'Orne, série Q. État général des ecclésiastiques ci-devant 
séculiers ou réguliers, déportés ou reclus, n°* 26, 159 et 176. 
(2) Renseignements communiqués par M. l'abbé Chesnel, curé de Batilly. 
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Le maire, P. Moyer, paraît lui en avoir gardé rancune, car, en 
1807, il lança contre lui une dénonciation en six articles. Rap- 
pelant qu'il avait été déporté, il le représenta comme un bran- 
don de discorde, comme un fanatique, se livrant en chaire à des 
attaques contre les acquéreurs de biens nationaux, etc. L'abbé 
Fresnais n'eut pas de mal à se disculper. Il lui aurait suffi, pour 
faire connaître son véritable caractère, de produire le Voyage de 
Batilly, dans lequel il est peint d’après nature, sous des couleurs 
toutes différentes. Tout semble indiquer que ce poème oublié fut 
alorstiré, fort à propos, de l'armoire où il sommeillait, et qu'ilen 
fut fait des copies qui eurent un vrai succès. Ce qui est certain 
c'est que celle qu’on nous a communiquée porte en marge 
la date de 1816. En tout cas, l'abbé Fresnais semble avoir eu 
raison des attaques injustes du maire, car c'est ce dernier qui 
fut remplacé, le 28 décembre 1807, par Louis Pihorel, probable- 
ment à la satisfaction des habitants, amis de la paix. 

L'abbé Fresnais fut curé de Batilly jusqu’en 1819, et fut rem- 
placé par l’abbé Le Têtu de la Motte (François) qui, promu au 
sacerdoce le 5 juin de cette année, fut nommé curé de Batilly, le 
15 novembre suivant. 

Malheureusement tout était changé à Batilly, comme à Treize- 
Saints et à Bernay, depuis les mauvais jours de la Révolution. 
Réunies légalement, les trois paroisses étaient profondément 
divisées, chacune aspirant à avoir la suprématie sur les autres. 
Les édifices du culte et le mobilier de la fabrique n'étaient guère 
en meilleur état à Batilly qu'à Treize-Saints. Plus même d'orne- 
ments sacerdotaux ni de vases sacrés. Le calice avec lequel il 
avait célébré le saint sacrifice durant les jours de l'exil et de la 
persécution fut le seul avec lequel il put dire la messe. Pour se 
loger, le presbytère étant inhabitable, il dut s'installer dans la 
petite maison humide, située au bas du jardin qui borde le che- 
min de Batilly à la route de Briouze. Cependant l'âge de la 
vieillesse était venu et avec elle les infirmités s'étaient aggravées. 
Malade et découragé, le pauvre curé songeait à se retirer à 
Alençon, lorsque M"* Le Seigneur eut l’heureuse inspiration de 
lui offrir l'hospitalité dans l'ancien presbytère de Bernay, aliéné 
depuis la Révolution. On était au mois de décembre 1816. 
Lorsque la nouvelle de cette détermination, motivée par l'insalu- 
brité du local qu’il occupait, fut annoncée en chaire par M. Fres- 
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nais, elle produisit une fâcheuse impression. Les habitants 
de Batilly durent alors regretter de n'avoir pas fait à temps 
les sacrifices nécessaires pour conserver près d'eux un curé qui 
avait été leur bienfaiteur. C'est dans l'ancien presbytère de 
Bernay, au village des Vignes, que M. Fresnais finit ses jours, 
le 15 septembre 1819. 11 fut inhumé dans le cimetière de Bernay, 
au pied de la croix qu'il avait si courageusement défendue pen- 
dant la persécution. 1! est regrettable qu'aucun monument ne 
rappelle le nom de ce vénérable confesseur de la foi. 

Puissent ces quelques pages contribuer à conserver, dans son 
ancienne paroisse, aujourd'hui transformée et dotée d’une belle 
église ogivale, placée au centre des trois sections rivales de 
Batilly, Treize-Saints et Bernay, comme un signe de paix el 
d'union, la mémoire de ses vertus sacerdotales, de ses qualités 
aimables et de sa charité. 


Louis Duva. 


. 
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CONTRAT DE MARIAGE 
DE GUYON LE VERRIER ET DE CATHERINE MALLART 


23 avril 1524 


Au traicté de mariage d'entre Guyon Le Verrier, escuyer, sieur du 
Champ de la Pierre, d'une part, et damoiselle Katherine Mallart, par 
cy devant veufve de deffunct Robert Desbuaz, en son vyvant escuyer, 
sieurde Causaizeville et de Trezesains, son premier mary, et de Richard 
de Garencières, escuyer, sieur de la d'autre, pourveu que 
ledit mariage soit parfaict en face de la Sainte Eglise, que ladite 
damoiselle veufve en ratifliant loue et approuve le traicté et accord 
qui faict avoit esté, le ixme jour de may l'an mil v° xxm, par eutre 
moy ledit Le Verrier, pour moy et estably pour mes enffans, sieur 
propriétaire des sieuries de Causaizeville et de Trezesains, au droit 
de la succession de deffuncte Katherine Desbuaz, seur du dit deffunct 
Robert Desbuaz, d'une part, et le dit deffunct de Garencières, pour luy 
establissant et faisant fort pour icclle sa femme, d'autre part, touchant le 
douaire qui pour lors estoit demandé par le dit de Garencières, en nom 
de la dite damoyselle, sur les dites terres de Causaizeville et de Treze- 
sains, aussi avoir emplette, au prix du Roy, de xxx livres tournois de 
rente pour tnt livres que le dit de Garencières, pour la dite damoyselle 
disoit avoir esté payez du nombre de cinq cens livres qui debvoient 
estre employez, en nom et ligne de la dite femme. Par lequel accord le 
dit Le Verrier, en nom de ses dits enffans et pour demourer iceulx 
enffans quittes du douaire que pouvoit prétendre la dite damoyselle 
sur la dite succession dudit Desbuaz et aussy des dits mr livres tour- 
nois qu’il pretendoit estre employez en rente ou héritage, en nom et 
ligne de la dite damoyselle, et avoit promis et accordé, du temps de 
lors, payer la dite somme de v° livres tournois unes foys payée, dedans 
Noël prochain de lors enssuivant de ung an, et que en cus de deffault 
estoit tenu payer en la ligne de la dite damoyselle, chacun an, cinquante 
livres tournois de rente racquitable, totiens quotiens, en payant les dits 
ve livres tournois et arrerages escheuz, parce que s'il advenoit que le 
dit Le Verrier se remariast, il auroit rescompensalion sur les dites 
terres de Causaizeville et de Trezesains des dits ve livres tournois et 
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autres moyens contenus en la sedulle dudit accord, laquelle sedulle 
la dite damoyselle a, par le présent accord, eue agréable et la promet 
tenir, a eslé accordé entre eulx, en la faveur et moyen du dit mariage, 
les dits ve livres tournois demeurer au dit Le Verrier, par le moyen 
qu'il emploira, en nom et ligne de la dite damoyselle et des euffans 
yssus d'elle et dudit Le Verrier, la somme de quatre cens livres tour- 
nois en rente ou héritage ; et en cas où emplettes n'en seront faites, 
icelluy Le Verrier ou ses hérityers de présent vivants. subjets aux dits 
douaires et emplettes, seront tenus payer à la dite damoyselle et enffans 
yssus d'elle et dudit Le Verrier ou autres hérityers de la dite damoy- 
selle, desdits n° livres tournois en faire comme desdits xe livres 
tournois de rente racquitable, à une ou denx foys, pour lesdits nu° livres 
toutes fois et quantes qu'il plaira audit Le Verrier ou ses hoirs. Et à ce 
tenir, nous le dit Le Verrier et ladite Katherine obligérent leurs biens et 
héritages. Faict au lieu et manoir de Maheru, ès présences de nobles 
hommes Mre René Mallart, curé de Bonneval, Jehan Le Verrier, sieur 
de Crevecœur, Jehanne de Drosay, dame de Mahéru, mère de ladite 
Katherine, Charles Mallart, frère d'icelle Katherine, Guillaume 
d'Eschallou et Pierre Le Mansel, tesmoins. Et pour approbation de 
vérité, nous les dits Le Verrier et la dite Katherine, présens iceulx 
lesmoings, avons signé ce présent accord de nos signes cy après, le 
xxu® jour d'avril après Pasques, l'an mil cinq cens vingt-quatre. 
Ainsy signé Le Verrier et Katherine Mallart, chacun un merc ou 
paraphe (1). 


(1) Arch. de l'Orne, série E. — Famille Le Verricr. 


=) 
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LE VOYAGE DE BATILLY 


Ennuyé d'être seul duns ma triste chaumière, 

Silôt que le soleil veut montrer sa lumière 

Je me lève, et je pars, un dimanche matin. 

C'étoit de fait un jour de fèle Saint-Martin. 

La chaleur, en chemin, qui m'accable et me tue, 

Me contraignit toujours de marcher tête nue ; 

Et, toujours lentement, d'un pas bien inégal, 
J'arrivai cependant au bois de Vigneral. 

Je nr'assieds, l'heure sonne ; en écoutant la cloche, 
J'atleinds, pour m'essuyer, mon mouchoir de ma poche. 
A peine fus-je assis que j'entends une voix 

Qui me parut hardie et qui crioit du bois : 

« Où portes-tu tes pas, bonhomme à tête chauve ? » 
J'étois directement sur la butte de Mauve. 

Je me lève à l'instant et me rassis bientôt, 

Ne pouvant deviner qui proféroit ces mots. 

Mais cette même voix, que je crus voix de femme, 
Recommence et me erie : « Où vas-tu, Chéradame ? 
Parle donc et réponds. » Alors moi, bien surpris, 
Pour la deuxième fois je me lève et lui dis, 

Avant de tout côté partont jeté la vue, 

Le long de chaque haie et de chaque avenue : 

« Nyvmphe ou qui que tu sois, qui gites dans ces lieux, 
Qui formes des accents dans ces vicux chênes creux, 
Que t'importe où je vais ? Toi, dis qui tu peux être. 
Est-tu Pan ou Satyre, ou quelque dieu champêtre ? 
Est-tu nymphe ou déesse ? As-tu reçu des dieux 

Le droit de présider aux forêts de ces lieux ? » 

« Je suis, reprit la voix, la nymphe Déiopée 

Dont Junon est partout servie, accompagnée. 

Je règne dans ces lieux. Je préside à ces bais 

Et nulle autre que mai n'y peut faire des lois. » 

A ces mots, j® réponds : « Pardonnez-mai, déesse, 

« Quoique l'heure s'avance et que le temps me presse 
« Vous saurez où je vas : Je vas à Batillv. 

« Je passe Treize-Saints, madame de Tillv. » 
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-— « Tu vas à Balilly ? Ces lieux sont mes domaines 
Et les nymphes, mes sœurs en sont les souveraines. 
Je connois tous ces bois ; je Connois tous ces lieux 
Mesnilglaise, Bernay, Mesnil-Jean, les Authieux. 
Là se font, lous les ans, nos grandes assemblées ; 
Nos danses, tous les ans, y sont renouvelées. 

Che: qui donc, Chéradame, as-tu dessein d'aller ? 
Ta piété, mon fils, ne doit rien me cacher ; 

Tu dois tout m'avouer, tout me dire sans craindre ; 
D'ailleurs, me refusant, je saurai y contraindre. » 
— Déesse, je repris, je veux vous obéir, 
Puisqu'avec un mortel vous daignez discourir : 

Et, puisqu'en discourant, seule vous êtes cause 
Que je me rafraichis et que je me repose, 


Je vas chez le curé. » — « Quoi ! chez le sieur Fresnais, 


Connu de Rennes à Brest, de Toulon à Calais ?h 
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— Qui, je vas droit chez Ini. » — « Poursuis toujours, dit-elle, 


Et peins-moi tout d'abord sa bonté naturelle ; 

Dis s'il est d'un bon cœur, sil est franc, généreux, 
S'il fait à ceux qu'il voit un accueil amoureux, 

S'il a de la gaité, s’il est riant à table, 

Si c'est un homme, enfin, aux Pauvres charitable ; 
Et pour ne pas, mon fils, t'arrôter trop ici, 
Touch”-moi ses vertus, du moins en raccourci. » 


A ces mots je réponds : « Le clair flambeau du monde 


Deux fois se lèveroit, deux fois iroit dans l'onde, 
Doux jours s'écouleroient sans que mon faible esprit 
Püût de tous ses talents faire un juste récit ; 

Mais je veux, par respect et par obéissance, 

Vous dire en abrégé ce dont. j'ai connaissance. 

Le sieur Fresnais est dis-j», un homme tout de cœur, 


Ouvert, franc, généreux, toujours de bonne humeur : 


Surlout ce qui plait bien, ce qui fait qu'on l'admire, 
Ses discours sont lardés de quelques mots pour rire. 
I n'est point SCrupuleux, sans excès de boisson 

1 dira le premier son couplet de chanson. 
Pour traiter ses amis, il est incomparable : 
Ta toujours aussi de quoi mettre sur table : 

Ja canards, poulets. grands, jeunes et petits, 
Aille qui veut chez Ini, jamais n'en est surpris. 
D'ailleurs, un bean jardin, qu'avec soin il cultive, 
Enclos, à double ranÿ, de plante jeune et vive. 
Prodnit en abondance oignons, choux et poireaux, 
Asperges et melons. pois, fèves, artichaux. 

À ceux qui le vont voir, il prend un soin extrême 
De donner du Plaisir et d'en prendre lui-même. 

Il est si prompt, si vif, si plein de mouvement, 
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Que tout est fait, est cuit, est prêt dans un moment. 
Les plats qu'on doit servir lui-même les arrange. 
Lui-méme, bien souvent, servira ce qu'on mange. » 

« Ton récit », dit la nvmphe, « est fidèle en tout point : 
Mais de sa charité tu ne me parles point ? » 

« Déesse », je lui dis, « ilest si charitable 

Que cela l'a rendu partout recommandable. 

Oui, sa main libérale, attentive aux besoins 

De ceux dont la conduite est soumise à ses soins 
Donne indifféramment, ne refuse personne 

Et sa gauche ne sait ce que sa droite donne. 

De la veuve aflligée il est l'unique appui, 

Et le triste orphelin retrouve un père en lui. 

J'ai vu moi-même, un jour, chose assez surprenante 
Et de sa charité preuve bien convaincante, 

Quatre femmes sortir, emportant de chez lui 
Chacune un plat de soupe, à l'heure de midi. 

Quel autre de son pot eût prodigué la graisse, 

Un dimanche surtout, dites-le-moi, déesse ? 

Et quel autre homme enfin eût suivi sa façon, 

Eût si bien su régir les pauvres d'Alençon ? 

Ce Carème dernier, sans donner de cassades, 

Chez lui le pot hbouilloit en faveur des malades, 

Son boucher fournissoit de la viande à foison ; 

Le monde, jour et nuit, emplissoit sa maison 

Bientôt, par un effet qui le surprit lui-même, 

Et dont il s'aperçut dès la fin du Carême, 

H vit que son tronpeau, si tendrement chéri, 

Se trouva, par ses soins, entièrement guéri, 

Sans qu'aucun médecin éprouvât sur personne 

Les remèdes douteux qu'à tout hasard il donne. 
Heureux, cent fois heureux, ceux qui lui sont soumis, 
Qui sont de Jui connus et qui sont ses amis. » 

— « As-tu dans ton canton, répartit la déesse, 
Quelqu'un qui, comme lui, pour les pauvres s'empresse ? 
Y connois-tu quelqu'un qui, pour les soulager 

Leur donne librement ce qu'il devroit manger ? » 

« Hélas ! que j'en connois », répondis-je, « de riches, 
Ce sont directement les plus durs, les plus chiches. 
J'en connois un, surtout, ce rustaud, ce caffard 
Croit leur donner beaucoup quand il donne un liard. 
S'il leur donne du pain, quel pain ! c'est du pain d'orge, 
Dont le son tout entier leur écorche la gorge ; 

Chaque morceau qu'il donne est toujours si petit 
Qu'un pauvre, en le mangeant, en perd peu d'appétit. » 
Le déesse sourit et me dit : « Chéradame, 

Un tel homme devrait étre mis à la rame 
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Et chassé du timon. Moi, dit-elle, d'ici, 
Je sais quelle raison le fait agir ainsi. 
Tu la sens bien toi-même : un pauvre il le rejette 
Et l'amitié des grands, il la brigue, il l'uchète. 
Pourquoi, me diras-tu ? C’est que morceaux friands 
Sont ordinairement sur la lable des grands. 
Le pauvre n'aura rien. Va, ce n'est pas mervrille : 
Un riche le régale, il lui rend la pareille ; 
Oui, si quelqu'opulent le régale à son jour, 
Il épargne pour mieux le traiter à son tour. » 
La nymphe, là-dessus, n'en dit pas davantage. 
Moi, brûlant du désir d'achever mon voyage 
Je me lève, et, voyant que l'ombre de mon corps 
Alloit bientôt répondre à l'étoile du Nord 
Je partais ; mais la voix aussitôt recommence : 
« Mon fils, tu vas marcher, dit-elle, avec aisance 
Sans peine, sans difficulté, 
Avec plus de célérité, 
Si tu reviens t'asseoir pour m'écouter encore. 
Mais aussi si tu pars, mon fils, je le déplore 
Car je te fais goûter, n'en doute nullement, 
Le déplaisir amer d'un long retardement. » 
Quoique pour m'en aller, j'eusse repris la route, 
J'obéis. Je reviens, je n'assis, je l'écoute. 
— « Monsieur Fresnais, dit-elle, étant si renommé, 
Si digne d'être vu, si digne d'être aimé, 
Aime-le donc, mon fils, célèbre ses louanges, 
Et fais en son honneur d'agréables mélanges 
De voix et d'instruments. 11 est même permis 
Pour mieux chanter son nom, d'assembler les amis. 
— Je l'aäimerai, repris-je, et lui serai fidèle 
Autant que le ciseau de la Parque cruelle 
Passera sans conper la trame de mes jours. 
Oui, jusqu'à mon trépas, je l'aimerai toujours. 
Je chanterai son nom en été, dans la plaine, 
Dans ma chambre en hiver, buvant à tasse pleine. 
Flore peignant nos prés de diverses couleurs 
Et le zéphvr en joie folâtrant sur les fleurs. 
Je le chanteraïi tant, qu'à travers la bruvère 
On verra les agneaux bondir, laissant leur mère. 
Je le chanterai tant que les bêtes à laine 
D'aise, en feront des bonds épars parmi la plaine. 
Blotti dans ces halliers, je mélerai ma voix 
Au doux gazouillement des habitants des hois. 
Touchés de nos concerts, le berger, la bergère, 
Le chanteront aussi sur la verte fougère, 
Dans nos vallons, sur nos coteaux, 
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En gardant leurs tendres agneaux. 
Pour faire dans nos prés de longues promenades 

Et danser sur le bord des caux. 

En foule, on verra les Navades 

Sortir de l'onde et des roseaux. 
Je me lève à ces mots. Je quitte la déesse, 
Je reprends mon chemin, je marche avec vitesse. 
Et, passant Treize-Saints, Madame de Till, 
Dans demie heure au plus j'arrive à Batilly. 


LA SUPÉE DE BRIOUZE 


Dans la nuit du vieux temps savants à nous guider, 
D'autres ont su narrer les hauts faits de Guillaume 
Et de vos fiers barons ne rèvant sous Je heaume 
Que lauriers à cueillir et gens à trucider. 

De vos gloires aussi moi j'ai âme occupée ; 

Pour en célébrer une il me semble un peu tard, 
Mes confrères, pourtant, m'ont laissé bonne part ; 
Quel oubli ! Nul d’entre eux n’a chanté la supée! 


Les coiffes d'autrefois, qu'admiraient nos aïeux, 
Dans l'armoire normande ayant plié leurs ailes, 
Ne pyramident plus sur la tête des belles ; 

Le bonnet de coton s’exile de ces lieux. 

Toute mode ou coutume, à son tour extirpée, 
Sombre dans l'oubli...; mais ce qui semble éternel, 
C'est, usage bien doux et traditionnel, 

C'est la réconfortante et divine supée ! 


Boire n’est pas super, qu'on ne s’y trompe point. 
« Super, c'est réclamer fréquente redevance 

A la bouteille ou tasse où l’on a mis d'avance 
Eau-de-vie et café qui sont dosés à point. 

On prend de temps en temps sa petite lampée, 
On se sent ranimé par un tel élixir, 

Cela vous aide à vivre et réchauffe à plaisir, 
Heureux qui sous la main a toujours sa supée ! » 


Ces détails, je les tiens d’un ancien de Bellou, 

Et je les rapportais hier, sortant de table, 

A plusieurs Briouzaïns, de mine respectable, 

Qui m'ont dit : « Vous croyez aux propos d'un vieux fou ? 
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Votre bonne foi fut étrangement dupée ; 

Nous buvons.. comme ailleurs et surtout aux repas, 
Mais nous passons sur terre et nous n'y supons pas ! 
A peine savons-nous ce que c'est que supée. 


Les lundis, on rencontre, à ne le point nier, 

Bien des gens dont la marche est un peu transversale 
Et qui vont se heurtant aux piliers de la halle; 
Pitoyable argument pour nous calomnier ! 

Apprenez qu'on ne voit, en telles équipées, 

Que des Horsins. Tant mieux! s'ils se sont échauffés, 
Car ce n'est pas gratis qu'on nous boit nos cafés : 

La fortune sourit quand filtrent les supées! » 


Où donc la vérite ? Dans ce bourg, supe-t-on 

Ou ne supe-t-on point ? Qu'on daigne nous l’apprendre. 
Briouze a des brouillards dont il faut se défendre, 
N'est-ce pas ?.. Entre nous, il dit vrai... le dicton ? 
Dame Archéologie, hier, toute trempée 

Par la pluie, arrivait en riant sur son char; 

Dans quel but ? On peut bien l'avouer au départ : 

C'est qu'elle aussi voulait connaitre la supée ! 


Wilfrid CHALLEMEL. 
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Nécrologie. — M. ALBERT CHRISTOPHLE 


Nous apprenons, au dernier moment, la mort de M. Albert 
CHRISTOPHLE, président du Conseil général de l'Orne, 
Officier de la Légion d'Honneur, décédé le 23 Janvier 1904, à 
Paris, en son hôtel de l'avenue d'Iéna. 

M. Albert Christophle, qui appartenait à notre société depuis 
douze ans, était né à Domfront, le 13 Juillet 1830. Docteur en 
droit, à vingt-six ans il était avocat au Conseil d'État et à la Cour 
de Cassation. Un remarquable travail de droit administratif, le 
Traité des travaux publics publié en 1862, attira sur lui l’atten- 
tion, et de 1866 à 1869, il fut appelé à faire partie du conseil de 
l'ordre. Nommé par le Gouvernement de la Défense Nationale 
à la Préfecture de l'Orne, en 1871, il démissionna bientôt, ne 
voulant pas s'associer, même de loin, à une mesure qu'il réprou- 
vait comme antilibérale et impolitique: la dissolution des Conseils 
généraux. Peu de temps après, le 8 Février, notre département 
le choisissait comme député à l'Assemblée Nationale, et sauf 
une courte interruption en 1885, il siégea au Parlement jusqu'en 
1902. Ministre des Travaux Publics dans les cabinets Dufaure 
et Jules Simon, il abandonna son portefeuille en mai 187%. 
L'année suivante, il devenait Gouverneur du Crédit Foncier de 
France, poste qu'il quitta en 1895, avec le titre de Gouverneur 
honoraire. 

Homme politique très en vue, d'une personnalité lrès affirmée, 
ayant joué un rôle considérable et disposé d'une influence puis- 
sante, M. Christophle à eu nécessairement des partisans déter- 
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minés et des adversaires ardents. Il sut toutefois, malgré des 
divergences profondes, garder dans le camp opposé des amitiés 
sincères, dont il appréciait la fidélité et le sûr dévouement. 
Aujourd’hui, nonobstant le souvenir trop frais encore des luttes 
passées, adversaires et amis sont unanimes à lui rendre ce 
témoignage, qu'il fut un homme de haute courtoisie, d'une 
science juridique éminente, et au temps de sa carrière adminis- 
trative, pendant la douloureuse période de nos désastres, un 
magistrat d'un patriotisme ardent et éclairé. 

Notre société peut s'honorer d'avoir compté parmi ses membres 
cet orateur d'esprit souple et délicat, qui donna en particulier 
à l'inauguration du buste de M. de la Sicotière un discours 
véritable régal des plus appréciés, le fin littérateur, auteur du 
gracieux volume de Fables, publié en 1902, à quelques semaines 
des élections, petit chef-d'œuvre d'une philosophie profonde, 
de poésie très académique, d'un style simple, facile, étonnant 
de calme stoïque, où rien ne transpire des amertumes récentes. 


Nos Confrères. 


Dans sa séance du 28 novembre 1903, l'Académie des 
sciences morales et politiques a mis au nombre de ses membres 
libres, notre distingué confrère, M. Léon Lefébure, en rempla- 
cement de M. Lefèvre-Pontalis. Cinq candidats briguaient ce 
fauteuil : M. Lefébure a été élu au troisième tour de scrutin, 
par 25 suffrages, sur 42 votants. 


M. Albert Lefébure est fils de l'ancien député du Haut-Rhin, mort 
en 1875. Auditeur au Conseil d'Etat, il remplaça son père au Corps 
Législatif. Membre de l'Assemblée Nationale en 1871, il fut sous- 
secrétaire d'Etat, de novembre 1873 à juillet 1874. 

Nul doute que l’Académie n'ait voulu honorer en lui l'auteur de 
travaux d'une érudition aimable et qui témoignent du plus fin esprit 
critique, en même temps que le principal initiateur de l'Office central 
des institutions charitables. « C'est là, écrivait dans le Gaulois M. 
Gaston Jollivet, une des rares entreprises françaises, de date récente, 
que l'Europe nous envie assez ouvertement pour la copier. Grâce à lui 
et à ses intelligents collaborateurs, toutes les entreprises de bienfai- 
sance se trouvent reliées au point de se prêter un mutuel appui. Ces 
bienfaiteurs des paralytiques et des aveugles jouent, les unes vis-à- 
vis de l'autre, le rôle de l'aveugle et du paralytique de la fable. 
Qu'une famille d'ouvriers, brusquement privée de son chef, s'adresse 
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à l'Office central, en un quart d'heure elle saura les diverses portes où 
elle doit frapper. Et Dieu sait si c'est en de pareils cas que le Bis dat 
qui cito dat resplendit de vérité. » 

M. Lefébure appartient à notre société depuis 1890. Plus que 
jamais, elle a le droit d'en être fière, et le devoir de témoigner 
sa reconnaissance au membre très éminent qui fait rejaillir 
jusque sur elle l'honneur d'une si haute distinction. 

— C'est dans les mêmes sentiments et avec la mème satisfac- 
tion, qu'au moment de mettre sous presse, nous apprenons que, 
le 18 janvier 1904, cette mème Académie des sciences morales et 
politiques vient de nommer correspondant de l'Institut, le très 
distingué professeur de la Faculté de droit de Caen, M. Guil- 
louard, l’un des membres fondateurs de notre société. 

— La Géographie du Perche, de M. le vicomte de Romanet, 
publiée par la revue des Documents sur la Province du Perche, 
a été l'objet d'une troisième mention honorable, décernée par 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, au Concours des 
antiquités nationales. 

— Le 6 décembre 1903, M. Leguernay, conseiller général 
d'Alençon (est), est élu président de la Société d'horticullure de 
l'Orne, en remplacement de M. le comte Curial, démissionnaire. 
M. Paul Romet, conseiller général d'Alençon (ouest), est nommé 
vice-président. 

— M. l'abbé Pierre, du clergé de Paris, vicaire à Saint- 
François Xavier, est nommé deuxième vicaire à Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet. 

— M. l'abbé Tabourier, vicaire à Saint-Denis-sur-Sarthon, 
passe au vicariat de Moulins-la-Marche. 

— Le docteur A. Mauté, originaire de Verrières, ancien 
interne des hôpitaux, est nommé chef de lahoratoire à l'hôpital 
Beaujon. : 

— Le marquis Henry de Chennevières-Pointel, conservateur- 
adjoint des peintures et dessins au musée du Louvre, est nommé 
professeur à l'école du Louvre, en suppléance de M. Lafenestre. 
Le 14 décembre, il a donné la leçon d'ouverture de son cours, 
dans lequel il étudiera l'histoire de la peinture française du 
xviit siècle. /Tous les samedis, à 3 heures 1/2, cour Lefuel.) 

— M. Marchand, conseiller général de Rémalard, est nommé 
chevalier du Mérite agricole, par décret du 29 décembre. 
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Par contre, aucun des nombreux membres de notre Société 
n'a été apprécié à l'égal des trois mille et quelques cents élus, 
dont les mérites littéraires ou scientifiques plus éclatants récla- 
maient d'urgence l'honneur des palmes académiques. 


Statistique Monumentale 


La nouvelle église de Domfront. — Le 20 décembre, 
le Conseil municipal de Domfront a voté un premier crédit de 
145.000 francs, pour la construction d'une nouvelle église, aux 
lieu et place de l'église actuelle de Saint-Julien, bien insisni- 
fiante dans sa froide architecture de 1749, et dont la disparition 
ne devra laisser aucun regret. Ce sont les plans de M. Jardel, 
architecte à Paris, qui ont été adoptés pour le nouvel édifice. 


La Maison d’'Ozé. — Les vicissitudes de la Maison d'Ozé, 
le danger imminent de destruction auquel l'a arrachée le décret 
présidentiel, ont créé un mouvement unanime de sympathie qui 
se manifeste par des articles de journaux et de revues, de très 
belles illustrations, jusque dans les journaux étrangers. C'est 
ainsi que M. l'abbé Robert, l'un de nos confrères de la Société, 
nous communiquait naguère une très jolie photogravure, parue 
le 17 octobre 1903, dans The Illustred London News, avec cette 
piquante lévende : 


À HISTORIC RELIC AT ALENGON SAVED BY PUBLIC SPIRIT : 
LA MAISON D'OZÉ. 


Some three years ago the corporation of Alençon decided to pull 
down this historic fifteenth-century dwelling, but the public outcry 
was so vehement againstthe scheme that M. Loubet has been induced 
to intervene and save the building. Here Henry IV, visited the d'Ozé 
family. There is a legend that the King arrived unexpectedly, and the 
Lady of Ozé, having nothing to set before him, went to a barber of 
the ‘own, who supplied her with a turkey, on condition that he should 
share it with the royal guest. The meal ended, Figaro prostrated him- 
self before Henry and begged to be ennobled. The King with a laugh 
consented, and conferred on him the cognisance of a turkey impaled. 
This device, however, oceurs in the arms of no family in France. 


Hélas, les adversaires du vieux Logis n'ont point tout à fait 
désarmé. Ne pouvant le détruire, ils veulent le masquer et l'as- 


CHRONIQUE ORNAISE 581 


servir. Tel serait du moins, si elle était exécutée, le résultat 
d'une délibération du Conseil municipal d'Alençon, votant la 
construction d'une école publique, sur l’étroit terrain silué entre 
la place du Plénitre et la haute muraille des anciennes fortifica- 
tions. Projet malencontreux que vient encore aggraver la singu- 
lière idée de faire accéder la gent écolière à travers le vieil édifice, 
en ouvrant une porte dans les curieux remparts, qui ont été 
d’ailleurs classés comme le monument lui-même. 

Espérons que cette fois encore le succès de démarches et 
d'oppositions aussi opportunes que légales assureront d'une 
façon absolue l'intégrité du manoir historique, en même temps 
que sa préservation de tout voisinage lendant à en défigurer la 
curieuse perspective. 


La démolition de l’ancien Présidial d'Alençon. — 
Pourquoi faut-il que trop souvent un bon résultat ne se puisse 
obtenir sans qu'il ne s'ensuive par ailleurs quelque regret. La 
municipalité d'Alençon ne pouvant plus disposer de l'emplace- 
ment de la maison d'Ozé, d'ailleurs réfusé par l'administration 
intéressée, vient de décider la construction d'un nouvel Hôtel 
des Postes, à l'angle de la rue du Jeudi et de la rue de la Halle- 
aux-Toiles. C'est précisément l'endroit, où se voit encore le 
haut pignon d'aspect caractéristique, dans lequel s'ouvrait la 
porte d'entrée de la plus ancienne maison de justice d'Alençon, 
où siégèrent successivement l'Echiquier (1}, puis le Présidial. 

Les différents tribunaux du duché d'Alençon furent abrités 
dans ce palais, jusqu'en 1779. A cette époque, comme il néces- 
sitait de grandes réparations, l'Etat, ne voulant point en assumer 
la dépense, permit à la Ville de disposer de tous ces bâtiments. 
Le donjon fut aménagé en prisons, el toutes les juridictions 
transférées dans le pavillon de l'ancien château ducal 

La grande salle du Palais avait élé rebâtie à neuf, par 
Henri I1, roi de Navarre et duc d'Alençon. La salle du Prési- 
dial et diflérentes autres parties furent reconstruites sous 


(1) L'Echiquier d'Alençon, que d'aucuns font remonter jusqu'aux sei- 
gneurs d'Alençon, de la maison de Bellesme, ne fut établi, d'après Odolant- 
Desnos, qu'au temps de Philippe-le-Bel. Supprimé une première fois, en 
1550, puis rétabli en 1571, il disparut définitivement en 1584, et fut remplacé 
par un Présidial, installé au Palais d'Alençon, le 19 octobre 1552. — Cfr. 
Guillemin. L'installation du Présidial d'Alençon. (Bulletin de la Société 
hist. et arch. de l'Orne. tome I, p. 152.) 
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Henri IT et Ienri IV. Après sa désaffectation en 1779, l’ancien 
palais fut vendu par la Ville à un particulier, qui convertit la 
salle présidiale en un théâtre que fit décorer Castaing, ancien 
receveur des tailles. 

Espérons qu'avant la démolition, on aura soin de prendre 
une bonne vue du vieil édifice, et que le nom de Place du 
Palais, porté par la place voisine, continuera d'en perpétuer le 
souvenir. 


Démolition de l’église Saint-Evrémond, à Creil. — 
En quoi cette démolition peut-elle intéresser les archéologues 
ornais? — Et d'abord, parce que cette église, construite au 
xu* siècle, était un charmant spécimen de l'architecture de 
transition. Ensuite parce qu'elle avaitété élevée pour recevoir les 
reliques de saint Evrémond, abbé de Montmerrey, au diocèse 
de Sées, qui avaient été enlevées au x° siècle, lors du pillage de 
l'abbaye de Saint-Evroult, par les troupes de Hugues, duc 
d'Orléans. 

La curieuse église désaffectée à la Révolution, et condamnée 
à disparaître par une municipalité ignorante et incapable d'ap- 
précier les choses de l'art et le puissant intérêt des souvenirs 
locaux, n’a point eu, comme la Maison d'Ozé, la chance d’avoir 
des avocats ardents et habiles, qui ont su intéresser à sa conser- 
vation les pouvoirs publics. Une revue archéologique va jusqu'à 
accuser mème « la complicité de la Commission des Monuments 
historiques, qui aurait pu faire classer de nouveau le vénérable 
édifice ». Car, hélas, il faut bien le dire, le privilège du classe- 
ment n'est pas toujours une faveur irrévocable, et ce qui est 
advenu chez nous pour l'église abbatiale de Lonlay en est une 
autre preuve. 


Vente de la collégiale de Saint-Frambourg, à Sen- 
lis. — Ce sont des motifs de mème ordre qui nous font déplorer 
la vente, à Senlis, d'une autre église également désaffectée, 
l'antique collégiale de Saint-Frambourg. Cette vente, en 
effet, n'est peut-être que le prélude de la destruction. L'église 
Saint-Frambourg fut élevée par la reine Adélaïde, femme de 
Hugues Capet, pour recevoir les reliques de saint Fraimbault, 
moine, qui mourut en notre diocèse, à l'endroit appelé depuis 
de son nom, Saint-Fraimbault-sur-Pisse, dans le Passais. Ses 
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reliques avaient été emportées à Senlis, pour les soustraire au 
pillage des Normands. Cette collégiale, reconstruite au xir1° 
siècle, possédait en outre, dans son trésor, les ornements sacer- 
dotaux de son saint patron. Une minutieuse description qui en 
fut faite en 1666, par Claude de la Croix, prêtre de Saint-Nico- 
las-du-Chardonnet, a été reproduite dans la Vie des saints du 
diocèse de Séez, par notre confrère, M. le chanoine Blin, et elle 
constitue un document archéologique de premier intérèt. 


Faits divers 


Les dentelles normandes. — Une commission a été 
instituée, au ministère du commerce, pour étudier les mesures 
à prendre en vue de faciliter le relèvement de l'apprentissage de 
la dentelle, cette industrie autrefois si florissante dans quelques 
communes des environs d'Alençon, el qui avait donné tant de 
renom à cetle ville, à Argentan, à Bayeux et autres cités 
normandes. 

Dans une réunion, présidée par M. Frogier de Pontlevoy, 
elle a entendu un de nos littérateurs les plus aimés du cénacle 
normand, M. Fernand Engerand, député du Calvados. Ensuite 
notre confrère M. Leguernay, vice-président de la Chambre 
de Commerce d'Alençon, a donné d'intéressants délails sur 
l'école dentellière fonctionnant à Alençon, sous les auspices de 
la Chambre de Commerce. C'est sans doute pour donner suite 
aux vœux émis par celte commission qu'un décret, du 18 janvier, 
vient de décider que l'enseignement professionnel de la dentelle 
à la main serait organisé prochainement dans les écoles nor- 
males d'institutrices du Puy, de Caen et d'Alençon 

Il se prépare, pour le mois d'avril prochain, au Musée Galliéra, 
une exposition de dentelles anciennes, à laquelle figureront plu- 
sieurs pièces historiques exécutées autrefois dans notre départe- 
ment, telles que la toilette de baptème du Prince Impérial, en point 
d'Alençon, prètée par l'impératrice Eugénie; un volant en point 
d'Argentan, regardé comme un chef-d'œuvre de perfection, 
appartenant à l'ex-présidente, Mme Casimir-Périer; et encore 
plusieurs autres dentelles d'Alençon, d'Argentan et de Bayeux, 
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empruntées aux riches collections de Mackau, Girard, Porgès, 
Foy, de Castellane, ete. 


Un cinquantenaire. — La Sociélé archéologique d'Eure- 
et-Loir, fondée par M. de Caumont, le 5 février 1857, se propose 
de célébrer ses noces d'or, aux mois de mai et juin 1906. Dès à 
présent, elle se préoccupe d'organiser pour cette époque une 
exposition rétrospective et une réunion des sociétés savantes, 
dans le nouvel hôtel qu'elle vient d'acquérir, où elle pourra 
recevoir chez elle ses invités, qui ne manqueront pas d’accourir 
nombreux et empressés. Avoir son chez soi, bien à soi, 
connaîtra-t-elle jamais ce bonheur, notre pauvre Société, tant 
de fois déménagée depuis vingt ans, el toujours abritée dans un 
local quelconque, sans caractère, qu'elle a dù Le plus souvent 
partager avec d'autres sociétés n'ayant rien de commun avec elle. 

Au lieu de nous laisser aller en ce moment au péché d'envie, 
envoyons à nos confrères chartrains, plus favorisés, tous nos 
vœux pour le complet succès de leurs projets. 


L'art catholique. — Par un décret récemment publié et 
dont l'exécution est déjà fortement pressée à Rome et dans 
l'Italie, le Souverain Pontife prohibe, dans les cérémonies 
liturgiques, la musique de caractère théâtral, ces chants en 
langue vulgaire d'une littérature indétinissable, qui ont envahi 
nos églises, au grand détriment de la majesté du culte et du 
sens le plus élémentaire d'esthétique religieuse. I prescrit que, 
dans chaque diocèse, des commissions soient inslituées pour le 
rétablissement des mélodies grégoriennes, d'après les textes les 
plus authentiques, tels qu'ont pu nous Îles restituer les grands 
travaux des bénédictins de Solesmes. La musique Palestrinienne 
pourra être utilisée dans les solennités. Quant aux éditions 
médicéennes du chant grégorien, celle de Ratisbonne entre 
autres, dont l'ancien privilège avait excité tant de clameurs en 
certain clan, elles ne seront tlolérées que provisoirement, avec 
l'obligation d'en cesser l'usage aussitôt que possible. 

On annonce l'apparition prochaine d'un autre décret pontitical 
pour la conservation du mobilier d'art des églises, et l'inter- 
diction d'y laisser pénétrer les statues dénuées de caractère 
artistique. Si les décrets du Pape sont reçus avec l’obeissance 
due à un si auguste pouvoir, Pie X aura été à notre époque le 
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restaurateur et le protecteur de l’art catholique, que mettent 
grandement en péril l'envahissante réclame d'un art purement 
commercial, et l’absence de goût devenue légendaire de ceux 
auxquels elle s'adresse. 


Le cercle normand de Caen. — Mercredi, 20 janvier, 
a eu lieu à Caen, l'inauguration du Cercle normand des Elu- 
diants. La fète a été présidée par M. Paul Harel, qui lut une 
étude des plus intéressantes : Une première en 1530, et récita 
un chant de guerre des Normands, applaudi avec enthousiasme. 


Mouvement littéraire 


Les Mémoires d’un soldat normand. — Voici un livre, 
dont il n’a été que peu ou point parlé dans l'Orne, et qui devrait 
y être connu plus qu'ailleurs. Comme il à été passé sous silence 
dans notre Bulletin, nous en ferons aujourd'hui courte mémoire : 
mieux vaut tard que jamais. Ce sont les Mémoires du colonel 
Delagrave, publiés l'an dernier, par son petit-neveu, M. Charles 
Delagrave (1). 

Ce colonel André Delagrave nous appartient, puisqu'il naquit 
à Argentan, en 1774, el mourut dans la mème ville en 1819. Il 
prit part à presque toutes les guerres de la République ct du 
Premier Empire. Grâce àde laborieuses recherches, MM. Edouard 
Gachot et Ch. Delagrave ont pu reconstituer sa biographie et 
retracer sa glorieuse carrière en Vendée, sur les bords du Rhin, 
à Vienne, à Austerlitz, à Cintra, devant Saragosse, à Aslorga, 
à Buzaco, à Fuentès-de-Onoro, puis enfin à la Moskowa. 

Les mémoires de Delagrave sont particulièrement précieux 
pour l'histoire de cette campagne du Portugal, dans laquelle un 
général tel que Masséna, rencontra dans Wellington un adver- 
saire digne de lui. 


A l’Académie de Caen. — L'Académie des Arts, Sciences 
et Belles-Lettres de Caen a couronné, dans sa séance de novem- 


(1) Mémoires du Colonel Delagrave. — Campagne du Portugal (1410- 
1811). — Avertissement et Notes, par Edouard Gachotl. — Ch. Delagrave, 


in-8° de 25% pages avec 8 aquarelles, 4 portraits en noir et une grande 
carte hors texte, 7 fr. 50. 
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bre 1903, un mémoire sur la Fronde en Normandie, présenté 
par M. Albert Blossier, professeur au collège de Honfleur, origi- 
naire de Saint-Cénéri-le-Gérei, et a décerné à son auteur le prix 
de 300 francs. 


Etudes diverses. — A signaler, dans la Revue l'Orne à 
Paris, le commencement d'une étude très intéressante de 
M. l'abbé Barret: Sainte-Opportune, abbesse d'Almenêches, 
patronne de l'Eglise Collégiale de Sainte-Opportune, à Paris: 

— Dans les Etudes des P. P. Jésuites, les Lettres d'une Fran- 
çaise et d'une chrétienne, par le R. P. Victor Delaporte (Tirage 
à part. Paris, Toffin-Lefort, in-12 de 37 pages). 

— Dans le Mois Litléraire, notre poète Paul Harel tentait 
naguère avec quelque audace un genre qui semblerait plutôt 
étranger à son talent, et pourtant la Ville épiscopale de Sées 
révèle un historien érudit et un archéologue très informé. Que 
d’autres lui cherchent vétille sur quelques détails, nous préférons 
rester sous le charme de la première lecture. 

C'est au Mois également qu'est échue la bonne fortune de 
publier, dans son numéro de janvier, le commencement d'un 
roman du même auteur, Jean [utfer, dont on s'entretenait 
depuis six mois dans nos salons littéraires. Les mœurs, les 
usages, le cadre, les personnages, tout y est normand, et. connu. 
Cette fois encore, notre heureux confrère reverra le succès courir 
avide à son œuvre, comme jadis à certaine nouvelle cachée dans 
la Revue Hebdomadaire. — Pourquoi ? — Oh bien !.… lisez, 
vous ne le demanderez plus. 

— À son tour, un autre membre de notre Société, M. de 
Gasté, dont le nom et les œuvres font justement autorité dans le 
monde du sport et les questions hippiques, vient d'aborder avec 
grand courage une question sociale, qu'il a mise au point avec 
un sens philosophique très délicat. Le côté quelque peu politique 
de la question traitée ne nous permet point d'en analyser ici les 
développements. Ceux qu’elle concerne liraient peut-être avec 
étonnement, mais certainement avec profit, celte étude originale 
et fortement discutée. Cherchez dans la revue: Le Carnet, n° de 
février 1903 : Déchéance politique des classes dirigeantes. 

— Dans un curieux article : Le Perche décrit par un roman- 
cier, paru le 24 décembre, au Bellémois, notre confrère, M. le 
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vicomte de Broc, esprit éminemment littéraire, vient de nous 
révéler et de faire paraître sous nos yeux toute une série de vues 
charmantes, prises dans notre Perche, 


« .… Ce pays si vert en tous sens déroulé, » 
« Où l'horizon se perd en forêts ondulé. » 

Il les emprunte à un livre nouveau du poète et romancier, 
M. André Theuriet: Histoires galantes et mélancoliques. Des 
deux nouvelles dont elles sont extraites: Sandrine et Une 
Idylle, la première a pour théâtre le petit manoir des Feuillards, 
sur le bord de la route de Bellème à Mortagne, la seconde se 
passe aux environs de Préaux, au pied du Mont Cendroux. 

— Signalons ici, mais seulement pour mémoire, plusieurs 
travaux de nos confrères, qui doivent être l'objet d'un compte 
rendu bibliographique dans un prochain bulletin : 

Régime intellectuel des clercs au sortir du Séminaire. 
Paris, Lecoffre, 190%, in-12, 186 pages, et le Guide du voyageur 
et du Pèlerin à Sées et aux environs, par M. le chanoine Gues- 
don. 

De M. Louis Duval: Les derniers jours de quelques-uns des 
monastères du département de l'Orne, Alençon, Argentan, 
Notre-Dame de Silli-en-Gouffern, Notre-Dame d'Almenêche ; 

L'Ermite Lothier (sanctus Lotharius) évêque de Sées, son 
tombeau à Saint-Lohier-des-Champs, son origine austrasienne 
et les sires de Saint-Lohier. 

Rapport sur les archives départementales de l'Orne, 1903. 


Nouveau bulletin paroissial. — Aux quelques bulletins 
paroissiaux rédigés par des membres de notre Société, et pré- 
sentant un intérèt historique au point de vue des monographies 
paroissiales, nous sommes heureux de voir s'ajouter: La cloche 
de Saint-Mard-de-Réno, publication mensuelle rédigée par 
M. l'abbé Beudin. Sur cette paroisse, les documents abondent 
curieux el inédits; personne mieux que notre confrère n'aurait 
su les utiliser. 
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Mouvement Scientifique 


M. Louis Brazil, préparateur de zoologie à la Faculté des 
Sciences de Caen, et président de la Société Linnéenne de Nor- 
mandie, a publié un Rapport sur le mouvement scientifique 
(sciences naturelles) lu à la troisième session des Assises de 
Caumont, tenue à Caen du 4 au 6 juin 1903. Nous retrouvons 
dans ce rapport ce qui concerne chacun des membres de notre 
Société et son appoint au progrès des sciences naturelles, depuis 
l'année 1896, date de la précédente session des Assises de 
Caumont tenue à Rouen cette année-là. 

On ysignale,en premier lieu, la fondation. au Collège de Sées, 
d'un laboratoire scientitique, par un de nos confrères, M. Lou- 
treuil, maintenant fixé à Moscou, mais s'intéressant toujours au 
bien de sa petite patrie normande. 

M. le docteur Joseph Hommey, qui donne à ce laboratoire son 
concours désintéressé, est aussi l’un des auteurs de la carte 
agronomique du canton de Sées, et de la savante notice qui 
accompagne celle carte et en double la valeur. Ce grand travail 
a été du reste récompensé d'une médaille d'or par la Société des 
Agriculteurs de France. 

Au premier rang, dans le département de l'Orne, et avec une 
autorité toujours plus affirmée, notre zélé secrétaire, M. l'abbé 
Letacq, représente les sciences naturelles. Pour ne point parai- 
tre influencé ici, par une bonne et ancienne amitié, nous laissons 
la parole à M. Brazil. 

« M. Gadeau de Kerville, pour l'élaboration de sa Faune de 
Normandie, n’a peut-ètre pas d'auxiliaire plus précieux que 
M. Letacq. M. Letacq, en etïet, connaît admirablement la faune 
de l'Orne, ce qui est fort louable et, ce qui est encore mieux, 
nous la fait connaître. Les Vertébrés sont étudiés, les Mollus- 
ques viennent de paraître. Pour ce dernier groupe, M. Letacq 
s’est adjoint M. Leboucher. 


« L'Essai sur l'Histoire géologique du Pays d'Alençon est 
le dernier ouvrage de M. Letellier. Il semblerait qu'avant de 
mourir, ce consciencieux savant ait voulu réunir en une seule 


CHRONIQUE ORNAISE 589 


œuvre des publications géologiques faites au cours d'une exis- 
tence toute de labeur. Et cela n'est pas sans causer quelque 
émotion. » 

Comme MM. Hommey, Letacq et Lehboucher, le regretté 
M. Letellier fut aussi des nôtres, et nous nous associons pleine- 
ment à l'hommage rendu ici à sa mémoire toujours vénérée 
parmi nous. 

A. DESvVAUX. 


AVIS. — Ceux de nos confrères qui voudraient bien contri- 
buer, par leurs renseignements, à rendre cette Chronique 
Ornaise aussi complète que possible, sont priés de les adresser 
à M. le Président, ou à M. l'abbé Desvaux, curé de Damigny, 


près Alençon. 
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